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Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
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AVANT-PROPOS 


L'auteur  a  pris  part  à  la  bataille  de  Frœsch- 
wUler  comme  lieutenant  au  1®^  bataillon  du 
48®  régiment  d'infanterie. 

Depuis,  il  a  visité,  à  trois  reprises  différentes, 
les  lieux  témoins  de  l'action. 

Il  a  examiné,  en  outre,  le  terrain  du  combat 
de  Wissembourg  et  s'est  rendu  de  cette  ville  à 
Wœrth,  par  Soultz  et  Preuschdorf,  suivant  l'itiné- 
raire suivi,  le  5  août  1870,  par  la  colonne  de 
gauche  des  XF  et  V"  corps  prussiens. 

Passé  au  cadre  de  l'Ecole  supérieure  de  guerre 
en  1887,  l'auteur  a  fait,  l'année  suivante,  l'analyse 
raisonnée  des  combats  dont  l'ensemble  constitue 
la  bataille  de  Frœschwiller. 

Cette  première  étude,  reprise  et  complétée  en 


—  VI  — 

1895,  est  devenue  le  livre  actuellement  soumis  à 
l'appréciation  du  lecteur. 

Puisse-t-il  contribuer,  par  sa  publication,  à 
former  le  jugement  des  jeunes  officiers  de  notre 
armée  sur  les  questions  de  grande  tactique. 

Mai  1899. 


PREMIÈRE    PARTIE 


AVANT    LA   BATAILLE    DE    FRŒSCHW^ILLER 


GÉNÉRALITÉS 

La  guerre  moderne  d'armées  vise  essentiellement  la  destruc- 
tion des  forces  organisées  de  Tennemi. 

Elle  s'efforce,  au  début,  d'assurer  le  concours  de  la  majorité 
des  troupes  à  une  grande  bataille  qui  procurera  au  vainqueur 
Tascendant  moral  et,  par  conséquent,  les  plus  grandes  chances 
d'imposer,  dans  la  suite,  à  l'adversaire,  une  paix  avantageuse. 

Cependant,  la  déclaration  de  guerre  peut  nous  surprendre 
dans  une  situation  politique  ou  militaire  qui  commande,  au 
contraire,  de  traîner  la  guerre  en  longueur  dans  l'attente 
d'un  événement  extérieur  appelé  à  modifier  l'équilibre  des 
forces  opposées. 

Dans  ce  cas,  la  bataille  décisive  doit  être  évitée  jusqu'au 
moment  opportun,  même  au  prix  d'une  retraite  à  l'intérieur  du 
territoire  national. 

Une  telle  éventualité,  que  les  conditions  politiques  actuelles 
de  l'Europe  peuvent  faire  naître  un  jour  ou  l'autre,  n'est  et  ne 
sera  jamais  qu'exceptionnelle. 

La  guerre  entre  deux  grandes  nations  européemies  à  peu 
près  équivalentes,  animées,  chacune,  du  désir  de  trancher  au 
plus  vite  leur  différend  par  les  armes,  revêtira  donc,  selon 
toute  probabilité,  la  forme  décisive  que  nous  avons  énoncée 
plus  haut. 
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2  !«•«  PARTIE. 

Dans  ces  conditions,  les  premières  manœuvres  des  armées 
réunies  sur  un  même  théâtre  d'opérations  auront  pour  objet 
de  concentrer  toutes  les  troupes  disponibles  en  vue  de  la 
première  bataille. 

Cette  idée  a  été  exprimée  pour  la  première  fois  par 
Napoléon,  le  26  mai  1812,  quand  il  écrivait  au  maréchal 
Davout  : 

«  Le  résultat  de  tous  mes  mouvements  réunira  400,000 
«  hommes  sur  un  seul  point.  » 

La  même  idée,  reprise  par  Moltke,  a  été  avantageusement 
exploitée  par  lui  dans  les  derniers  jours  de  juin  1866,  et  c'est 
grâce  à  elle  qu'à  Koniggrâtz  (3  juillet),  les  trois  armées 
prussiennes  ont  pu  faire  converger  leurs  efforts  sur  l'unique 
armée  autrichienne  figée,  comme  au  XVIIP  siècle,  dans  une 
position  défensive,  et  lui  injfliger  un  désastre  irréparable. 

En  1870,  Moltke  a  cherché  cette  fois  encore  à  obtenir  la 
première  grande  bataille  décisive  sur  la  Sarre,  le  8  ou  le 
9  août,  et  ce  n'est  pas  sa  faute  si  des  circonstances  plus  fortes 
que  sa  volonté  ont  fait  manquer  la  manœuvre  initiale  qu'il  avait 
préparée  de  longue  main. 

Transportant  du  domaine  de  la  tactique  élémentaire  dans 
celui  des  grandes  opérations  la  notion  à  la  fois  simple  et  féconde 
du  combat  d'usure  sur  le  front,  Moltke  projetait,  une  fois  la 
IP  armée  allemande  sortie  des  défilés  de  la  Haardt  et  en 
liaison  avec  la  P®  armée,  de  contenir  avec  ces  deux  armées 
l'armée  française  principale  sur  la  Sarre  moyenne,  à  l'aide 
d'engagements  de  front,  et  de  la  faire  attaquer  en  flanc  par  la 
IIP  armée. 

Celle-ci  devait  rejeter  sur  Strasbourg  les  faibles  forces 
françaises  que  l'on  savait  réunies  en  Alsace,  les  faire  suivre 
par  un  corps  d'armée  et  venir  avec  les  autres  sur  la  haute 
Sarre,  en  amont  de  Sarreguemines. 

D'après  ce  plan,  que  V Historique  officiel  prussien  taxe  de 
«  fondamental  » ,  la  IIP  armée  devait  franchir  la  frontière  la 
première. 


AVANT  LA  BATAILLE  DE  FRŒSCHWILLER.  3 

Elle  avait,  en  eff  t,  non  seulement  à  combattre  du  côté  de 
Haguenau,  centre  présumé  des  rassemblements  français 
d'Alsace,  mais  encore  à  se  porter  de  là  sur  la  haute  Sarre.  On 
comptait  qu'il  lui  fallait  une  huitaine  de  jours  pour  réaliser  ce 
programme,  et  comme  les  I™  et  II®  armées  seraient  prêtes  à 
engager  la  lutte  sur  la  Sarre  moyenne  le  8  août,  la  IIP  armée 
aurait  à  franchir  la  Lauter  le  31  juillet  au  plus  tard. 

Cette  combinaison  avorta,  on  le  sait,  par  suite  de  trois 
événements  imprévus  qui  furent  : 

1®  Le  refus  du  prince  royal  de  Prusse  de  mettre  son  armée 
en  mouvement  le  31  juillet,  ne  la  jugeant  pas  encore  prête; 

2**  La  résistance  inattendue  de  la  petite  armée  du  maréchal 
de  Mac-Mahon  à  Frœschwiller,  le  6  août  ; 

3**  Le  combat  de  Sarrebrûck,  engagé  le  6  août  par  la 
I"*  armée  en  dépit  des  intentions  du  grand  quartier  général 
prussien. 

On  connaît  le  plan  français.  Il  consistait  à  réunir  les  forces 
disponibles,  évaluées  à  250,000  hommes,  en  deux  masses, 
l'une,  la  plus  forte,  près  de  Metz,  l'autre,  près  de  Strasbourg, 
à  faire  ensuite  affluer  celle  de  Metz  vers  l'autre  et  à  exécuter, 
toutes  forces  réunies,  le  passage  du  Rhin  près  de  Maxau,  entre 
Rastadt  et  Germersheim,  en  \ue  d'imposer  la  neutralité  aux 
États  du  Sud.  On  marcherait  ensuite  à  la  rencontre  des 
Prussiens. 

En  même  temps,  un  corps  d'observation  formé  au  camp  de 
Ghâlons  irait  remplacer  à  Metz  les  troupes  appelées  en  Alsace, 
et  couvrirait  la  frontière  du  côté  du  Palatinat  pendant  la 
manœuvre  du  gros  des  forces  sur  la  rive  droite  du  Rhin. 

Ce  plan  qui  n'était  pas  sans  valeur,  de  l'aveu  même  de  nos 
ennemis,  impliquait  l'initiative  des  mouvements.  Or,  l'armée 
française  était  encore  en  voie  de  formation  lorsque  les 
Allemands  firent  irruption  sur  notre  territoire. 


CHAPITRE  PREMIER 


LE  RASSEMBLEMENT  DE  LA  Ille  ARMÉE  ALLEMANDE 


Des  trois  armées  qui  devaient  opérer  contre  la  France,  la 
IIP,  seule,  a  pu  se  rassembler  conformément  au  plan  de 
réunion  élaboré  par  le  grand  état-major  prussien  en  1869. 

L'étude  des  mesures  arrêtées  à  l'avance  pour  protéger  ce 
rassemblement,  mesures  qui  se  sont  traduites  par  des  disposi- 
tions connues,  et  l'examen  détaillé  des  conditions  du  rassem- 
blement lui-même  ne  sont  pas  sans  intérêt  pour  l'avenir. 

§  1.  —  Composition  de  la  III®  armée  allemande. 

La  IIP  armée  allemande  fut  tout  d'abord  composée  de  deux 
corps  prussiens  (le  V®  et  le  XP),  des  deux  corps  bavarois,  des 
divisions  renforcées  de  Bade  et  de  Wurtemberg  et  de  la 
4®  division  de  cavalerie. 

Les  chefs-lieux  de  région  des  corps  et  divisions  affectés  à  la 
IIP  armée  étaient  : 

Posen,  pour  le  V®  corps; 

Cassel,  pour  le  XP  corps; 

Ulm,  pour  le  P'  corps  bavarois; 

Wurzbourg,  pour  le  IP corps  bavarois; 

Karlsruhe,  pour  la  division  badoise  ; 

Stuttgard,  pour  la  division  wurtembergeoise. 


6  V^  PARTIE.  —  CHAPITRE  l«^ 

La  4«  division  de  cavalerie  fut  constituée  avec  des  régiments 
prussiens. 

Le  VP  corps  (Bresiau),  après  avoir  été  maintenu  en  Silésie 
pour  observer  les  Autrichiens,  entra  dans  la  composition  de  la 
IIP  armée,  qu'il  rejoignit  seulement  après  la  bataille  de 
FrœschwiUer.  Il  en  fut  de  même  de  la  2«  division  de  cavalerie. 

La  IIP  armée  fut  formée  des  éléments  suivants  : 

Commandant  en  chef  :  le  Prince  royal  de  Prusse. 

Chef  d*état-major  :  général  de  Blumenthal. 

Quartier-ma!tre  supérieur  (I)  :  colonel  de  Gottbero. 

Commandant  de  l'artillerie  :  général  Herkt. 

Commandant  du  génie  :  général  Sghulz. 

i  major 

3  capitaines      ]  officiers  d*état-major. 

2  lieutenants 

i  major 

2  capitaines      }  adjoints  d'état-major. 

3  lieutenants 

1  lieutenant-colonel  d'état-major,  chef  d'état-major  de  Tartillerie. 

2  officiers  adjoints  à  l'état -major  de  Tartillerie. 
2  officiers  adjoints  au  commandant  du  génie. 

i  intendant  d'armée. 

i  intendant  de  campagne. 

1  médecin  en  chef. 

i  commandant  du  quartier  général  (adjoint  d'état-major,  du  grade  de 

major). 

i  commandant  de  l'escorte  (lieutenant  de  caYalerie). 

i  chef  de  gendarmerie  (capitaine). 
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INSPECTION   GÉNÉRALE   D'ÉTAPES. 

i  inspecteur  général,  officier  général  Tenu  de  la  disponibilité. 
i  chef  d'état-major,  major  d'état-major. 


(1)  Le  quartier-maitre  supérieur  assure  l'entretien  de  son  armée,  de  concert 
avec  les  directeurs  des  services  de  l'avant  et  le  directeur  des  étapes. 

Il  sert  d'intermédiaire  entre  le  commandant  en  chef  et  les  services.  Les 
«c  ordres  du  jour  »  qu'il  lance  au  nom  du  chef  de  l'armée  sont  de  véritables 
ordres  généraux  d'administration. 

L'activité  propre  du  quartier-maitre  supérieur  dégage  le  chef  d'état-major  de 
toute  préoccupation  étrangère  aux  opérations  stratégiques  et  tactiques. 
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1  capitaine       |  de  résem  ou  de  landwehr. 

2  lieutenants    ) 

i  lieutenant-colonel  d'artillerie  en  retraite. 

i  major  du  génie  en  retraite. 

1  intendant. 

i  chef  de  la  gendarmerie,  du  grade  de  major. 

T 

V*  CORPS. 

i  commandant  en  chef  :  lieutenant  général  de  Kirghbacr. 

i  chef  d*état-major  :  colonel  d'Esgh. 

i  colonel  commandant  de  Tartillerie. 

i  major  commandant  du  génie. 

i  capitoine.      |  ^^^  d'éUHniJor. 

1  lieutenant      )  ' 
i  mnjor             \ 

i  capitaine       >  adjoints  d*état-major. 

2  lieutenants    ) 

3  lieutenants  adjoints  au  commandant  de  Tartillerie. 
i  lieutenant  adjoint  au  commandant  du  génie. 

1  commandant  de  l'escorte  (capitaine  de  réserve). 

9«  DIVISION  D'INFANTERIE. 
Commandant  :  général-major  de  Sandrart. 

1  major  d'état-major  et  2  officiers  adjoints. 

i7«  brigade  (58«,  59«)  :  colonel  de  Bothmbr. 

i8*  brigade  (7«  grenadiers  du  roi,  47")  :  général  DE  YoiûTR-Rhetz. 

5*  bataillon  de  chasseurs. 

4*  dragons. 

4  batteries  (2  légères  et  2  lourdes). 

1  compagnie  de  pionniers,  avec  équipage  léger  de  pont. 

10*  DIVISION  D'INFANTERIE. 
Commandant  :  lieutenant  général  de  Schmidt. 

i  capitaine  d'état-major. 

2  officiers  adjoints  d'état-major. 

9*  brigade  (6*,  46*)  :  colonel  de  Homing. 
20*  brigade  (37*,  50*)  :  général  de  Montbarry. 
14*  dragons. 
4  batteries  (2  lourdes,  2  légères). 

compagnie  de  pionniers,  avec  colonne  d'outils. 

compagnie  de  pionniers  du  corps  d'armée. 
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ARTILLERIE  DE  CORPS. 


1  groupe  à  cheyal  (2  batteries). 

i  groupe  monté  (4  batteries,  dont  2  lourdes). 

25  bataillons. 
^  ,    „  ,8  escadrons. 

Total  du  V»  corps.,  j  g^  pièces. 

3  compagnies  de  pionniers, 


I 


XI«  CORPS. 

(Même  composition  qu'au  Y*  corps.) 

Commandant  en  chef  :  lieutenant  général  de  Bosc. 
Chef  d'état-major  :  général-major  de  Kaminski. 

21«  DIVISION  D'INFANTERIE. 
Commandant  :  lieutenant  général  de  Schaghtmeyer. 

41*  brigade  (80*,  87*)  :  colonel  de  Kloblinski. 

42*  brigade  (82*,  88«)  :  général-major  de  Thile. 

11*  bataillon  de  chasseurs. 

i4*  hussards. 

i  groupe  d'arjtillerie  (4  batteries,  dont  2  lourdes). 

i  compagnie  de  pionniers,  avec  l'équipage  léger  de  pont. 

22*  DIVISION  D'INFANTERIE. 
Commandant  :  lieutenant  général  de  Gbrsdoff. 

43*  brigade  (32*,  95*)  :  colonel  de  Koutzki. 

44*  brigade  (83*,  94*)  :  général-major  de  Sghkopp. 

13*  hussards. 

i  groupe  d'artillerie  (4  batteries). 

1  compagnie  de  pionniers  divisionnaire. 

1  compagnie  de  pionniers  du  corps. 

ARTILLERIE  DE  CORPS. 

i  groupe  à  cheval  (2  batteries). 
i  groupe  monté  (4  batteries). 

i25  bataillons. 
8  escadrons. 
84  pièces. 
3  compagnies  de  pionniers. 
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I"  CORPS   BAVAROIS. 

Commandant  en  chef  :  général  d'infanterie  ton  DER  Takm. 
Chef  d'état-major  :  lieutenant-colonel  de  Heinlith. 

I"  DIVISION. 
Commandant  :  lieutenant  général  de  Stéphbn. 

1**  brigade  (régiment  du  corps  :  3  bataillons;  i*^  de  ligne  :  2  bataillons; 

2*  bataillon  de  chasseurs)  :  général-major  Dibtl. 
2*  brigade  (2«  de  ligne  :  3  bataillons;  H«  de  ligne  :  2  bataillons; 

4*  bataillon  de  chasseurs)  :  général-major  d'Orff. 
9^  bataillon  de  chasseurs. 
3*  chevau-légers. 
i  groupe  de  4  batteries,  dont  2  loui^des. 

^  DIVISION. 
Commandant  :  lieutenant  général  de  Pappbnheim. 

3^  brigade  (3<*  de  ligne  :  3  bataillons  ;  12^  de  ligne  :  2  bataillons  ; 

1**  bataillon  de  chasseurs)  :  général-major  Schumacher. 
4*  brigade  (10°  de  ligne  :  3  bataillons;  13*  de  ligne  :  2  bataillons; 

7*  bataillon  de  chasseurs)  :  général-major  de  Tann. 
4®  cheyau-légers. 
i  groupe  d'artillerie  (4  batteries). 

BRIGADE  DE  CUIRASSIERS. 
Commandant  :  général-major  de  Tausch. 

I*'  cuirassiers. 
2*  cuirassiers. 
6*  cheyau-légers. 
1  batterie  à  cheval. 

RÉSERVE  D'ARTILLERIE. 

i«r  groupe  :  3  batteries,  dont  2  lourdes. 
2*      —         2  batteries  lourdes. 
3e      —        2  batteries  lourdes. 

3  compagnies  du  génie,  avec  2  équipages  légers  de  pont  et  2  parcs 
d'outils. 

!25  bataillons. 
20  escadrons. 
96  pièces. 
.1  compagnies  de  pionniers. 
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IV   CORPS  BAVAROIS. 

Commandant  en  chef  :  général  d'infanterie  DE  Hârticakn. 
Chef  d'état-major  :  colonel  bE  Horn. 

3*  DIVISION. 
Commandant  :  lieutenant  général  de  Walther. 

5^  brigade  (6**  de  ligne  :  3  bataillons  ;  7*  de  ligne  :  2  bataillons  ; 

8*  bataillon  de  chasseurs)  :  général-major  de  Sghlbich. 
6'  brigade  (14^  de  ligne  :  3  bataillons  ;  15"  de  ligne  :  2  bataillons  ; 

3*  bataillons  de  chasseurs)  :  colonel  de  Wissbl. 
1«'  chevau-légers. 
i  groupe  d'artillerie  de  4  batteries. 

4«  DIVISION. 
Commandant  :  lieutenant  général  de  Bothmbr. 

7«  brigade  (6*  de  ligne  :  2  bataillons  ;  9*  de  ligne  :  3  bataillons  ; 
6*  bataillon  de  chasseurs)  :  général-major  de  Thiéreck 

8°  brigade  (3«  bataillon  du  i  *'  régiment  ;  3*  bataillon  du  5*  ;  i*'  bataillon 
du  7";  3*  bataillon  du  11«;  3*  bataillon  du  14*  ;  5*  bataillon  de  chas- 
seurs^ :  général-major  Maillinger. 

10*  bataillon  de  chasseurs. 

2*  cheyau -légers. 

1  groupe  de  4  batteries. 

BRIGADE  DE  ULANS. 
Commandant  :  général-mijor  de  Mulzer. 

1"  ulans. 

2*  ulans. 

5*  chcTau-légers. 

1  batterie  à  cheval. 

RÉSERVE  D'ARTILLERIE. 

1«r  groupe  :  3  batteries,  dont  2  lourdes. 
2*      —         2  batteries  lourdes. 
3*      —        2  batteries  lourdes. 

3  compagnies  de  pionniers,  avec  2  équipages  légers  de  pont  et  2  parcs 
d'outils. 

125  bataillons. 
20  escadrons. 
96  pièces. 
3  compagnies  de  pionniers. 
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CORPS  BADO-WURTEMBEROEOIS. 

Commandant  en  chef  :  général  db  Werder,  de  Tarmée  prussienne. 

DIVISION  WURTEMBERGEOISE. 
Commandant  :  lieutenant  général  d'Obernitz,  de  l'armée  prussienne. 

1'*  brigade  (i«'  d'infanterie  :  2  bataillons;  7*  d'infanterie  :  3  bataillons; 

2*  bataillon  de  chasseurs)  :  général-major  de  Rbitzenstein. 
2*  brigade  (2®  d'infanterie  :  2  bataillons  ;  5*  d'infanterie  :  2  bataillons  ; 

3*  bataillon  de  chasseurs)  :  général-major  de  Starkloff. 
3*  brigade  (3«  d'infanterie  :  2  bataillons  ;  8*  d'infanterie  :  2  bataillons  ; 

1  ^'  bataillon  de  chasseurs)  ;  général-major  de  Hugbl. 

BRIGADE  DE  CAVALERIE. 

i'*  de  cavalerie  (4  escadrons) 

3^  de  cavalerie  (2  escadrons) \  Total  :  iO  escadrons. 

4*  de  cavalerie  (4  escadrons) 


i*  groupe  de  3  batteries 

2*  groupe  de  3  batteries \  Total  :  54  pièces. 


ARTILLERIE  DE  CORPS. 

3*  groupe  de  3  batteries ) 

2  compagnies  de  pionniers,  avec  équipage  léger  de  pont  et  parc  d'outils. 

115  bataillons. 

10  escadrons. 

54  pièces. 

2  compagnies  de  pionniers. 

DIVISION  BADOISE. 
Commandant  :  lieutenant  général  de  Bbyer,  de  l'armée  prussienne. 

iw  brigade  (!•'  grenadiers  :  3  bataillons  ;  2*  grenadiers  :  3  bataillons  ; 
3'  bataillon  du  4*  de  ligne)  :  lieutenant  général  de  la  Roche. 

2«  brigade  (3*  de  ligne  :  3  bataillons;  5«  de  ligne  :  3  bataillons)  :  général- 
major  Keller. 

3*  dragons  (4  escadrons). 

1  groupe  d'artillerie  de  4  batteries,  dont  2  lourdes. 

1  compagnie  de  pontonniers. 

BRIGADE  DE  CAVALERIE. 
Commandant  :  général-major  de  la  Roghb-Starkbnfels. 

i*'  dragons  (4  escadrons). 
2«  dragons  (4  escadrons). 
i  batterie  à  cheval. 
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ARTILLERIE  DE  CORPS. 

1  groupe  de  4  batteries,  dont  2  lourdes. 

Ii3  bataillons. 
12  escadrons. 
54  pièees. 
i  compai^ie  de  pontonniers. 

4«  DIVISION  DE  CAVALERIE. 

Commandant  :  Prince  âlbrbght  de  Prusse  (pèrej, 

général  de  caTalerie. 

1  major,  officier  d*état-major. 

2  officiers  adjoints  d*état-major. 

.        .^  .         I  formant  la  maison  militaire  du  prince. 
i  capitaine     )  ^ 

Attaché  :  général-major  de  Trbskow. 

8'  brigade  (5*  cuirassiers,  10*  ulans)  :  général-major  de  Hontheim. 

9*  brigade  (1  *'  et  6°  ulans)  :  général-migor  de  Bbrnhardi. 

10*  brigade  (2*  hussards,  5*  dragons)  :  général- major  de  Knobloch. 

2  batteries  à  cheval. 

Total  de  la  4*  diyi-  (  24  escadrons, 
sion  de  caTalerie. . .  |  12  canons. 


En  totalisant  les  bataillons,  escadrons,  batteries  et  com- 
pagnies de  pionniers  présents  à  la  IIP  armée,  le  3  août  1870, 
veUle  de  Touverture  des  opérations,  on  trouve  : 

128  bataillons, 
102  escadrons, 

80  batteries  (480  canons), 

15  compagnies  de  pionniers. 

Nos  renseignements,  puisés  à  boime  source,  permettent 
d'attribuer  aux  bataillons  une  moyenne  de  950  hommes ,  aux 
escadrons  150  sabres  et  aux  batteries  150  hommes. 

D'où  il  résulte  que  la  IIP  armée  présentait,  au  moment  de 
franchir  la  Lauter  : 
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Infanterie 122,000  combattants. 

Cavalerie 13,000          — 

ArtiUerie 12,000          — 

Compagnies  de  pionniers.  .  .  .  3,000          — 

Au  total 152,000  combattants. 


§  2.  —  Choix  de  la  zone  de  rassemblement. 

{Croquis  n*  i.) 

Le  rassemblement  prévu  pour  la  IIP  armée  devait  répondre 
à  deux  éventualités  : 

Ou  bien,  cette  armée  opérerait  sur  la  rive  droite  du  Rhin 
contre  les  forces  que  la  France  aurait  dirigées  de  Strasbourg 
vers  le  Main,  ou  bien,  elle  traverserait  la  Lauter  et,  après 
avoir  battu  et  rejeté  sur  Strasbourg  les  troupes  françaises 
d* Alsace,  franchirait  les  \osges  pour  participer  à  la  grande 
bataille  initiale  sur  la  Sarre. 

Dans  lopinion  de  Moltke,  la  réunion  des  armées  allemandes 
devait  s'effectuer  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  face  au  sud,  et  à 
une  marche  de  la  frontière. 

Les  Vosges  sépareraient,  au  début,  le  théâtre  des  opérations 
en  deux  parties.  Tune,  occidentale,  réservée  aux  I"*  et 
IP  armées,  l'autre,  orientale,  à  la  IIP  armée. 

En  conséquence  des  dispositions  proposées  par  Moltke  et 
adoptées  par  le  roi  de  Prusse  au  commencement  de  1869,  le 
plan  de  transport  et  de  rassemblement  de  la  IIP  armée  fut 
établi,  avec  les  détails  nécessaires,  la  môme  année,  par  les 
officiers  du  grand  état-major  prussien. 

On  choisit,  comme  ligne   de  front  des  cantonnements  de 
rassemblement,  le  cours  du   Kling-Bach,  orienté   de  l'ouest 
à  Test,  et  distant  de  la  Lauter,  en  moyenne,  de  16  à  18  kilo- 
mètres. 
Au  nord  de  cette  ligne,  le  pied  oriental  des  Vosges  forme 
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une  ligne  sensiblement  parallèle  au  Rhin  et  distante  de  lui 
d'environ  20  à  25  kilomètres. 

Pour  répondre  à  Téventualité  d'une  action  de  la  IIP  armée 
sur  la  rive  droite  du  Rhin ,  les  divisions  renforcées  de  Bade 
et  de  Wurtemberg  durent  se  rassembler,  sur  la  rive  droite, 
aux  environs  de  Karlsruhe  et  de  Graben,  en  vue  de  former, 
sur  cette  rive,  une  avant-garde  assurant  le  passage  du  fleuve 
par  le  gros  de  la  IIP  armée. 

D'après  le  plan  adopté,  quatre  corps  d'armée,  ainsi  qu'une 
division  de  cavalerie,  eurent  à  se  réunir  sur  une  zone  limitée 
au  sud  par  le  Kling-Bach  ;  latéralement,  par  les  Vosges  et  le 
Rhin;  au  nord,  par  une  ligne  aUant  des  environs  de  Neustadt 
à  Mannheim. 

Les  quatre  corps  de  la  rive  gauche  avaient  l'ordre  de  se 
disposer,  deux  par  deux,  dans  le  sens  du  front  et  dans  le  sens 
de  la  profondeur,  les  deux  corps  prussiens  (V*  et  XP)  en  tête, 
les  deux  corps  bavarois  en  queue. 

La  zone  choisie  afiPectant  la  forme  d'un  rectangle  large  de 
20  kilomètres  environ  et  profond  de  30  kilomètres,  qui 
correspond  à  une  superficie  de  600  kilomètres  carrés,  chacun 
des  quatre  corps  à  cantonner  devait  avoir  à  sa  disposition  une 
surface  rectangulaire  de  150  kilomètres  carrés,  large,  en 
moyenne,  de  10  kilomètres  et  profonde,  en  moyenne,  de 
15  kilomètres. 

Les  corps  d'armée  allemands  présentaient,  sur  le  pied  de 
guerre,  un  effectif  de  30,000  à  35,000  hommes. 

Le  rapport  entre  l'efiectif  des  troupes  et  la  superficie  des 
cantonnements  à  occuper  était,  par  suite,  de  trois  hommes  par 
quinze  mètres  carrés. 

Clausewitz,  lorsqu'il  a  écrit  qu'une  armée  de  50,000  hommes 
peut  être  cantonnée  et  vivre  pendant  quelques  jours  en  pays 
très  peuplé,  sur  une  surface  de  225  kilomètres  carrés,  ne 
s'éloignait  pas  beaucoup  de  la  proportion  admise  par  le  grand 
étairmajor  prussien  de  1869. 

Cette  proportion  sera  plus  faible  dans  l'avenir,  grâce  aux 
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mesures  prises  pour  assurer  aux  troupes  des  distributions 
journalières  de  vivres  pendant  toute  la  durée  du  rassemble- 
ment, soit  au  moyen  de  magasins  dits  de  concentration,  soit 
par  renvoi  de  trains  spéciaux  chargés  de  subsistances. 

En  réalité,  les  mesures  de  prévoyance  relatives  à  ralimen- 
tation  de  la  IIP  armée  pendant  son  rassemblement  initial 
furent  très  incomplètes,  pour  ne  pas  dire  nulles. 

Les  troupes  furent  nourries  par  l'habitant  jusqu'au  2  août, 
d'où  résidtèrent  pour  elles,  après  quelques  jours,  des  priva- 
tions qui  donnèrent  naissance,  en  quelques  points,  à  la  maraude 
et  au  désordre. 

Le  premier  jour  de  la  mobilisation  prussienne  fut  fixé,  ou 
le  sait,  au  16  juillet. 

Les  transports  par  chemins  de  fer  commencèrent  le  24  juillet 
(9*  jour)  et  se  terminèrent,  pour  les  derniers  éléments  de  la 
IIP  armée,  le  2  août  (18*  jour). 

C'est  le  25  juillet  seulement  (10*  jour  de  la  mobilisation  et 
2*  jour  des  transports  par  voies  ferrées)  que  les  corps  de  la 
IIP  armée  reçurent  notification  des  zones  de  rassemblement 
cjui  leur  étaient  affectées. 

Sur  la  rive  droite  du  Rhin,  la  division  badoise,  tout  d'abord 
concentrée  le  20  juillet  autour  de  Rastadt,  reçut  en  ce  point 
ses  réserves  et  se  porta,  le  30  juillet,  sur  Karlsruhe  pour  y 
prendre  de  nouveaux  cantonnements. 

La  division  wurtembergeoise,  transportée  de  Stuttgard  à 
Bruchsal,  par  le  chemin  de  fer,  les  27  et  28  juillet,  se  réunit 
tout  d'abord  à  Karlsruhe,  quitta  les  environs  de  cette  ville,  le 
30  juillet,  pour  faire  place  aux  Badois,  et  aUa  se  cantonner  à 
18  kilomètres  au  nord,  près  de  Graben. 

Le  V*  corps  fut  amené  par  une  ligne  à  deux  voies,  de  Posen 
à  Landau,  en  huit  jours,  du  25  juillet  au  1®''  août  inclus, 
suivant  l'itinéraire   :    Posen  —  Gorlitz —  Leipzig — Planen  — 
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Hof — Lichtenfels —  Aschaffenbourg — Darmstadt — Mayence — 
Landau.  Le  trajet  de  chaque  train  dura  soixante  heures,  et 
Ton  forma  douze  trains  par  vingt-quatre  heures.  La  distance 
étant  de  1140  kilomètres  environ,  la  vitesse  moyenne  fut  de 
19  kilomètres  à  l'heure. 

Aujourd'hui,  on  ferait  plus  que  doubler  le  nombre  des 
trains  et  on  leur  imprimerait  une  vitesse  beaucoup  plus 
grande,  ce  qui  porterait  la  durée  du  trajet  de  chaque  train 
à  vingt  heures  au  lieu  de  soixante. 

Le  XP  corps  utilisa,  par  moitié,  du  2 i  au  28  juillet,  les 
lignes  de  Francfort  à  Mannheim  et  de  Fulda  à  Aschaffen- 
bourg, puis  fut  dirigé,  par  étapes,  sur  sa  zone  comprise  entre 
Germersheim  et  Landau. 

Le  IP  corps  bavarois  avait  en  garnison  dans  le  Palatinat 
bavarois  la  8®  brigade  qui  fut  chargée  de  fournir,  à  partir  du 
16  juillet,  comme  on  le  sait,  les  postes  de  couverture  vers  la 
frontière,  depuis  le  Rhin  jusqu'à  Deux-Ponts  et  Hombourg. 

Cette  brigade  fut  renforcée,  le  23  et  le  24  juillet,  on  s  en 
souvient,  par  le  complément  de  la  4*  division  (Bothmer), 
venant  de  Wurzbourg,  par  Mosbach,  Ileidelberg,  Germers- 
heim et  Landau. 

Le  reste  du  IP  corps  bavarois  utilisa  la  même  ligne,  du 
28  juillet  au  P'  août,  jusqu'à  Heidelberg,  et  alla  se  cantonner 
autour  de  Neustadt,  derrière  le  V®  corps  prussien. 

Le  P'  corps  bavarois  employa,  du  13  juillet  au  P'  août,  les 
lignes  :  Augsbourg — Ulm — Bruchsal  et  Nordlingen — Crails- 
heim — Meckesheim  pour  débarquer  à  Lutzheim  et  Germers- 
heim, et  se  rendit  à  pied  dans  la  région  de  Spire,  où  il  prit 
ses  cantonnements. 

La  4®  division  de  cavalerie,  dont  les  débarquements  ne 
furent  terminés  que  le  P'  août,  s'établit  dans  un  groupe  de 
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villages  situés,  à  Test  de  Landau,  dans  la  zone  réservée  au 
V®  corps. 


§  3.  —  Couverture  du  rassemblement  de  la  III®  armée. 

Pendant  la  période  comprise  entre  la  déclaration  de  guerre 
(15  juillet)  et  le  moment  où  la  IIP  armée  serait  prête  à 
entamer  les  opérations,  il  fallait  non  seulement  mettre  les  pays 
frontières  à  Tabri  des  insultes  de  quelques  détachements, 
mais  encore  interdire  à  l'adversaire  la  reconnaissance  des 
rassemblements  et  protéger  ceux-ci  contre  son  attaque  éven- 
tuelle. 

C'est  dans  ce  triple  but  qu'avaient  été  préparées  les  dispo- 
sitions de  couverture  que  nous  allons  étudier. 

Disons  tout  d'abord  qu'en  1866,  la  réunion  des  armées 
prussiennes  s'était  faite  très  près  de  la  frontière  sans  présenter 
le  moindre  inconvénient,  parce  que  les  Autrichiens  se  rassem- 
blaient dans  la  région  d'Olmûtz,  à  grande  distance. 

Moltke  supposait,  dans  son  mémoire  de  1868,  que  les 
Français  opéreraient  leur  mobilisation  sur  place  comme  en 
Prusse. 

Dans  ces  conditions,  les  armées  allemandes,  grâce  à  une 
organisation  plus  parfaite,  seraient  prêtes  les  premières,  en 
tout  et  pour  tout. 

C'est  à  peine  si,  dans  ledit  mémoire,  Moltke  faisait  allusion 
à  l'éventualité  d'une  mobilisation  générale  des  forces  fran- 
çaises en  deux  échelons. 

Dans  une  étude  (1),  qui  sera  publiée  un  jour,  nous  discu- 
terons la  question  de  la  couverture  des  rassemblements  prin- 
cipaux allemands  dans  le  bassin  de  Sarrebruck,  à  la  fin  de 
juillet  1870. 


0)  La  Manœuvre  stratégique  de  Saint-Privat. 
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*  Mais  la  IIP  ai'riiéé  devant  être  séparée  des  forces  princi- 
pales par  les  Vosges  septentrionales,  elle  avait  à  se  couvrir, 
pour  son  propre  compte,  du  côté  de  la  frontière  d'Alsace, 
par  une  niasse  - s\isceptiLle  jd'enrayer  .ojj,  tout  au  moins,  de 
retarder  l'offensive  d'une  armée  françaîse  qui,  dès  '  le 
25  juillet  par  exemple,  aurait  franchi  la  Lauter  sans  attendre 
ses  réserves.  ,        , 

Contentons-nous  de  constater  pour  le  moment  que  la  néces- 
sité d'une  masse  de  couverture  générale,  pour  l'ensemble  des 
armées  en  voie  de  réunion  et  d'une  masse  dç  couverture 
particulière  pour  la  IIP  armée,  celle-ci  se  réunissant  loin  du 
gros  des  forces,  a  été  méconnue  ou  négligée  par  Moltke, 
malgré  les  arguments  présentés  par  Clausewitz  en  faveur  des 
«  corps  avancés  » .  . 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  mesures  de  préparation  adoptées  par 
le  grand  état-major  prussien,  <lans  le  but  de  protéger  le  Pala- 
tinat  bavarois  contre  les  entreprises  des  Français  et  de  couvrir 
les  rassemblements  de  la  IIP  armée,  furent  absolument  insuffi- 
santés,  ainsi  qu'on  va  en  juger. 

Au  i}[ioment  de^  la  déclaration  de  guerre,  il  y  avait,  en 
Bavière  rhénane,, la  8®  brigade  d'infanterie  (4®  et  8®  de  ligne), 
un  bataillon  de  chasseurs  (le  5®),  un  bataillon  (l®'  du  7®  de 
ligne)  détaché  de  la  7®  brigade,  un  régiment  de  chevau-légers 
(le  S®)  et  les  unités  d'artillerie  et  du  génie  afiectées  aux  places 
de  Landau  et  de  Germersheim. 


§  4.  —  La  couverture  le  16  juillet. 

(Croquis  n»  2.) 

^  ^  I        '   »   1 

Le  16  juillet,  le  général  MaiUinger,  commandant  de  la 
8®  brigade  d'infanterie,  exécuta  ses  instructions  portant  que 
les  4®  et  8®  de  ligne  étaient  affectés  à  la  défense  des  places  de 
Landau  et  de  Germersheim  çt  que  les  deux  bataillons  avec 
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les  quatre  escadrons  disponibles  avaient  à  surveiller  la  fron- 
tière depuis  Hambourg  jusqu'à  Langenkandel. 

Le  5*^  bataillon  de  chasseurs  et  deux  escadrons  du  5*^  chevau- 
légers  formèrent  quatre  détachements  mixtes,  composes 
chacim  d'une  compagnie  et  d'un  demi-escadron  qui  allèrent 
occuper  Hombourg,  Deux-Ponts,  Pirmasens  et  Worder^Weî- 
denthal,  localités  situées  à  des  noeuds' de  routes' importants. 

En  même  temps,  l'autre  bataillon  disponible  (1®'  du  7«  de 
ligne)  et  les  deux  escadrons  restants  du  5®  ehevau-légers 
formèrent  trois  détachements  mixtes,  l'un  de  deux  compagnies 
et  d'un  escadron  à  Bergzabem,  im  second  d'une  compagnie  et 
d'un  demi-escadron^  à  Winden  et  un  troisième,  de  même 
composition,  &  Langenkàndelr 

Le  front  des  postes  bavarois,  en  position  le  17,  mesure 
environ  40  kilomètres,  dont  30  en  pays  montagneux,  de 
Hombourg  à  Bergzabern,  et  10  en  région  ouverte,  de  Berg- 
zabern  à  Langenkandel. 


La  couverture  le  19  juillQt. 

Dès  le  18,  les.  Badois  eurent  un  bataillon  et  un  demi^ 
escadrpn  à  Hagenbach,  prolongeant  jusqu'au  Rhin  la  ligne  de 
surveillance  des  postes  bavarois. 

Le  19,  un.  second  escadron  badois  vint  renforcer  le  poste 
bavarois  <Je  Winden,  en  sorte  qu'à  .cette  date  le  front  de 
45  kilomètres  compris  entre  Hombourg  et  le  Rhin  xpd:  coule 
en  aval  et  près  de  Lauterbourg,  fut  ténu  par. trois. bataillons 
et  six  escadrons  répartis  très  inégalement^  la  partiei  plane, 
moitié  moins  étendue  (15  kilomètres)  que  da  partie  monta-- 
gneuse  (30  kilomètres),  étant  gardée  par  deux  fois  plus  de 
troupes. 

Les  rapports  moyens  entre  les  compagnies  ou  escadrons  et 
le  terrain  placé  sous  leur  surveillance  sont  : 
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Dans  les  Vosges  :  1  compagnie  pour  8  kilomètres  du  front  ; 
1  escadron  pour  16  kilomètres  du  front; 

Dans  la  plaine  du  Rhin  :  1  compagnie  pour  2  kilomètres 
du  front;  1  escadron  pour  4  kilomètres  du  front. 

La  distance  des  postes  à  la  frontière  était  comprise  entre 
5  et  8  kilomètres. 

C'est  par  un  service  très  actif  de  patrouilles,  les  unes 
mixtes,  les  autres  uniquement  composées  de  cavaliers,  que  les 
postes  ainsi  établis  parvinrent  à  surveiller  la  frontière  et  à  se 
relier  entre  eux. 


§  5.  —  Commentaires  sur  la  couverture  du  16  au  19  juillet. 

{Croquis  n»  2.) 

Le  dispositif  que  nous  venons  de  détailler  n'offre  pas 
matière  à  critique,  en  tant  que  réseau  d'avant-postes  de 
couverture  ;  mais  tout  système  de  sûreté  suppose  une  ou 
plusieurs  réserves,  car,  livrée  à  elle-même,  une  ligne  d'avant- 
postes  possède  une  capacité  de  résistance  illusoire. 

Or,  durant  la  période  de  neuf  jours  comprise  entre  le  15 
et  le  24  juillet,  les  postes  allemands  des  Vosges  et  de  la 
plaine  du  Rhin  n'eurent  rien  pour  les  soutenir  en  cas 
d'attaque. 

Les  places  de  Landau  et  de  Germersheim,  alors  en  voie 
d'armement,  pouvaient  tout  au  plus  leur  offrir  un  refuge, 
mais  ne  disposaient  pas  de  garnisons  assez  fortes  pour  déta- 
cher des  troupes  au  loin. 

Si  le  grand  état-major  prussien  eût  été  alors  imbu  des 
idées  qui  dominent  aujourd'hui,  le  Palatinat  bavarois  aurait 
eu,  en  temps  de  paLx,  des  garnisons  nombreuses  donnant,  au 
total,  une  division  d'infanterie  à  effectif  renforcé  et  au  moins 
deux  régiments  de  cavalerie. 

Daiis  ces  conditions,  les  postes  de  couverture  auraient  pu 
être  soutenus,  dans  la  plaine  du  Rhin,  par  cette  division. 
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concentrée,  dès  le  troisième  jour  de  la  mobilisation  (18  juillet), 
à  Billigheim. 

On  se  rappelle  que  les  postes  de  surveillance  établis  le  16, 
le  17  et  le  18  juillet,  entre  Hombourg  et  le  Rhin,  se  trouvaient 
à  5,  6  ou  8  kilomètres  de  la  frontière. 

Cette  disposition  nous  paraît  bonne,  pour  les  motifs  sui- 
vants : 

1®  En  cas  d'attaque,  un  poste  a  le  temps  de  voir  venir 
Fennemi  et  de  se  porter  dans  la  direction  reconnue  de  sa 
marche,  tandis  que,  placé  à  l'extrême  frontière,  il  peut  être 
facilement  débordé,  coupé,  voire  même  enveloppé; 

2^  L'éloignement  des  postes,  dans  la  limite  de  quelques 
kilomètres  de  la  frontière,  donne  du  jeu  au  service  des 
patrouilles  et  permet  de  n'envoyer,  sur  le  territoire  ennemi, 
que  des  reconaissances  d'officier. 

Il  convient,  en  effet,  de  ne  pas  inquiéter  l'adversaire,  ni  de 
provoquer  des  escarmouches  dans  un  moment  où  toute  opé- 
ration importante  est  interdite  par  la  nécessité  de  réunir  nos 
moyens  d'action. 

On  observera,  dans  un  autre  ordre  d'idées,  que  les  postes 
de  frontière,  tels  qu'ils  ont  été  placés  par  les  Allemands  dans 
le  Palatinat  bavarois,  ne  sont  rien  moins  que  réguliers,  au 
sens  strict  du  mot. 

En  supposant  une  division  d'effectif  renforcé,  à  Billigheim, 
ayant  quatre  postes  d'un  demi -bataillon  et  d'un  demi- 
escadron  dans  les  Vosges  septentrionales  et  trois  postes 
d'un  bataillon  et  d'un  escadron  dans  la  plaine  du  Rhin  (rive 
gauche),  le  dispositif  de  couverture  eût  été  suffisant,  au 
moins  pendant  les  premiers  jours  succédant  à  la  déclaration 
de  guerre. 

Alors,  ainsi  que  cela  eut  lieu  en  réalité,  les  services  de  sur- 
veillance et  de  sûreté  seront  assurés  au  moyen  de  patrouilles 
fréquentes  et  très  actives,  opérant,  les  unes,  sur  les  avenues 
conduisant  à  la  frontière,  les  autres,  sur  les  routes  ou  chemins 
reliant  entre  eux  les  grands  postes  mixtes. 
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§  6.  —  La  couverture  '  le  26  juillet. 

{Croquis  n"  3.) 

Le  24  juillet,  seulement,  la  7*^  brigade  d'infanterie  (5*^  et 
9*  de  ligne  et  6^  bataillon  de  chasseurs),  le  10®  bataillon  de 
chasseurs,  le  2®  chevau-légers  et  2  batteries  appartenant  à 
la  4®  division  bavaroise  furent  débarqués  à  Landau,  venant 
de  Wurzbourg,  pour  constituer  la  masse  de  couverture, 
autrement  dit,  la  réserve  des  postes  établis  près  de  la  fron- 
tière. 

Le  soir  même,  ces  troupes  étaient  cantonnées  autour  de 
Billigheim,  quartier  général  du  commandant  de  la  4®  division 
bavaroise  (génétîd  de  Bothmer). 

On  renforça  aussitôt  les  postes  de  couverture  de  la  plaine 
du  fthin,  qui  présentèrent,  par  suite,  les  effectifs  suivants  : 

1*^  A  Bergzabem,  2  bataillons  et  2  escadrons  ; 

2**  A  Winden,  1  bataillon  et  2  escadrons,  dont  1  badois; 

3^  A  Langenkandel,  1  bataillon  et  2  escadrons. 

Il  resta,  en  réserve,  à  Billigheîm  :  6  bataillons,  1  escadron, 
2  batteries. 

La  mobilisation  de  ces  troupes  n'avait  pu  être  terminée  au 
moment  de  leur  départ  de  Wurzbourg,  qui  s'était  effectué  les 
22  et  23  juillet.  On  la  compléta  quelques  jours  plus  tard  par 
l'envoi  de  détachements  de  réservistes  et  de  chevaux  d'artil- 
lerie. 

D'après  ce  qui  précède,  on  voit  que  les  mesures  de  pré- 
voyance concernant  la  couverture  du  rassemblement  de  la 
IIP  armée  étaient  bien  précaires. 

Ce  n'est  pas  le  24  juillet,  mais  le  19  ou  le  20,  que  la  divi- 
sion Bothmer  aurait  dû  se  trouver  à  Billigheim,  quitte  à 
recevoir  ses  réservistes  en  ce  point. 

Encore,  cette  force  était-elle  à  peine  suffisante  pour  le  rôle 
qu'elle  était  appelée  à  jouer. 
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§  7.  —  Destruction  d'une  travée  du. pont  de  Kehl. 

Deux  jours  auparavant,  le  22  juillet,  le  génie  badois  avait 
fait  sauter,  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  près  de  Kehl,  la  pile 
supportant  la  travée  tournante  du  pont  du  chemin  de  fer. 

Cette  destruction,  très  préjudiciable  par  la  suite  aux  Alle- 
mands, était  rindice  de  la  crainte  que  leur  inspirait  l'invasion 
du  grand-duché. 

Ce  jour-là  et  le  lendemain,  une  brigade  mixte  badoîse 
s'établit  à  MOrsch  et  fit  patrouiller  sa  cavalerie,  le  long  du 
Rhin,  entre  les  embouchures  de  la  Lauter  et  de  la  Mtirg. 

Au  même  moment,  un  détachement  badois  composé  d'un 
régiment  d'infanterie,  d'un  régiment  de  cavalerie  et  de  deux 
batteries,  sous  les  ordres  du  général  de  La  Roche,  vint  occuper 
Kuppenheim  sur  la  Mûrg,  et  plaça  un  escadron  à  Ldchtenau, 
un  autre  à  Bruchl,  avec  mission  de  surveiller  les  rives  du 
Rhin,  de  l'embouchure  de  la  Mûrg  à  Kehl,  ainsi  que  le  ter- 
rain compris  entre  ce  point  et  Frendenstadt. 


§  8.  —  Travaux  de  défense. 

Des  travaux  de  défense  et  des  préparatifs  de  destruction 
furent  entrepris,  à  partir  du  16  juillet,  dans  le  grand-duché 
de  Bade  et  dans  le  Palatinat  bavarois,  en  vertu  d'instructions 
préparées  à  l'avance. 

Ainsi,  le  pont  de  Maxau  fut  protégé  par  xme  tête  de  pont  et 
couvert,  en  aval,  par  une  estacade. 

Sur  les  chemins  de  fer  du  Palatinat  bavarois  et  du  pays  de 
Bade,  enfin  sur  la  route  de  la  Kniebis,  on  pratiqpia,  en  certains 
points  désignés  à  l'avance,  des  fourneaux  de  mine  auprès 
desquels  se  tinrent  des  détachements  de  pionniers. 

Ces  dispositions  étaient  terminées  le  1®'  août. 
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§  9.  —  La  couverture  le  28  juillet. 

(Croquis  n®  4.) 

Le  28  juillet,  le  XP  corps,  en  grande  partie  rassemblé, 
détacha  sa  42^  brigade  (6  bataillons,  3  escadrons  et  2  bat- 
teries), en  avant-garde  (ou  réserve  d'avant-postes),  à  Rhein- 
zabern,  avec  ordre  de  relever  le  poste  bavarois  de  Langen- 
kandel. 

A  partir  de  ce  jour-là,  les  troupes  de  couverture  de  la 
IIP  armée,  établies  sur  le  terrain  entre  les  Vosges  et  le  Rhin, 
s'élevèrent  à  17  bataillons,  11  escadrons  et  6  batteries  (1) 
ressortissant  de  deux  réserves  établies,  Tune  à  Billigheim 
(Bavarois),  l'autre  à  Rheinzabern  (XP  corps). 

Le  commandement  supérieur  de  ces  forces  et  des  fractions 
déjà  rassemblées  dans  la  zone  de  rassemblement  de  la 
IIP  armée  fut  confié  au  général  de  Kirchbach,  chef  du 
V®  corps,  dont  le  quartier  général  était  installé,  depuis  le 
26  juillet,  à  Landau. 

Le  30  juillet,  il  n'y  avait  encore  de  rassemblés  sur  leurs 
zones  que  le  XP  corps,  la  moitié  du  V®,  la  4®  division  bava- 
roise, les  divisions  de  Bade  et  de  Wurtemberg. 

A  cette  date,  les  dispositions  suivantes  furent  prescrites,  en 
cas  d'invasion  du  Palatinat  bavarois  : 

Le  XP  corps,  le  V®  et  la  4*^  division  bavaroise  se  concentre- 
raient en  position  d'attente  «  sur  la  rive  gauche  (Nord)  du 
«  Kling-Bach,  le  XP  corps  à  Herxheimweiler  (l'artillerie  de 
((  corps  à  Bellheim)  ;  le  V®  corps  à  l'ouest  d'Insheim  (la  19®  bri- 
«  gade    d'infanterie    en    avant -garde,    entre    Rohrbach    et 


(1)  Bavarois  :  10  bataillons,  6  escadrons,  4  batteries  ;  XI*  corps  :  6  batail- 
lons, 3  escadrons,  2  batteries  ;  Badois  :  1  bataillon,  2  escadrons,  formant  un 
grand  poste  à  Hagenbach. 
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«  Billigheim)  ;  la  4^  division  bavaroise,  sur  le  dos  de  terrain 
«  compris  entre  Heuchelheim  et  Klingenmunster  (1)  ». 

Le  front  de  la  position  que  les  forces  disponibles  de  la 
IIP  armée  avaient  à  occuper  et  à  défendre,  en  cas  d'alerte, 
mesure  22  kilomètres. 

Le  dispositif,  que  nous  venons  de  reproduire  est  franchement 
linéaire,  car,  outre  son  immense  étendue,  il  n'affecte  au  rôle  de 
réserve  générale  que  la  partie  disponible  du  gros  du  V®  corps, 
soit  une  brigade  d'infanterie  renforcée  de  quelques  bat- 
teries. 

La  faiblesse  du  procédé  est  éclatante. 

Il  semble  qu'en  cas  d'attaque  de  la  couverture  par  dés 
forces  nombreuses,  la  4*  division  bavaroise,  après  s'être  portée 
au-devant  de  l'ennemi,  avait  à  le  retarder,  en  combattant  pas 
à  pas  dans  la  direction  de  Landau,  pendant  que  la  42®  brigade 
du  XP  corps  agirait  de  son  côté  d'une  façon  analogue  sur 
Germersheim. 

A  la  faveur  du  temps  ainsi  gagné,  les  V®  et  XP  corps  iraient 
se  concentrer,  l'un  près  d'Offenbach,  l'autre  près  de  Otters- 
heim,  formant  par  leur  réunion  une  masse  de  manœuvre  apte 
à  profiter  des  fautes  de  l'ennemi  pour  le  combattre  du  fort  au 
faible. 

Cette  façon  de  comprendre  les  opérations  défensives  était 
celle  de  Napoléon,  ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  par  les 
dispositions  prescrites  par  lui  au  début  de  la  campagne  de 
1809;  or,  les  Prussiens,  tout  en  se  disant  ses  disciples,  n'ont 
préparé  pour  la  première  fois  des  combats  en  retraite  à  l'aide 
de  détachements  d'arrière-garde  qu'en  janvier  1871,  au 
moment  où  l'armée  française  de  l'Est  se  portait  des  environs 
de  Villersexel  vers  Héricourt. 

Dans  les  autres  circonstances,  où  l'attitude  défensive  leur  a 
été  imposée,  et  déjà  en  1866,  Us  ont  pris  des  dispositions  pour 


(1)  Historique  officiel  prussien,  p.  107. 
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replier  sans  combat  leurs  arrière-gardes  sur  la  position  défen- 
sive que  devait  occuper  la  masse  de  leurs  forces. 

C'est  la  IP  armée  prussienne  prenant  position  sur  la  Neiss 
le  18  juin  1866;  c'est  aussi  là  IP  armée  allemande  se  disposant 
à  se  concentrer  sur  la  position  de  Mannheim  si  les  forces  fran- 
çaises de  Lorraine  envahissaient  le  bassin  de  Sarrebriick  vers 
la  fin  de  juillet  1870  ;  c'est  enfin  la  IIP  armée  s'apprêtant  à 
prendre  position  sur  le  Klein-Bach  pour  résister  à  une  attaque 
débouchant  de  la  Lauter. 


§  10.  —  La  couverture  du  l«r  au  3  août. 

{Croquis  n»  5.) 

Le  1®'  août,  les  troupes  de  couverture  exécutèrent  un  bond 
vers  la  frontière  d'Alsace  parce  que  le  rassemblement  de  la 
IIP  armée  s'achevant  ce  jour-là,  la  crainte  qu'on  avait 
éprouvée  au  sujet  d'une  irruption  soudaine  des  Français  faisait 
place  à  la  certitude  de  vaincre  et  à  l'espoir  de  surprendre 
l'ennemi  en  pleine  organisation. 

Cette  poussée  en  avant  des  troupes  de  couverture  fut  peut- 
être  aussi  la  conséqpience  de  l'ordre,  envoyé  le  30  juillet  au 
commandant  de  la  IIP  armée,  de  se  préparer  à  franchir  la 
Lauter  le  plus  tôt  possible  «  pour  chercher  l'ennemi  et 
«  l'attaquer  (1)  ». 

En  conséquence,  la  4®  division  bavaroise  (général  Bothmer) 
alla  de  Billigheim  à  Bergzabern,  la  42®  brigade  (XP  corps),  de 
Rheinzabern  à  Langenkandel,  et  la  division  badoise  eut  son 
avant-garde  à  Knielingen  et  à  Pfortz  (pont  de  Maxau),  en 
soutien  du  poste  d'Hagenbach. 

La  4®  division  bavaroise  avait  déjà  réduit  ses  postes  dans 


(1)  Historique  officiel  prussien^  p.  102. 
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les  Vosges  à  l'occupation  de  Pirmasens,  Dahu  et  Worder- 
Weidenthal. 

Les  avant-postes  qu'elle  disposa  vers  la  Lauter  s'en  rap- 
prochèrent beaucoup  et  furent  plus  nombreux  que  précé- 
demment ;  ils  occupèrent  Reisdorf  (au  nord  et  près  de 
Bobenthal),  Schweigen,  Kapsweier  et  Schaidt.  De  Schweigen, 
les  sentinelles  bavaroises  voyaient  à  leurs  pieds  Wissem- 
bourg. 

La  42®  brigade  du  XP  corps  eut  ses  postes  en  liaison,  à 
Touest,  avec  celui  de  Schaidt  formé  de  Bavarois  et,  à  Test, 
avec  Hagenbach,  tenu  par  les  Badois,  en  passant  par 
Bûchelberg. 

La  division  Bothmer  se  trouva  ainsi  à  quatre  kilomètres  en 
avant  du  front  des  cantonnements  du  V®  corps  et  à  huit  kilo- 
mètres de  Wissembourg,  tandis  que  la  42®  brigade  était  à 
huit  kilomètres  du  front  des  cantonnements  du  XI®  corps  et  à 
douze  kilomètres  de  Lauterbourg. 


§  11.  —   Service   extérieur    des   troupes    de  couverture; 
la  reconnaissance  du  capitaine  d'état-major  Zeppelin. 

Jusq[u'au  2  août,  les  postes  de  couverture  fournis  par  la 
4®  division  bavaroise,  la  42®  brigade  (XI®  corps)  et  les  Badois 
restèrent  passifs  et  n'envoyèrent  que  rarement  de  grosses 
fractions  au  delà  de  la  frontière. 

On  cite  un  détachement  composé  de  deux  compagnies  et 
d'un  escadron  qui  se  porta,  le  26  juillet,  d'Hagenbach  sur 
Lauterbourg  pour  y  lever  des  réquisitions  et  détruire  le  télé- 
graphe. 

En  dehors  de  cette  expédition,  il  n'y  eut  guère  que  des 
patrouilles,  tantôt  mixtes,  tantôt  uniquement  composées  de 
cavalerie,  qui  osèrent  s'avancer  au  sud  de  la  Lauter. 

Mais  elles  furent  encore  trop  nombreuses  pour  les  rensei- 
gnements qu'elles  rapportèrent. 
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Les  erreurs  d'appréciation  souvent  grossières  que  com- 
mettent des  chefs  de  patrouille,  mal  préparés  à  leur  rôle  au 
début  d'une  guerre,  proviennent  de  bien  des  causes  au  nombre 
desquelles  on  peut  mettre  l'hallucination,  plus  commune  qu'on 
ne  croit  chez  beaucoup  de  gens,  lorsqu'ils  pressentent  le 
danger  sans  le  voir.  C'est  ainsi  que  les  nouvelles  les  plus 
fausses  furent  rapportées  aux  avant-postes,  l'une  disant  qu'il  y 
avait,  à  Altenstadt,  tout  près  de  Wissembourg,  un  gros  de 
plusieurs  milliers  de  Français,  une  autre  annonçant  que  le 
maréchal  Mac-Mahon  marchait  avec  toute  son  armée,  le  long 
du  Rhin,  sur  Lauterbourg,  etc 

Des  reconnaissances  de  cavalerie  confiées  à  des  officiers  de 
choix  ne  présentent  pas  le  même  inconvénient,  car,  bien  faites, 
elles  procurent  des  renseignements  sérieux  sans  trop  éveiller 
l'attention  de  l'ennemi. 

Or,  depuis  la  déclaration  de  guerre  (15  juillet),  jusqu'au 
jour  (4  août)  où  la  IIP  armée  s'est  mise  en  mouvement  vers 
la  Lauter,  les  Allemands  n'ont  envoyé  en  Alsace  qu'une  seule 
reconnaissance  d'officier,  celle  qui  fut  dirigée  par  le  capitaine 
d'état-major  Zeppelin. 

Ce  capitaine  appartenait  à  la  division  wurtembergeoise  alors 
en  voie  de  rassemblement  aux  environs  de  Karlsruhe.  En  com- 
pagnie de  trois  officiers,  dont  un  anglais  amateur,  et  suivi  de 
trois  dragons  bien  montés,  le  capitaine  Zeppelin  alla  coucher, 
le  23,  à  Lauterbourg  et  en  partit,  le  24  au  matin,  afin  de 
reconnaître  les  troupes  françaises  qui  pouvaient  se  trouver  au 
nord  et  à  l'ouest  de  Haguenau. 

La  reconnaissance  se  dirigea  sur  Seltz  où  elle  vit  quelques 
cavaliers  français,  fit  un  crochet  à  l'ouest,  traversa  Soultz, 
Wœrth,  Reichshoffen,  et  atteignit  les  abords  de  Niederbronn, 
dont  elle  constata  l'occupation  par  un  gros  de  cavalerie 
(12®  chasseurs). 

Après  avoir  passé  la  nuit  au  très  petit  hameau  de  Schir- 
lenhof ,  situé  près  de  la  lisière  d'un  bois  à  trois  kilomètres  sud- 
est  de  Reichshoffen,  le  capitaine  Zeppelin  achevait  de  déjeuner 
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en  compagnie  de  ses  camarades  et  se  disposait  à  rejoindre  son 
point  de  départ  lorsqu'il  fut  surpris  par  le  sous-lieutenant 
de  Chabot,  du  12*^  chasseurs,  arrivant  à  la  tête  de  son  peloton 
guidé  par  un  paysan. 

Les  Allemands  se  défendirent  avec  courage.  Un  de  leurs 
officiers  fut  tué.  Les  autres  furent  blessés  et  pris,  à  l'exception 
du  capitaine  Zeppelin  qui  parvint  à  s'échapper  après  avoir 
enfourché  le  cheval  exceptionnellement  bon  d'un  sous-officier 
de  chasseurs.  Le  plus  curieux  de  l'histoire  est  que  ce  capitaine 
wurtembergeois,  après  être  repassé  à  Wœrth,  s'enfonça  dans 
le  Hoch-Wald,  se  fit  passer  auprès  d'un  bûcheron  pour  un 
officier  français,  et,  à  ce  titre,  reçut  la  meilleure  hospitalité 
jusqu'au  lendemain  matin. 

Les  renseignements  que  rapporta  le  capitaine  Zeppelin 
avaient  leur  importance,  car  ils  montraient  que  jusqu'au 
25  juillet,  les  Français  n'avaient  pas  un  poste  dans  toute  la 
région  comprise  entre  la  Lauter,  le  Rhin,  la  lisière  nord  de 
la  forêt  de  Haguenau  et  le  pied  des  Vosges. 

Il  semble  que  des  officiers  de  cavalerie  auraient  dû  être 
envoyés  chaque  jour,  à  partir  du  20  juillet,  tantôt  sur  Bitche, 
tantôt  sur  Wœrth  et  Reichshoffen,  tantôt  sur  Haguenau. 

La  reconnaissance  de  ce  dernier  point  avait  une  grande 
importance,  car,  selon  toute  probabilité,  la  réunion  des  forces 
françaises  d'Alsace  s'effectuait  au  sud  et  près  de  la  forêt  du 
même  nom. 

A  la  vérité,  les  reconnaissances  lancées  par  Lauterbourg 
ou  Wissembourg,  sur  Haguenau,  auraient  pu  se  heurter,  à 
partir  du*  26  et  du  28  juillet,  aux  détachements  français 
établis  à  Seltz,  à  Soultz,  à  Wœrth  et  à  Climbach  ;  mais  «  c'est 
la  guerre  »,  et,  d'ailleurs,  le  talent  de  l'officier  de  cavalerie 
en  reconnaissance  consiste  à  surmonter  ou  à  tourner  les  diffi- 
cultés de  toute  nature  qui  se  présentent  sur  sa  route. 
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§  12.  —  Du  rôle  de  la  4«  division  de  cavalerie  pendant 
la  période  de  rassemblement  de  la  in«  armée. 

Nous  avons  mentionné  précédemment  la  réunion  tardive  de 
la  4®  division  de  cavalerie,  dont  les  derniers  éléments  débar- 
quèrent du  chemin  de  fer  le  1*'  août  seulement,  et  sa  mise 
en  cantonnements  au  milieu  de  la  zone  réservée  au  rassem- 
blement du  V®  corps. 

Les  régiments  de  cavalerie  prussiens  complétaient  déjà,  à 
cette  époque ,  leurs  quatre  escadrons  actifs  en  prélevant  un 
certain  nombre  d'hommes  et  de  chevaux  sur  l'effectif  du 
5®  escadron  dit  de  dépôt,  et  passaient  sur  le  pied  de  guerre 
sans  avoir  besoin  de  recourir  aux  réserves  en  hommes  et  en 
chevaux. 

Les  éléments  constitutifs  de  la  4®  division  de  cavalerie 
fxirent  donc  prêts  à  partir  le  2®  ou  le  3®  jour  de  la  mobilisa- 
tion, c'est-à-dire  le  17  ou  le  18  juillet. 

Si  donc,  le  plan  de  réunion  de  la  IIP  armée  a  prévu  Iç 
transport  des  régiments  de  cette  division  dans  les  derniers 
jours  de  juillet  seulement,  c'est  que  le  grand  état-major 
prussien  n'avait  pas  encore  entrevu  les  avantages  que  procure 
la  présence  d'une  masse  de  cavalerie  à  proximité  de  la  fron- 
tière, dès  les  premiers  jours  de  la  mobilisation. 

D'autte  part,  le  choix  des  cantonnements  affectés  à  la 
4®  division  de  cavalerie  indique  bien  le  rôle  qu'on  lui  réser-^ 
vait. 

Au  début,  comme  au  cours.de  la  campagne  dç  1866  en 
Bohême,  le  corps  de  cavalerie  de  la  l^  açjn^ée,  ainsi  que  la 
division  de  cavalerie  de  la  IP  armée,  s'étaient  tenus  en  arrière 
des  colonnes  d'infanterie,  et,  non  seulement  n'avaient  fait 
aucun  service  d'exploration,  mais  encore  ne  se  trouvèrent 
pas  en  temps  utile  sur  le  champ  de  bataille  de  Sadowa. 

A  la  suite  de   cette  guerre,    on  réorganisa  la  cavalerie 
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prussienne  en  divisions  dites  indépendantes^  avec  l'intention 
—  le  mot  rindique  — •  de  leur  donner  un  rôle  plus  indépen- 
dant et  mieux  en  rapport  avec  le  génie  de  Tarme. 

Mais  l'esprit  humain  se  transforme  si  lentement,  qu'entre 
une  première  intention,  de  réïorme  et  la  réforme  elle-même 
il  y  a  la  distance  de  là  coupe  aux  lèvres. 

Sans  doute,  le  grand  état-major  désirait  vivement  donner 
aux  divisions  de  cavalerie  la  mission  d'explorer  en  avant  des 
armées,  ainsi  qu'avait  fait,  en  1813  et  1814,  la  cavalerie  de 
Blûcher, 

Seulement,  le  mode  d'emploi  des  divisions  de  cavalerie, 
pendant  la  réunion  des  forces,  à  l'ouverture  des  opérations, 
et  durant  les  quelques  jours  qui  précèdent  la  première  grande 
bataille,  lui  échappait,  faute  d'avoir  étudié  sous  toutes  ses 
faces  le  service  des  masses  de  cavalerie. 

Cette  ignorance  expUque,  à  la  fois,  le  retard  apporté  au 
transport  de  la  4®  division  de  cavalerie  et  le  choix  de  ses 
cantonnements  enclavés  dans  la  zone  du  V*  corps. 

Si  les  officiers  du  grand  état-major  avaient  cherché  dans 
les  volumes  de  la  correspondance  de  Napoléon  déjà  parus, 
quelles  étaient  les  idées  de  l'Empereur  en  matière  de  réunion 
des  forces,  Qs  auraient  vu  qu'en  1803,  1806,  1809,  1812  et 
1813,  les  divisions  ou  corps  de  cavalerie  de  la  réserve  furent 
toujours  réunis  entre  la  masse  de  couverture  et  le  gros  de 
l'armée,  afin  d'être  prêts  à  manœuvrer  de  concert  avec  la 
masse  de  couverture  —  ou  avant-garde  générale  —  soit  que 
l'ennemi  prit  l'initiative  des  opérations,  soit  qu'il  dût  la  subir. 

Napoléon  se  gardait  bien  de  lancer  à  l'aventure  ses  divisions 
ou  corps  de  cavalerie  dans  la  direction  présumée  de  l'ennemi 
avant  d'avoir  réuni  la  majorité  de  ses  moyens  d'action. 

Mais  si  l'adversaire,  prêt  le  premier,  comme  en  1809, 
ouvrait  la  campagne  par  des  mouvements  offensifs,  les  masses 
de  cavalerie  prêtaient  un  concours  précieux  aux  corps  de 
couverture   pendant  que   ceux-ci  reculaient   pas  à  pas,  en 
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combattant,  pour  retarder  f adversaire ^  et  donner  ainsi  au 
gros  des  forces  le  temps  d'achever  sa  réunion  ou  de 
manœuvrer. 

En  pareille  occurrence,  les  divisions  de  cavalerie  opéraient 
en  dehors  des  ailes  des  corps  de  couverture,  dont  elles  éten- 
daient ainsi  la  zone  d'action,  et  se  trouvaient  en  mesure 
d'éventer  les  mouvements  tournants  à  grande  envergure  que 
l'ennemi  pouvait  avoir  entrepris. 

Dans  l'offensive,  les  corps  ou  divisions  de  cavalerie  pre- 
naient une  certaine  avance  sur  l'avant-garde  générale,  sachant 
bien  qu'au  moindre  échec  leur  recueil  immédiat  était  assuré. 

Or,  le  grand  état-major  de  1870,  ne  possédant  pas  la  notion 
de  Tavant-garde  générale,  qui  est  le  fond  de  la  doctrine 
Napoléonienne,  il  ne  pouvait  attribuer  aux  divisions  de  cava- 
lerie leur  véritable  rôle,  surtout  avant  les  premières  victoires. 

Il  en  résulte  qu'aussi  bien  sur  le  front  des  I^  et  II*  armées 
que  sur  celui  de  la  IIP,  les  divisions  de  cavalerie  allemandes 
ne  surent  organiser  que  des  patrouilles  à  rayon  très  limité. 

Pour  en  revenir  à  la  4®  division  de  cavalerie  allemande,  il 
eût  été  facile  de  faire  débarquer  ses  divers  éléments  du  6®  au 
8®  jour  de  la  mobilisation  (21  au  23  juillet)  et  de  l'avoir  en 
cantonnements,  le  24  juillet  au  plus  tard,  entre  Billigheim, 
quartier  général  de  la  couverture,  et  Landau,  sur  un  cercle 
de  2  ou  3  kilomètres  de  rayon. 

Le  prince  royal  de  Prusse  n'aurait  eu  aucun  intérêt  à  lancer 
la  4®  division  de  cavalerie  dans  la  plaine  d'Alsace,  plusieurs 
jours  avant  la  mise  en  mouvement  de  la  IIP  armée,  car  un  tel 
déploiement  de  cavalerie  aurait  fourni  à  l'ennemi  de  pré- 
cieuses indications  sur  l'importance  des  forces  réunies  au  nord 
du  Bien-Wald  et  aurait  exposé  les  escadrons  allemands  à 
subir,  sans  aucun  profit,  de  très  grosses  pertes  devant  un 
certain  nombre  de  localités  tenues  par  des  bataillons  français. 

Peut-être  la  4®  division  de  cavalerie  aurait-elle  pu  s'avancer, 
le  3  août,  à  l'abri  des  avant-postes  de  la  4*  division  bava- 
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roise,  jusqu'à  faible  distance  d'Altenstadt,  afin  d'être  mieux 
prête  à  inonder,  le  lendemain  matin,  la  plaine  d'Alsace  devant 
les  avant-gardes  de  la  III*  armée. 

Mais,  depuis  le  24  juillet  jusqu'au  3  août,  la  4*  division  de 
cavalerie,  placée  comme  nous  l'avons  admis  par  hypothèse, 
eût  été  en  bonne  posture  pour  donner  son  concours  à  la 
4®  division  bavaroise  et  à  la  42®  brigade,  l'une  et  l'autre  en 
couverture  dans  la  plaine  du  Palatinat  bavarois,  dans  le  cas 
d'une  invasion  soudaine  de  l'armée  française  d'Alsace,  ou 
seulement  de  sa  cavalerie. 

Enfin,  la  4®  division  de  cavalerie,  ainsi  disposée  dès  le 
24  juillet,  offrait  un  grand  choix  d'officiers  susceptibles  de 
mener  à  bien  les  nombreuses  reconnaissances  à  longue  portée 
qu'il  eût  été  nécessaire  d'envoyer  à  la  recherche  des  rassem- 
blements de  l'ennemi. 


§  13.  —  De  l'organisation  et  du  service  des  troupes 
de  couverture  d'une  armée  indépendante. 

Les  mesures  arrêtées  dès  le  temps  de  paix  par  le  grand 
état-major  prussien  et  mises  à  exécution  en  juillet  1870,  afin 
d'assurer  à  la  IIP  armée,  pendant  son  rassemblement,  la 
sécurité  dont  elle  avait  impérieusement  besoin,  ont  donné 
lieu,  de  notre  part,  à  des  critiques  nombreuses,  et,  croyons- 
nous,  justifiées. 

Il  nous  reste  à  présenter  nos  idées  relatives  à  l'organisa- 
tion  et  au  service  des  troupes  de  couverture  d'une  armée 
indépendante,  autrement  dit,  d'une  armée  séparée  du  groupe 
principal  des  armées  par  de  grands  obstacles  ou  une  grande 
étendue  de  terrain. 

Tout  d'abord,  on  doit  tenir  compte  des  conditions  morales 
de  troupes  jeunes,  sans  expérience,  très  émues  par  la  per- 
spective du  danger. 

Tout  le  monde  sait  que  sous  l'empire  d'une  vive  excitation, 
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un  homme  calme  et  prudent,  de  son  naturel,  arrive  à  braver 
des  dangers  qu'en  temps  ordinaire  il  envisagerait  avec  e&oi. 

Les  chasses  à  courre,  les  rallye  et  les  courses  au  clocher  en 
fournissent  journellement  la  preuve. 

Eh  bien,  il  ne  faut  pas  exposer  les  soldats,  jeunes  pour  la 
plupart  et  non  encore  aguerris,  à  des  émotions  trop  fortes,  dès 
les  premiers  jours  de  la  mobilisation. 

Les  troupes  de  couverture  doivent  recevoir,  par  suite,  une 
organisation  qui  tienne  compte  de  l'état  psychologique  des 
premiers  bataillons  ou  escadrons  amenés  devant  la  frontière. 

On  évitera  donc  les  petits  paquets,  et  l'on  adoptera  le 
système  des  grands  postes  (ou  réserves  de  secteur),  séparés 
les  uns  des  autres  par  un  intervalle  de  plusieurs  kilomètres, 
préférablement  à  des  postes  plus  nombreux,  mais  rapprochés, 
et  partant,  faibles. 

En  agissant  ainsi,  on  diminuera  les  conséquences  d'alarmes, 
sinon  de  paniques  partielles,  provoquées  par  les  illusions 
d'optique,  voire  même  par  les  hallucinations  assez  communes 
chez  des  soldats  impressionnables,  que  la  proximité  de 
l'ennemi  et  l'attente  d'événements  énervent  au  suprême  degré. 

Dans  un  tel  moment,  un  troupeau  d'oies  paissant  dans  im 
champ,  à  grande  distance,  est  signalé  comme  un  fort  groupe 
de  cuirassiers  (1),  et  la  poussière  lointaine  soulevée  sur  une 
route  par  des  moutons  en  marche  ne  laisse  aucun  doute  sur 
l'approche  d'une  grosse  colonne  d'infanterie,  etc. 

En  veut-on  une  preuve  choisie  chez  les  Allemands  ? 

On  verra  plus  loin  qu'à  la  suite  des  combats  victorieux  de 
Wissembourg,  le  4®  dragons  prussiens  reçut  l'ordre  de  pour- 
suivre les  débris  de  la  division  Douay,  que  l'on  croyait  en 
retraite  sur  Haguenau. 

Ce  régiment  poussa  jusqu'aux  abords  de  Soultz,  reçut  des 


(1)  Aux  manœuvres  impériales  de  1886,  en  Alsace,  nous  avons  vu  une  bat- 
terie à  cheval  tirer  une  salve,  à  2,300  mètres,  sur  un  troupeau  d*oies,  les 
prenant  pour  un  peloton  de  cuirassiers  en  reconnaissance. 
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coups  de  fusil  partant  du  village  et  revint  à  son  point  de 
départ. 

A  son  retour,  le  colonel  rendit  compte,  dans  un  rapport 
écrit,  que  «  de  la  hauteur  au  sud-est  de  Soultz,  on  pouvait 
«  apercevoir  des  masses  d'infanterie  assez  considérables  »« 
Or,  ces  masses  se  réduisaient  à  une  reconnaissance  du  déta- 
chement de  Seltz,  qui  rentrait  après  s'être  avancée  dans  la 
direction  de  Schleithal. 

En  continuant  Thypothèse  de  la  réunion  d'une  armée  indé- 
pendante, on  peut  diviser  cette  réunion  en  deux  phases  : 

La  première  va  du  jour  de  l'arrivée  de  la  division  de 
couverture  (à  effectif  de  paix  renforcé)  sur  son  terrain,  jusqu'à 
celui  où  les  brigades  d'avant-garde  des  corps  de  tête  de 
l'armée  atteignent  leurs  positions  ; 

La  seconde  est  comprise  entre  ce  moment  et  celui  de 
l'ouverture  des  opérations. 

Première  phase,  —  La  zone  à  couvrir  étant  étendue,  la 
division  de  couverture,  une  fois  placée  à  8  ou  10  kilomètres 
du  front  de  tête  des  cantonnements  réservés  à  son  armée, 
détache  en  avant  d'elle  quatre  ou  cinq  grands  postes  de 
couverture  (ou  réserves  de  secteurs)  composés,  chacun,  d'un 
bataillon  et  d'un  escadron,  qui  vont  occuper  des  points  impor- 
tants, sur  un  front  de  20  à  25  kilomètres. 

Les  grands  postes  ainsi  disposés  ont  entre  eux  un  intervalle 
de  4  à  5  kilomètres  et  la  ligne  qu'ils  forment  enveloppe  la 
division  de  couverture  à  une  distance  variant  entre  4  et  8  kilo- 
mètres. 

La  division  de  cavalerie  affectée  à  l'armée  en  question,  dès 
qu'elle  a  débarqué,  va  prendre  des  cantonnements  serrés  en 
arrière  de  ceux  occupés  par  la  division  d'infanterie  de  couver- 
ture, puis  elle  envoie  soit  des  reconnaissances  d'officier,  soit 
des  détachements  de  force  variable  sur  le  territoire  ennemi. 
Elle  peut  même  être  appelée  à  marcher  tout  entière  pour  le 
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même  objet,  niais  seulement  par  ordre  dii  commandant  de  la 
couverture. 

Les  grands  postés  mixtes  de  couverture  sont  placés  dans 
des  villages,  aux  ponts,  à  des  nœuds  de  route  importants, 
-dans  les  défilés. 


Scliima  da  diapoatUf  des  cooTortares  dnrant  la  l»  pluus. 


éW  %' ^  ^-^ 

"^ce  des  ^* 


Il  peut  leur  être  prescrit  de  se  retrancher,  en  laissant 
toujours  libre  leur  communication  avec  le  gros  de  la  cou- 
verture. 

Le  service  d'un  de  ces  grands  postes  consiste  d'abord  à  se 
maintenir  en  communication  constante  avec  les  grands  postes 
collatéraux,  par  le  moyen  de  rondes  et  de  patrouilles,  puis  à 
surveiller  étroitement  le  secteur  qui  lui  est  attribué. 

Le  placement  de  nombreux  petits  postes  d'infanterie  pen- 
dant te  jour  n'est  pas  de  mise.  Il  vaut  mieux  conHer  le  service 
de  sûreté,  le  jour,  à  des  fractions  de  cavalerie  et  réserver  le 


LE  RASSEMBLEMENT  DE  LA  III®  ARMÉE  ALLEMANDE.  37 

service  de  nuit  à  des  petits  postes  d'infanterie,  de  la  force 
d'une  section,  commandés  par  un  officier,  que  Ton  disposera 
sur  les  principales  avenues  conduisant  à  Tennemi. 

La  nuit,  quelques  cavaliers  seront  détachés  auprès  des 
petits  postes,  pour  les  relier  entre  eux  au  moyen  de  rondes, 
faire  des  patrouilles  et,  aussi,  transmettre  les  nouvelles  au 
grand  poste. 

Dbrant  cette  première  phase,  les  forces  disponibles  de  la 
division  de  couverture  seront  employées  à  des  travaux  défen- 
sifs  ayant  pour  objet  de  faciliter  la  résistance  en  cas  d'attaque 
par  des  forces  supérieures,  mais  un  tiers  des  bataillons  de  la 
réserve  (ou  masse  de  couverture),  avec  un  ou  deux  escadrons 
et  un  groupe  d'artillerie,  sous  les  ordres  d'un  colonel  ou  d'un 
officier  général,  seront  concentrés,  au  bivouac  ou  en  canton- 
nement d'alarme,  comme  piquet  toujours  prêt  à  marcher. 

Deuxième  phase.  —  Aussitôt  que  les  brigades  d'avant-garde 
des  corps  de  première  ligne  désignées  pour  renforcer  la  cou- 
verture sont  parvenues  sur  leurs  emplacements,  elles  passent 
sous  les  ordres  d'un  officier  général  commandant  en  chef  de  la 
couverture  et  relèvent  les  grands  postes  de  la  division  de 
couverture,  disposés  sur  les  secteurs  qui  leur  sont  attribués. 

A  ce  moment,  le  nombre,  les  emplacements  et  la  force  des 
grands  postes  à  établir  auront  été  déterminés  pour  l'ensemble 
des  groupes  de  couverture. 

En  général,  les  grands  postes  seront  alors  un  peu  plus 
nombreux  que  dans  la  première  phase  et  leur  effectif  pourra 
être  augmenté  en  certains  points  importants. 

Ainsi,  pour  un  front  de  36  kilomètres,  par  exemple,  à 
couvrir  avec  la  division  de  couverture  et  deux  brigades 
mixtes,  la  division  tiendra,  avec  ses  grands  postes,  un  secteur 
de  16  kilomètres,  et  chacune  des  deux  brigades  de  renfort,  un 
secteur  de  10  kilomètres. 

Dans  l'une  comme  dans  l'autre  phase,  indépendamment  de 
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la  surveillance  à  exercer  à  la  périphérie  des  secteurs,  les 
grands  postes  rccevrout  l'ordre  d'organiser,  à  des  jours  et  à 
des  heures  déterminés,  de  grosses  patrouilles  mixtes  dont 
ntinéraire  et  l'objectif  leur  seront  fixés. 

En  cas    d'attaque   par  des   forces  importantes,   les  petits 

Scliéma  du  dispositif  ds  convsrtnrs  dorant  la  2*  phase. 


°'«a«ce  ae»  «*»•' 

postes  se  replient  sur  le  grand  poste  dont  ils  dépendent,  et 
celui-ci  se  tient  prêt  à  combattre,  en  ayant  soîn  de  faire 
éclairer  ses  flancs  par  des  fractions  de  sa  cavalerie. 

Si  l'ennemi  est  très  supérieur  en  nombre,  le  grand  poste  se 
retire  en  combattant  dans  la  direction  de  la  masse  la  plus 
proche. 

En  prévision  d'une  aflaire  de  cette  nature,  son  chef  aura 
fait  reconnattrc  les  positions  successives  de  repli,  se  débordant 
mutuellement,  qu'il  y  a  lieu  d'occuper  en  battant  en  retraite. 

Dans  le  cas  oii  l'ennemi  attaque  en  grandes  forces,  les 
troupes  de  couverture  opèrent  et  combattent  sous  les  ordres 
de  leurs  chefs  directs,  dans  te  sens  des  instructions  préparées 
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dès  le  temps  de  paix,  transmises  en  temps  utile  par  le  com- 
mandant en  chef  de  la  couverture. 

Ajoutons  que  le  service  des  renseignements,  s'il  est  con- 
venablement organisé,  peut  suppléer  à  Tinsuffisance  des 
résultats  donnés  par  les  reconnaissances. 

En  effet,  si,  au  cours  des  opérations  actives,  autrement  dit, 
des  marches,  les  agents  secrets  arrivent  difficilement  à  donner 
des  nouvelles  de  reimemi,  et  si,  d'autre  part,  les  rensei- 
gnements qu'ils  font  parvenir  perdent  souvent  de  leur  valeur, 
en  raison  des  mouvements  de  l'adversaire,  la  situation  est 
toute  différente  durant  la  période  des  rassemblements. 

A  ce  moment,  il  est  relativement  facile  d'observer  les  points 
de  débarquement,  le  nombre  des  trains  sur  les  diverses  lignes 
de  transport,  leur  composition,  etc.,  et  de  faire  parvenir  en 
temps  utile  les  renseignements  acquis,  soit  directement,  soit 
par  l'intermédiaire  d'un  pays  neutre. 

Or,  on  verra  plus  loin  que,  jusque  dans  la  soirée  du 
5  août,  le  commandant  de  la  IIP  armée  allemande  resta 
persuadé  que  la  réunion  des  forces  françaises  d'Alsace 
s'effectuait  au  sud  et  près  de  la  forêt  de  Haguenau. 

§  14.  —  Discussion  sur  le  choix  de  la  zone  aifectée 
au  rassemblement  de  la  lU®  armée. 

(Croquis  n»  1.) 

Le  choix  de  la  zone  affectée  aux  rassemblements  des  quatre 
corps  de  la  IIP  armée,  appelés  à  se  réunir  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin,  appelle  la  discussion. 

Le  front  des  rassemblements  est  marqué,  avons-nous  dit, 
par  le  Kling-Bach. 

Mais  la  réserve  des  postes  de  couverture,  à  Billigheim,  est 
aussi  sur  le  Kling-Bach,  en  sorte  qu'il  n'existe  pas  le  moindre 
vide  entre  le  front  des  rassemblements  et  la  masse  de  cou- 
verture. 

En  outre,  les  places  de  Landau  et  de  Germersheim  qui. 
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malgré  leur  faiblesse,  pouvaient  très  bien  jouer,  le  cas 
échéant,  le  rôle  de  points  d'appui  tactiques,  sont  englobées 
dans  les  rassemblements  au  lieu  d'en  marquer  la  ligne  de 
tête. 

Ces    places  étaient-elles  trop  éloignées  de   la  masse   de 
couverture  ? 

On  compte  8  kilomètres  de  Landau  à  BiUigheim. 
Cette  distance  nous  paraît  être  un  minimum. 
On  peut  supposer  que  les  divisions  badoise  et  wurtember- 
geoise  pouvant  être  appelées  à  se  réunir  au  gros  de  la 
IIP  armée  par  le  pont  de  Maxau,  le  grand  état-major  prus- 
sien n'a  pas  voulu  laisser  ce  point  de  passage  en  dehors  de  la 
zone  d'action  du  gros  de  la  IIP  armée. 

Mais  ces  divisions  pouvaient  opérer  leur  passage  sur  la 
rive  gauche  par  le  pont  de  Germersheim. 

La  cause  déterminante  du  choix  de  la  ligne  de  tête  des 
cantonnements  de  la  IIP  armée  sur  le  Kling-Bach  doit  être 
cherchée  ailleurs.  Elle  réside  plutôt  dans  l'idée  incomplète 
que  l'on  se  faisait,  au  grand  état-major  prussien,  du  rôle 
manœuvrier  de  la  masse  de  couverture  et  des  précautions 
que  ce  rôle  éventuel  impose  aux  rassemblements  ;  enfin,  danf 
l'oubli  des  principes  Napoléoniens  relatifs  à  l'emploi  des 
petites  places  fortes  comme  points  d'appui  de  la  couverture. 
Les  auteurs  du  plan  de  réunion  de  la  IIP  armée  ont  été 
fascinés  par  les  avantages  qu'offraient  le  Bien-Wald,  comme 
masque,  et  le  Kling-Bach,  comme  ligne  de  défense. 

Ils  ont  oublié  qu'en  l'absence  d'une  forte  couverture, 
ayant  autour  d'elle  de  l'espace,  afin  de  pouvoir  combattre  en 
manœuvrant,  et  derrière  elle  des  points  d'appui  fortifiés,  la 
concentration  d'alarme  d'une  armée  cantonnée  doit  s'effectuer 
sur  les  éléments  de  queue,  «  sur  le  point  le  plus  éloigné  et  le 
«  plus  à  l'abri  de  l'ennemi,  a  écrit  Napoléon,  surtout  lorsqu'il 
«  paraît  à  l'improviste.  De  cette  manière,  on  aura  le  temps 
«  de  réunir  (concentrer)  toute  l'armée  avant  que  l'ennemi 
«  puisse  attaquer  » . 
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D'une  façon  générale,  le  choix  de  la  zone  du  rassem- 
hlement  de  la  IIP  armée,  au  nord  du  Bien-Wald,  était 
judicieux. 

Cette  disposition,  devenue  classique  depuis  Napoléon,  rend 
les  investigations  de  l'ennemi  très  difficiles  et  permet  quel- 
quefois de  le  surprendre,  comme  l'a  été  la  division  Douay  le 
4  août,  à  huit  heures  et  demie  du  matin,  en  entendant  les  pre- 
miers coups  de  canon  tirés  sur  Wissembourg  par  les  batteries 
de  la  division  Bothmer. 

L'étude  des  campagnes  de  1806, 1812, 1813  et  1815  montre, 
du  côté  français,  les  rassemblements  préparatoires  aux  opé- 
rations très  bien  masqués  par  des  massifs  montagneux  ou 
boisés. 

En  1806,  c'est  le  Franken-Wald  ;  en  1812,  la  forêt  de 
Wilkowisky  ;  en  1813,  le  Thuringer-Wald  ;  en  1815,  la  forêt 
de  Beaumont. 

On  peut  citer  encore  la  forêt  de  Marchenoir,  qui  servit,  au 
commencement  de  novembre  1870,  à  masquer  la  réunion  des 
15®  et  16*  corps  français  destinés  à  surprendre  les  troupes 
bavaroises  alors  cantonnées  à  Orléans. 

Pour  un  grand  nombre  de  causes,  parmi  lesquelles  on  peut 
citer  les  indiscrétions  de  la  presse  française,  l'opération  ne 
réussit  pas  comme  on  Tespérait,  mais  elle  plaça  le  général 
von  der  Tann  dans  une  situation  critique  et  donna  l'occasion 
à  l'armée  de  la  Loire  de  remporter  un  succès,  le  9  novembre, 
à  Goulmiers. 

La  condition  essentielle  pour  que  le  massif  choisi  procure  à 
l'armée  qui  s'est  réunie  derrière  lui  les  résultats  qu'elle  en 
attend  est  celle-ci  : 

n  faut  qu'au  moment  où  notre  armée  se  met  en  mou- 
vement pour  franchir  le  massif  qui  lui  a  servi  de  masque,  le 
gros  de  l'ennemi  soit  trop  loin  pour  s'opposer  au  débouché  de 
nos  colonnes  dans  la  plaine. 

C'est  ainsi  qu'en  1806,  Napoléon  ordonna  le  franchissement 
du  Franken-Wald,  le  5  octobre,  après  qu'il  eut  acquis  la  cer- 
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titude  que  l'armée  prussienne  principale  se  trouvait  encore, 
ce  jour-là,  aux  environs  d'Erfurt  (1). 

En  fin  juillet  et  commencement  d'août  1870,  le  rassem- 
blement de  la  IIP  armée  au  nord  du  Bien-Wald  ne  réalisait 
qu'incomplètement  la  condition  énoncée  plus  haut. 

Il  y  a  18  kilomètres  du  Kling-Bach  à  la  Lauter,  alors  que 
la  distance  de  cette  rivière  à  Haguenau,  centre  présumé  du 
rassemblement  français,  est  de  30  kilomètres. 

Si  les  deux  armées  opposées  se  mettaient  en  mouvement  le 
même  jour,  l'avantage  était  aux  Allemands  ;  mais  dans  le  cas 
où  l'armée  d'Alsace,  supposée  réunie  autour  de  Haguenau, 
eût  rompu  son  rassemblement  vingt-quatre  heures  avant  les 
Allemands  et  se  fût  mise  aussitôt  en  marche  vers  Landau,  la 
IIP  armée  aurait  été  forcée  d'accepter  la  lutte  à  courte  distcmce 
du  Bien-Wald,  sur  le  Kling-Bach. 

La  prudence  commandait  donc  de  resserrer  un  peu  plus  les 
cantonnements  de  rassemblement,  d'en  marquer  le  front  de 
tête  par  la  ligne  Landau — Germersheim,  et  celui  de  queue, 
par  Durkheim-Mannheim. 

En  dépit  de  ce  faible  recul  des  cantonnements  de  tête,  le 
commandant  de  la  IIP  armée  pouvait  encore  pousser  au  delà 
de  la  Lauter  les  avant-gardes  de  trois  ou  quatre  corps  d'armée, 
en  une  seule  marche  de  longueur  normale  ;  or,  c'était  là  le 
but  qu'il  se  proposait  d'atteindre  le  jour  où  l'ordre  lui  serait 
donné  d'ouvrir  les  opérations  en  Alsace. 


§15.  —  Répartition  des  corps  et  divisions  de  la  UIo  armée 

sur  la  zone  de  rassemblement. 

Examinons  maintenant,  avec  quelques  détails,  chacune  des 


(1)  La  discussion  de  Topératioa  du  franchissement  du  Franken-Wald,  en 
1806,  figure  dans  une  étude  inédite  :  La  Manœuvre  (Tléna^  que  nous  publie- 
rons ultérieurement. 
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zones  affectées  aux  quatre  corps  cantonnés  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin  et  la  répartition  des  troupes  sur  ces  zones.  [Croquis 
/i«  1.) 

Le  quartier  général  de  la  IIP  armée  est  à  Spire  depuis  le 
30  juiUet. 

a)  Cantonnements  du  F®  corps.  [Croquis  n°  6.)  — Le  V®  corps 
est  cantonné  dans  un  quadrilatère  limité  par  une  ligne  exté- 
rieure aux  villages  du  Klingenmunster — Herxheini — Otters- 
heim — Nieder — Hochtadt — Hainfeld. 

Au  centre  est  Landau,  quartier  général  du  V®  corps. 

Dans  la  zone  du  V®  corps  est  enclavée  la  4®  division  de 
cavalerie  qui  occupe  les  villages  de  Queicheim,  Mœrtheim, 
Offenbach,  Ottersheim,  Bornheim  et  Damheim,  à  Test  de 
Landau. 

Le  V®  corps  n'a  pas  d'avant-garde  particulière,  étant  cou- 
vert directement  par  la  4®  division  bavaroise,  mais  il  a  détaché 
un  régiment  (58®),  1  escadron,  1  batterie  à  Annweiler,  sur 
son  flanc  droit,  pour  surveiller  la  route  et  le  chemin  de 
fer  de  Landau  à  Deux-Ponts,  et  servir  éventuellement  de  repli 
aux  postes  bavarois  des  Vosges. 

Les  cantonnements  de  rassemblement  du  V®  corps  couvrent, 
en  y  comprenant  l'enclave  de  la  4®  division  de  cavalerie,  une 
surface  à  peu  près  carrée  de  15  kilomètres  de  côté.  Cette 
surface  est  donc  de  deux  cent  vingt-cinq  kilomètres  carrés 
environ. 

Les  cantonnements  du  V®  corps  furent  les  suivants  : 

Quartier  général  et  services  du  corps,  à  Landau; 

Etat-major  et  services  de  la  9®  division  d'infanterie,  à 
Gadramstein  ; 

17®  brigade  d'infanterie  :  2  batteries  et  2  escadrons,  à 
Obersweiler,  Franckweiler  et  Siebeldinger,  moins  le  58®; 
1  escadron  du  4®  dragons  et  1  batterie  légère,  détachés  en 
flanc-garde  à  Annweiler  ; 

18®   brigade  d'infanterie  :  2  batteries  et  2  escadrons,  à 
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Arzheim,  Ilbesheim,  Wollmesheim,  MOrzheim,   Gôcklingen; 

État-major  et  services  de  la  10®  division,  à  Offenbach; 

19®  brigade  :  2  batteries  et  2  escadrons,  àinsheim,  Impf- 
lingen,  Appenhofen,  Rohrbach,  Billigheim  ; 

20®  brigade  :  2  batteries  et  2  escadrons  à  Herxheim  ; 

Artillerie  de  corps  àBurrweiler,  Hamfeld,  Edesheim,  Rosch- 
bach,  Flemlingen; 

Convois  à  Ober  et  Nieder,  Hochstadt. 

Nous  avons  indiqué  précédemment  les  places  d'alarme  du 
V®  corps,  savoir  :  à  Billigheim  et  à  Rohrbach,  la  19®  brigade 
en  avant-garde,  entre  Insheim  et  Impflingen,  le  gros  du  corps 
séparé  de  son  avant-garde  par  une  distance  de  trois  kilomètres. 

De  Torganisation  qui  précède,  on  peut  tirer  les  conclusions 
suivantes  : 

La  9®  division  est  prête  à  agir,  soit  au  sud,  soit  dans  la 
direction  d'Annweiler. 

La  10®  division  est  toute  entière  en  première  ligne,  par 
brigades  accolées. 

Les  services  sont  auprès  des  quartiers  généraux. 

L'artillerie  et  la  cavalerie  divisionnaires  sont  réparties  éga- 
lement entre  les  brigades  d'infanterie,  utilisant  ainsi,  au 
maximum,  les  ressources  des  cantonnements,  outre  qu'elles 
sont  prêtes  à  donner  leur  concours  à  l'infanterie  en  cas 
d'alarme. 

L'artillerie  de  corps  est  en  3®  ligne,  derrière  la  9®  division 
Il  semble  qu'elle  eût  été  mieux  placée  entre  les  divisions. 

Les  convois  sont  parqués,  à  l'extrémité  nord-est  de  la  zone 
des  cantonnements,  dans  la  direction  des  centres  de  ravitaille- 
ments établis  sur  le  Rhin. 

En  résumé,  le  V®  corps  est  partagé  en  six  unités  de  rassem- 
blement. 

b)  Cantonnements  du  X/®  corps,  —  Le  XI®  corps  a  son 
quartier  général  à  Germersheim  et  couvre  une  surface  limitée, 
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à  Test,  par  le  Rhin,  et,  en  commençant  par  le  sud-est,  les 
villages  de  Ruhrardt,  Herxheimweiler,  Bellheim,  Zesheim, 
Weingarten,  Schwegenheim,  Lingenfeld,  tous  compris.  [Cro- 
quis n®  1.) 

Cette  zone  a  la  forme  d'un  rectangle,  dont  la  base  est  de 
huit  kilomètres  environ  et  la  hauteur  de  quatorze  kilomètres. 

La  surface  occupée  est  donc  de  cent  douze  kilomètres 
carrés. 

Le  XI®  corps  a  détaché,  on  le  sait,  dès  le  28  juillet,  sa 
42®  brigade  (6  bataillons,  3  escadrons,  2  batteries)  à  Rhein- 
zabem,  et,  un  peu  plus  tard,  le  1®'  août,  à  Langenkandel. 

c)  Cantonnements  du  7®'  corps  bavarois.  —  Le  P'  corps  bava- 
rois (quartier  général  à  Spire),  occupe  une  région  forestière 
(Nonnen-Wald)  à  localités  clairsemées.  [Croquis  n®  1.) 

Les  cantonnements  sont  limités,  à  Test,  par  le  Rhin,  puis 
par  une  ligne  sinueuse  partant  de  Mechtersheim  (près  du 
Rhin)  et  passant  par  Freisbach,  Boehl  et  Ludwigshafen  (en 
face  de  Mannheim). 

La  zone  ainsi  occupée  a  la  forme  d'un  rectangle,  terminé 
au  nord  par  un  triangle.  Sa  surface  est  d'environ  cent  quatre- 
vingts  kilomètres  carrés. 

Le  P'  corps  bavarois  n'a  ni  avant-garde  ni  flanc-garde. 

d)  Cantonnements  du  W  corps  bavarois.  —  Le  IP  corps 
bavarois,  dont  une  division  (la  4®)  forme  la  masse  de  couver- 
ture principale  de  la  IIP  armée,  occupe  des  cantonnements,  en 
arrière  (nord)  du  V®  corps,  dans  une  zone  affectant  la  forme 
d'un  trapèze,  avec  des  bases  mesurant  douze  et  quatorze  kilo- 
mètres. [Croquis  n^  l .) 

La  surface  occupée  est  donc  de  cent  douze  kilomètres 
caiTés.  Elle  est  limitée  par  Edenkoben,  Neustadt,  Deides- 
heim,  Meckenheim,  Hafsloch,  Geinsheim,  Altdorf,  Vomingen. 

e)  Emplacement  de   la  division  badoisè.    —   La   division 


46  I'«  PARTIE.  —  CHAPITRE  !«'. 

badoise  occupe,  autour  de  Karlsruhe,  un  cercle  de  5  kilomètres 
à  6  kilomètres  de  rayon,  présentant  une  superficie  de  100  kilo- 
mètres carrés.  {Croquis  nP  1.) 

f  )  Emplacement  de  la  division  Wurtemberg eoise.  —  La  divi- 
sion wurtembergeoise,  cantonnée  à  Neudorf-Graben  et  envi- 
rons, s'étend  sur  une  surface  également  de  100  kilomètres 
carrés.  [Croquis  n^  1.) 

g)  La  4®  division  de  cavalerie.  —  Pour  mémoire,  la  4®  divi- 
sion de  cavalerie  (quartier  général  à  Queichheim)  occupe 
environ  50  kilomètres  carrés. 

h)  Surfaces  occupées  par  les  cantonnements  de  la  IIP  armée, 
—  Il  résulte  de  ce  qui  précède  que,  sur  ce  terrain  ouvert, 
peuplé  et  riche,  de  la  plaine  du  Rhin,  les  surfaces  de  canton- 
nement ont  été  : 

Au  V«  corps  :  175  kilomètres  carrés  (225  —  50); 

Au  XP  corps  (moins  1  brigade  d'avant-garde)  :  112  kilo- 
mètres carrés; 

Au  P'  corps  bavarois  :  180  kilomètres  carrés  (région  très 
boisée)  ; 

Au  IP  corps  bavarois  (moins  la  4®  division)  :  112  kilomètres 
carrés  ; 

A  la  division  badoise  :  100  kilomètres  carrés; 

A  la  division  wurtembergeoise  :  100  kilomètres  carrés; 

A  la  4*  division  de  cavalerie  (enclavée  dans  le  V®  corps)  : 
30  kilomètres  carrés. 

i)  Surface  moyenne  du  cantonnement  de  rassemblement  cTun 
corps  cT armée,  —  En  résumé,  la  zone  de  rassemblement  de 
l'un  quelconque  des  corps  d'armée  est  un  rectangle  mesurant 
environ  10  kilomètres  dans  le  sens  du  front  et  15  kilomètres 
dans  le  sens  de  la  profondeur. 

Le  corps  bado-wurtembergeoîs  (Werder)  est  maintenu  sur 
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la  rive  droite  du  Rhin,  afin  de  parer  à  une  offensive  des 
Français  par  Strasbourg  et  Kehl. 

Sans  cette  considération,  ce  corps  combiné  eût  été  placé, 
dans  le  rassemblement  général,  à  la  gauche  du  XP  corps. 


§  16.  —  RaBsemblement  théorique  d'une  armée  de  cinq  corps 

pourvue  d'une  division  de  cavalerie. 

Il  ne  suffit  pas  de  discuter  les  faits  accomplis.  On  doit, 
encore  et  surtout,  conclure  des  événements  du  passé  à  ceux 
que  réserve  peut-être  un  avenir  prochain. 

Nous  croyons  donc  convenable  d'exposer  quelques  idées 
générales  sur  les  points  de  doctrine  relatifs  au  stationnement, 
à  la  marche  et  à  la  concentration  d'une  armée  actuelle. 

Choisissons,  comme  sujet  de  nos  discussions,  une  armée  de 
cinq  corps  à  rassembler  sur  un  territoire  séparé  de  la  zone 
de  réunion  générale  des  forces  par  un  grand  espace,  un 
fleuve  ou  un  massif  considérable. 

Si  faire  se  peut,  le  terrain  du  rassemblement  sera  choisi  de 
manière  à  présenter,  du  côté  de  l'ennemi,  une  ligne  d'eau 
offrant  aux  masses  de  couverture  une  position  défensive  bien 
nette,  comme  l'était  le  Kling-Bach  pour  la  IIP  armée  alle- 
mande en  fin  juillet  1870. 

De  même  aussi,  le  rassemblement  sera  formé  en  arrière 
d'une  forêt  ou  d'une  chaîne  de  montagnes,  percées  de  bonnes 
routes. 

Avant  même  que  les  transports  par  le  chemin  de  fer,  autre- 
ment dit  stratégiques,  aient  commencé,  une  division  renforcée 
sera  établie  en  position  de  couverture,  à  10  ou  12  kilomètres 
(ou  une  demi-marche)  au  delà  du  front  de  tête  des  canton- 
nements affectés  au  rassemblement  de  l'armée,  soit  en  avant 
du  centre,  soit  en  avant  d'une  aile,  suivant  la  direction  du 
danger  le  plus  à  craindre. 

En  juillet  1870,  la  direction  la  plus  dangereuse  pour  la 


48  I"  PARTIE.  —  CHAPITRE  I«'. 

IIP  armée  allemande  étant  celle  de  Wissembourg,  c'est  à 
Billigheim  puis,  le  1*'  août,  à  Bergzabern,  que  la  4«  division 
bavaroise  fut  placée  comme  couverture  (ou  avant-garde  prin- 
cipale) de  cette  armée. 

Un  peu  après  que  la  division  d'infanterie  de  couverture 
aura  pris  position,  la  division  de  cavalerie,  que  nous  admet- 
tons devoir  être  affectée  à  l'armée  en  question,  débarquera 
du  chemin  de  fer  et  viendra  s'établir  à  proximité  de  la  division 
d'infanterie  de  couverture  dans  des  cantonnements  situés,  sauf 
exception,  entre  ceux  de  la  division  de  couverture  et  le  front 
de  tète  des  cantonnements  du  gros  de  Tarmée. 

La  division  de  couverture  aura  été  pourvue  d'au  moins  une 
brigade  de  cavalerie  et,  si  c'est  possible,  de  deux  ou  trois 
brigades  de  corps  formées  en  division  provisoire. 

Le  commandant  en  chef  de  la  couverture  sera,  selon  toute 
apparence,  le  commandant  du  corps  d'armée  auquel  la  divi- 
sion de  couverture  d'infanterie  aura  été  empruntée. 

Cet  officier  général  réunira  sous  son  commandement  toute 
la  cavalerie  transportée  en  avant  de  la  zone  du  rasseni- 
blement. 

L'armée  proprement  dite  sera  formée  en  cantonnements  de 
rassemblement  sur  deux  lignes,  savoir  :  3  corps  en  première 
ligne  et  2  en  deuxième  ligne,  ceux-ci,  normalement,  derrière 
les  corps  d'aile  de  la  première  ligne. 

Chacun  des  corps  de  la  première  ligne,  autres  que  celui  qui 
aura  fourni  la  division  de  couverture,  enverra,  le  plus  tôt 
possible,  une  brigade  mixte  en  couverture  devant  son  front. 

Ces  deux  brigades  tiendront  la  tête  des  transports,  et,  aus- 
sitôt débarquées,  iront  s'établir  à  6  ou  8  kilomètres  de  la 
partie,  en  avant  du  front  de  tête  des  cantonnements  de  ras- 
semblement, qui  correspond  au  corps  d'armée  dont  elles 
seront  détachées.  Jusqu'à  complet  rassemblement  du  corps 
d'armée  de  tête,  ces  brigades  relèveront  du  commandant  en 
chef  de  la  couverture. 

Une  ou  plusieurs  flanc-gardes  pourront  être  établies  par 
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les  soins  des  corps  intéressés  à  se  couvrir  sur  leur  flanc 
extérieur. 

En  raison  des  mesures  de  prévoyance  adoptées  pour  la 
subsistance  des  troupes  pendant  le  rassemblement  de  Tarmée, 
les  dimensions  de  la  zone  des  cantonnements  pourront  être  les 
suivantes  : 

Étendue  du  front  :  18  kilomètres  ; 

Profondeur  totale  :  20  kilomètres. 

Sur  cette  zone,  chaque  corps  occupera  un  rectangle  de 
6  kilomètres  de  front  sur  10  kilomètres  de  profondeur,  et  il 
restera,  en  arrière  du  corps  central  de  première  ligne,  un 
rectangle  vide  de  6  kilomètres  sur  8  kilomètres,  dans  lequel 
le  quartier  général  de  l'armée,  avec  ses  nombreux  services, 
pourra  s'établir. 

La  figure  schématique  ci-après  montre  les  dispositions 
que  nous  venons  d'exposer. 

L'armée  est  réunie  en  carré. 

C'est  le  cas  de  rappeler  la  phrase  célèbre  de  Napoléon 
écrivant,  le  5  octobre  1806,  au  maréchal  Soult  : 

«  Vous  pensez  bien  que  ce  serait  une  belle  affaire  que  de  se 
«  porter  autour  de  cette  place  (Dresde)  en  un  bataillon  carré 
«  de  200,000  hommes.  » 

Une  armée  rassemblée,  comme  le  présente  le  schéma  ci- 
après,  est  disposée  de  la  façon  la  plus  favorable  pour 
entamer  la  marche  dans  une  direction  quelconque. 

Si  elle  doit  s'avancer  droit  devant  elle,  vers  le  sud,  rien  de 
plus  simple  ;  elle  s'écoule  par  trois  routes  parallèles  sous  la 
protection  d'un  réseau  de  sûreté,  et  elle  est  précédée,  à 
distance  variable,  par  la  masse  de  cavalerie  qui  lui  a  été 
attribuée. 

Doit-elle  se  porter  à  l'est,  les  IIP  et  V*  corps  font  immé- 
diatement face  de  ce  côté  et  sont  bientôt  prolongés  par  le 
IP  corps  qui  vient  se  placer  à  la  droite  du  IIP,  après  un 
changement  de  direction  à  gauche,  tandis  que  les  P'  et 
IV®  corps  se  disposent  sur  place  comme  les  IIP  et  V®.  En 
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même  temps,  de  nouvelles  avant-gardes  sont  fournies  par  les 
V",  III'  et  II'  corps,  et  l'une  d'elles  devient  avant-garde  prin- 
cipale. Enfin,  la  masse  de  cavalerie  accourt  pour  prendre  la 
place  nouvelle  qui  lui  est  assignée. 


1  ^  1 


Par  des  procédés  analogues,  l'armée  peut,  tout  aussi  bien, 
se  disposer  pour  marcher  à.  l'ouest. 

Un  tel  dispositif  s'appliqne  à  une  armée  en  opérations, 
c'est-à-dire  à  une  armée  qui  marche  ou  manœuvre  loin  de 
l'ennemL 

Il  permet  de  vivre  entièrement  sur  le  pays,  k  la  condition  de 
traverser  une  région  moyennement  fertile,  non  encore  épuisée 
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par  le  pillage  ou  les  réquisitions,  et  de  ne  pas  prolonger  les 
temps  d'arrêt  au  delà  de  trois  ou  quatre  jours. 

Lorsqu'une  armée  ainsi  articulée  arrive  dans  la  zone 
d'action  de  rennemi,  son  chef  modifie,  selon  ses  vues  ou  le 
rôle  à  jouer,  l'agencement  des  diverses  parties  qui  la  com- 
posent. 

Ainsi,  au  lieu  de  trois  colonnes,  il  en  formera  quatre  ou 
cinq,  fera  venir,  par  exemple,  un  corps  de  seconde  ligne  en 
première  et  disposera  un  autre  corps  en  réserve  générale  dans 
la  direction  la  plus  favorable,  etc. 

A  ce  moment  qui  précède  les  engagements,  les  corps  et 
divisions  deviennent  des  matériaux  de  construction  avec 
lesquels  le  chef  d'armée  s'efforce  de  bâtir  le  monument  de  sa 
gloire. 

Alors,  les  dispositifs  normaux,  les  principes  et  les  règles 
s'effacent  devant  la  nécessité  d'adapter  les  moyens  dont  on 
dispose  à  la  situation  présente,  à  celle-là  et  rien  qu'à  celle-là. 

Alors  aussi,  les  efforts  de  mémoire,  tendant  à  réveiller  une 
réminiscence,  ne  servent  qu'à  fausser  les  données  du  pro- 
blème à  résoudre  sur  l'heure.  La  solution,  elle  est  dans  les 
réflexes  cérébraux,  et  malheur  à  celui  qui  ne  les  a  pas  déve- 
loppés par  de  nombreux  exercices  sur  des  cas  concrets  ! 


§17.  —  Dispositions  préparatoires  à  la  mise  en  mouvement 

d'une  armée  indépendante. 

Le  passage  d'une  armée,  de  sa  formation  de  stationnement 
prolongé  ou  d'opérations,  à  un  dispositif  préparatoire  de 
bataille,  constitue  la  concentration. 

Une  armée  concentrée  est  prête  à  combattre  dans  une 
direction  et  dans  un  but  déterminés,  ce  qui  ne  veut  pas  dire 
pour  cela  que  les  corps  doivent  être  collés  les  uns  aux  autres. 
Bien  au  contraire,  une  armée  concentrée  présente  un  dispo- 
sitif dans  lequel  des  corps  ou  divisions  forment  des  masses 
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denses  autour  desquelles  oh  a  ménagé  de  l'air  et  de  l'espace, 
en  vue  des  manœuvres  à  exécuter. 

Le  front  de  bataille  d'une  armée  de  cinq  corps  peut  varier 
entre  12  et  20  kilomètres,  suivant  que  cette  armée  opère 
isolément,  ou  bien  que,  faisant  partie  d'un  groupe  d'armées, 
elle  se  trouve  placée  au  centre  ou  à  une  aile. 

L'étendue  du  front  d'action  d'une  telle  armée  varie  encore 
avec  le  rôle  qu'elle  doit  remplir  dans  l'ensemble. 

Il  ne  saurait  donc  y  avoir  de  règles  à  cet  égard. 

Lorsque,  par  suite  de  circonstances  quelconques,  une 
armée,  en  stationnement  prolongé  ou  en  opérations,  a  été 
amenée  à  occuper,  avec  ses  cantonnements,  un  carré  de  20  à 
30  kilomètres  de  côté,  la  concentration  préparatoire  à  la 
bataille  se  fait,  en  moins  d'un  jour  ou  même  pendant  la  nuit, 
à  l'aide  de  mouvements  latéraux  combinés  avec  des  mou- 
vements de  resserrement  d'arrière  en  avant,  si  l'armée  doit  se 
concentrer  de  pied  ferme  ;  et,  dans  le  cas  contraire,  si  l'armée 
continue  à  marcher,  l'opération  s'exécute  au  moyen  de  mou- 
vements obliques,  combinés  avec  le  serrage  des  corps  de 
queue  vers  les  points  qui  leur  ont  été  désignés. 

En  général,  quand  une  armée  a  été  réunie,  au  début  d'une 
campagne,  sur  un  territoire  très  supérieur  en  étendue  à  la 
surface  qui  correspond  au  dispositif  de  cette  armée  en  cours 
d'opérations,  comme  le  fait  s'est  produit  pour  la  IIP  armée 
allemande  en  juillet  1870,  la  mise  en  mouvement  de  cette 
armée  exige  que,  la  veille  du  départ,  les  corps  ou  divisions 
quittent  leurs  cantonnements  de  rassemblement  pour  venir 
s'échelonner  le  long  des  routes  de  marche  adoptées. 

On  dit  alors  que  l'armée  prend  un  dispositif  préparatoire 
d'opérations.  Nous  reviendrons  sur  ce  dernier  sujet  lorsque 
nous  discuterons  la  concentration  de  la  IIP  armée  ordonnée, 
le  2  août,  en  prévision  de  la  marche  du  surlendemain. 


CHAPITRE  n 


LE  RASSEMBLEMENT  DE  L'ARMÉE  D'ALSACE 


§  1.  —  Mesures  générales  de  rassemblement. 

Il  fut  décidé,  en  France,  que  la  mobilisation  des  forces 
actives  s'effectuerait  sur  la  frontière  même,  en  deux  échelons. 

Les  troupes,  encore  sur  le  pied  de  paix,  furent  donc  trans- 
portées par  le  chemin  de  fer  de  leurs  garnisons  respectives 
jusqu'aux  centres  de  rassemblement,  choisis,  en  général, 
auprès  des  places  fortes  de  la  frontière. 

La  préparation  à  la  guerre,  conmie  on  l'entend  aujourd'hui, 
était  à  peu  près  nulle.  Il  en  résulta  que,  ni  les  approvisionne- 
ments de  rassemblement,  ni  la  constitution  des  trains,  parcs 
et  convois,  ni  même  la  fourniture  des  objets  de  campement 
n'étaient  assurés  au  moment  où  les  grandes  unités  se  consti- 
tuèrent. 

On  sait  aussi  qu'avant  la  guerre  de  1870,  les  régiments 
français  n'étaient  pas  formés  en  brigades,  divisions  et  corps 
permanents,  sauf  à  Lyon  et  à  Paris,  et,  pendant  Tété,  au  camp 
de  Chàlons. 

Les  forces  actives  de  la  France  constituèrent  une  seule  et 
unique  armée,  comprenant  sept  corps,  lesquels,  en  vertu  de 
l'ordre  impérial  du  23  juillet,  furent  répartis  en  cordon, 
depuis  Huningue  jusqu'à  Sierck. 

L'aile  droite  de  l'armée,  composée  des  7®  et  1®'  corps,  fut 


54  I^^  PARTIE.  —  CHAPITRE  II. 

confiée,  le  25  juillet,  au  maréchal  de  Mac-Mahon,  qui  con- 
serva, néanmoins,  le  commandement  direct  du  1®*"  corps. 

Le  7^  corps,  à  trois  divisions,  rassembla  une  de  ses  divisions 
à  Colmar  et  à  Mulhouse,  une  autre  à  Belfort,  et  dut  laisser  la 
troisième  à  Lyon  pour  y  maintenir  Tordre. 

Le  1®*"  corps,  composé  de  quatre  divisions  d'infanterie  et 
de  cavalerie,  réunit  la  majorité  de  ses  troupes  sur  le  polygone 
de  Strasbourg,  où  elles  campèrent  entre  la  place  et  le  Rhin. 

Le  5®  corps,  à  trois  divisions,  se  rassembla  sous  les  murs 
de  Bitche  (?),  et  eut  pour  mission  d'assurer  la  liaison  entre 
les  corps  d'Alsace  et  ceux  de  Lorraine. 


§  2.  —  Composition  de  rarmée  d'Alsace. 

Les  deux  corps  (i*'*'  et  7«),  placés  sous  le  haut  commande- 
ment du  maréchal  de  Mac-Mahon,  formèrent,  en  réalité,  une 
armée  distincte,  que  nous  appellerons  «  l'armée  d'Alsace  », 
et  dont  la  composition  fut  la  suivante  : 

1«'  CORPS  D'ARMÉE. 

Commandant  en  chef  :  le  maréchal  du  Mac-Mâhon, 

DUC  DE  MaQENTA. 

/  2  lieutenants-colonels  d'état-major. 
État-major  particulier.  <  2  capitaines. 

\  1  lieutenant. 
Général  Colson,  chef  d'état-major. 

1  colonel  d'état-major. 
État-major  général . . .  ^  3  cbefe  d'escadrons  d'état-major. 

6  capitaines  id. 

2  lieutenants  id. 

Artillerie ^  Général  de  division  Forgeot. 

^4  commandant. 

Génie Général  Le  Brettevillois. 

Intendance Intendant  de  Sêgauville. 

SERVICE  DES  ÉTAPES. 

Néant. 
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I"  DIVISION. 

Commandaiit  :  général  de  division  Dugrot. 

Si  lieutenant-colonel  d*état-major. 

i  chef  d*escadron8  id. 

3  capitaines  id. 

Artillerie i  lieutenant-colonel. 

Génie 1  chef  de  bataillon. 

Intendance i  aous-intendant. 

i'«  brigade  (18^  et  96*  de  ligne,  13*  bataillon  de  chasseurs)  :  général 

WOLP. 

2«  brigade  (45*  de  ligne,  !•'  zouayes)  :  général  PosTls  du  Houlbbg. 
3  batteries,  dont  I  de  mitrailleuses, 
i  compagnie  du  génie. 

2-  DIVISION. 
Commandant  :  général  de  division  Abel  Douât. 

Îl  colonel  d*état-major. 
1  chef  d'escadrons  d*état-maJor. 
3  capitaines  id.  . 

Artillerie i  lieutenant- colonel. 

Génie i  chef  de  bataillon. 

Intendance i  sous-intendant. 

I'*  brigade  (50*  et  74*  de  ligne,  i6*  bataillon  de  chasseurs  :  général 

DE  MONTMARIE. 

2*  brigade  (78*  de  ligne,  1*'  tirailleurs)  :  général  Pbllé. 
3  batteries,  dont  1  de  mitrailleuses. 
i  compagnie  du  génie. 

3*  DIVISION. 
Commandant  :  général  de  division  Raoult. 

Ji  colonel  d*état-major. 
1  chef  d'escadrons  d*état*major. 
3  capitaines  id. 

Artillerie i  lieutenant-colonel. 

Génie i  chef  de  bataillon. 

Intendance i  sous-intendant. 

l^^*  brigade  (36*  de  ligne,  2*  zouaves,  8*  bataillon  de  chasseurs)  :  général 

Lhbriller. 
2*  brigade  (48*  de  ligne,  2*  tirailleurs)  :  général  Lbfbbvrb. 
3  batteries,  dont  1  de  mitrailleuses. 
i  compagnie  du  génie. 
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4*  DIVISION. 
Commandant  :  général  de  division  Lartique. 

(  i  colonel  d'état-major. 
Ëtat-msyor |  1  chef  d'escadrons  d'état-major. 

f  3  capitaines  id. 

Artillerie i  lieutenant-colonel. 

Génie i  chef  de  bataillon. 

Intendance. i  sous- intendant. 

ire  brigade  (56*  de  ligne,  3*  zouaves,  !<»'  bataillon  de  chasseurs)  : 

général  Fraboulet  de  Kerleadeg. 
2*  brigade  (87^  de  ligne,  3^  tirailleurs)  :  général  Lagrbtellb. 
3  batteries,  dont  i  de  mitrailleuses, 
i  compagnie  du  génie. 


DIVISION  DE  CAVALERIE. 
Commandant  :  général  de  division  Duhbsme. 

(  i  colonel  d'état-major. 
État-major Il  chef  d'escadrons  d'état-major. 

(  2  capitaines  id. 

i**  brigade  (3*  hussards,  11  ^  chasseurs)  :  général  de  Septeuil. 
2«  brigade  (10*  dragons  (1),  2«  et  6*  lanciers)  :  général  de  Nanbouty. 
3*  brigade  (8*  et  9*  cuirassiers)  :  général  Michel. 

RÉSERVE  D'ARTILLERIE. 

4  batteries  montées. 
4  batteries  à  cheval. 

RÉSERVE  DU  GÉNIE. 


i  compagnie  de  mineurs. 
i/2  compagnie  de  sapeurs. 


Bien  que  le  7®  corps  en  entier  eût  été  placé  sous  les  ordres 
du  maréchal  de  Mac-Mahon,  nous  ne  donnons  ci-dessous 
que  la  composition  de  sa  l^  division,  la  seule  qui  ait  participé 
aux  opérations  en  basse  Alsace. 


(1)  Ce  régiment  voyageant  depuis  Clermont-Ferrand,  par  étapes,  ne  put 
arriver  en  Alsace. 
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7*  CORPS  D'ARMÉE. 

I«  DIVISION. 
Commandant  :  général  de  dmsîon  Gonsbil-Dumesnil. 


t  i  lieutenant-colonel  d*état-major. 


État-major |  i  chef  d'escadrons  id. 

(  3  capitaines  id. 

Artillerie i  lieutenant-colonel. 

Génie 1  chef  de  bataillon. 

Intendance i  sous-intendant. 

i'*  brigade  (3*  et  21^  de  ligne«  iV  bataillon  de  chasseurs)  :  général 

NiCOLAÏ. 

2«  brigade  (47*  et  99'  de  ligne)  :  général  Maire. 
3  batteries,  dont  i  de  mitrailleuses, 
i  compagnie  du  génie. 

A  ces  forces,  il  convient  d'ajouter  la  division  de  Bonne- 
mains  qui  fut  appelée  de  LunéviUe  à  Reichshoffen,  le  4  août, 
par  ordre  du  major  général,  et  prit  part  à  la  bataille  de 
Frœschwiller  : 

DIVISION  DE  GUIRASSIERS. 
Commandant  :  général  de  division  de  Bonnemains. 

^.  .       .  (  i  chef  d*escadrons  d*état-major. 

**  (  2  capitames  id. 

i'«  brigade  (!•'  et  4*  cuirassiers)  :  général  Girard. 
2*  brigade  (2»  et  3*  cuirassiers)  :  général  de  Bauer. 
2  batteries  à  chcTal. 

RÉCAPITULATION. 

/  72  bataillons. 
.^^  )  24  escadrons. 

^ i  22  batteries,  dont  4  de  mitrailleuses. 

\    5  demi-compagnies  du  génie. 

M  3  bataillons. 
7^  corps '    3  batteries,  dont  1  de  mitrailleuses. 

(     1  compagnie  du  génie, 
p  .      .  (16  escadrons, 

cuirassiers ^    ^  batteries  à  cheyal. 

185  bataillons. 
40  escadrons. 
27  batteries,  dont  5  de  mitrailleuses. 
6  demi-compagnies  du  génie. 
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Les  bataillons  étant,  en  moyenne,  de  6o0  hommes,  les 
escadrons  de  120  sabres  et  les  batteries  de  140  hommes, 
Feffectif  des  troupes,  sur  lesquelles  le  maréchal  de  Mac- 
Mahon  pouvait  compter  pour  les  premières  opérations,  s'éle- 
vait aux  chijŒres  suivants  : 

Infanterie 55,250  hommes. 

Cavalerie 4,800      — 

ArtiUerie 3,750       — 

Génie 800       — 

Au  total 64,600  hommes. 

Il  con\dent  d'ajouter  que,  par  suite  du  retard  de  quelques 
fractions,  de  la  formation  d'un  certain  nombre  de  détache- 
ments; enfin,  des  pertes  subies  à  Wissembourg,  les  chiJBres 
ci-dessus  ne  furent  jamais  atteints  ;  et  Ton  verra  dans  la  suite 
de  cette  étude  que  les  troupes  françaises,  présentes  à  la  bataille 
de  Frœschwiller,  comptèrent  seulement  43,000  hommes. 


§  3.  —  La  couverture  le  22  juillet. 

A  partir  du  16  juillet,  les  divers  éléments  de  la  2®  division 
du  1®'  corps  (général  Abel  Douay),  tirés,  en  majeure  partie, 
des  garnisons  d'Alsace,  furent  dirigés  sur  Haguenau. 

Le  22  juillet,  cette  division  était  réunie,  à  l'exception  du 
1®»"  tirailleurs  algériens  attendu  d'Algérie,  et  formait  la  pre- 
mière masse  de  couverture  du  rassemblement  à  effectuer  à 
Strasbourg.  Elle  établit  alors  quelques  postes  à  la  lisière  nord 
de  la  forêt  de  Haguenau. 

Quelques  jours  plus  tard,  bien  que  la  2®  division  eût  été 
ralliée  par  le  1®*"  tirailleurs  algériens,  on  lui  adjoignit  provi- 
soirement les  trois  bataillons  du  36®  de  ligne,  appartenant  à  la 
3®  division. 

Le  23  juillet,  le  maréchal  de  Mac-Mahon  prit  possession  de 
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son  commandement,  établit  son  quartier  général  à  Strasbourg, 
et  approuva  les  dispositions  prises,  avant  son  arrivée,  par  le 
général  Ducrot,  commandant  du  territoire. 


§  4.  —  La  couverture  le  26  juillet. 

{Croquis  n^  S.) 

Le  26  juillet,  des  grands  postes  fournis  par  la  division 
Douay  occupèrent  Soultz  et  Wœrth,  indépendamment  de 
quelques  autres  déjà  placés  à  Seltz  et  environs. 

Le  même  jour,  la  division  Ducrot  (l'«)  quitta  Strasbourg, 
par  ordre  du  major  général,  et  s'établit  le  lendemain  à 
Reichshoffen,  comme  deuxième  masse  de  couverture. 

A  ce  moment,  le  5®  corps  était  réuni  depuis  plusieurs  jours 
à  Bitche,  ayant  un  régiment  de  cavalerie  (12®  chasseurs)  à 
Niederbronn,  et  formait  une  troisième  masse  de  couverture, 
face  à  la  partie  montagneuse  du  Palatinat  bavarois. 

Le  28  juillet,  ce  corps  d'armée,  laissant  à  Bitche  et  envi- 
rons la  division  Guyot  de  Lespars  et  le  12®  chasseurs,  se  porta 
avec  les  deux  autres  à  Sarreguemines. 

La  division  Guyot  de  Lespars  reçut  pour  mission  de  sur- 
veiller les  directions  de  Deux-Ponts  et  de  Pirmasens  et  de  se 
relier  aux  postes  .de  la  division  Ducrot  établis  vers  Wissem- 
bourg. 

§  5.  —  La  couverture  le  28  juillet. 

{Croquis  n»  4.) 

Du  28  juillet  au  2  août  inclus,  la  répartition  des  troupes 
chargées  de  couvrir  les  forces  d'Alsace,  réunies  à  Strasbourg, 
fut  la  suivante  : 

A  Haguenau,  le  gros  de  la  division  Douay  (2®),  com- 
prenant : 

6  bataillons  (3  bataillons  du  74®  et  3  bataillons  du 
1er  régiment  de  tirailleurs  algériens); 
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2  batteries  de  4  ; 
1  batterie  de  mitrailleuses  ; 
1  compagnie  du  génie  ; 

7  escadrons  de  cavalerie  (3  de  la  brigade  de  Septeuil 
et  4  de  la  brigade  de  Nansouty). 
Gomme  postes  détachés  de  cette  division  : 

A   Seltz,  3  bataillons  (16®  bataillon  de  chasseurs  et 
2  bataillons  du  36®),  1  escadron  du  11®  chasseurs; 
A  Oberbetschdorf ,  1  bataillon  du  50®  ; 
A  Soultz,  2  bataillons  (1  du  50®  et  1  du  36«),  3  esca- 
drons du  3®  hussards; 
A  Wœrth,  1  bataillon  du  50®; 
A  Reichshoffen,  le  gros  de  la  division  Ducrot,  présentant  : 
10  bataillons; 
2  batteries  de  4  ; 
1  batterie  de  mitrailleuses. 
Cette  division  eut  3  bataillons  (96®)  avec  1  escadron  du 
3®  hussards,  à  Climbach,  se  couvrant  par  un  demi-bataillon 
posté  au  col  du  Pigeonnier  et  un  demi-bataillon  au  col  de 
Pfaffenschlich. 

La  liaison  des  postes  de  la  1'®  division  du  1®'  corps  avec 
ceux  de  la  3®  division  du  5®  (Guyot  de  Lespars)  eut  lieu  par 
Obersteinbach. 

Durant  la  période  de  réunion  des  forces,  les  postes  de 
couverture,  aussi  bien  français  qu'allemands,  envoyèrent, 
presque  tous  les  jours,  des  patrouilles  vers  la  frontière. 

Ces  détachements,  composés  habituellement  de  quelques 
pelotons  de  cavalerie  suivis  à  distance  par  une  ou  plusieurs 
compagnies  d'infanterie,  ne  dépassèrent  la  frontière  que  très 
rarement,  et,  dans  ce  cas,  lorsque  deux  reconnaissances 
adverses  s'apercevaient,  celle  qui  se  croyait  la  moins  nom- 
breuse rebroussait  chemin,  en  sorte  qu'il  ne  se  produisit  pas 
une  seule  escarmouche. 

Les  Allemands  n'eurent  pas  de  peine  à  constater  l'occu- 
pation de  Seltz,  de  Soultz  et  de  Wœrth  par  de  l'infanterie  et 
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de  la  cavalerie,  mais  ne  purent  savoir  où  se  rassembleraient 
les  forces  principales  de  l'ennemi. 

Du  côté  français,  on  apprit  aussi,  mais  d'une  façon  très 
vague,  la  présence  de  l'adversaire  au  nord  de  Wissembourg  et 
de  Lauterbourg. 


§  6.  —  Le  l^i*  corps  est  rapproché  de  la  Lauter. 

Le  2  août,  le  maréchal  de  Mac-Mahon  prit  la  résolution  de 
rapprocher  de  la  frontière  le  1®*"  corps,  alors  presque  entiè- 
rement constitué. 

Son  projet,  qu'il  communiqua  aux  divisionnaires  du 
1®'  corps  d'armée,  était  de  porter,  le  4,  les  i^  et  2®  divi- 
sions, réunies  sous  le  commandement  du  général  Ducrot,  sur 
la  ligne  :  Altenstadt — Wissembourg — Lembach^  ayant  der- 
rière elles  la  4*  division  (général  Lartîgue)  à  Haguenau,  où 
serait  le  quartier  général,  et  la  3®  division  (général  Raoult) 
à  Reichshoffen. 

En  conséquence,  la  3®  division,  qui  avait  deux  marches  à 
faire  pour  atteindre  Reichshofien,  eut  l'ordre  de  partir  de 
Strasbourg  le  3  au  matin. 

Sur  ces  entrefaites,  le  général  Douay  reçut  le  2  août,  à 
9  heures  du  soir,  un  avis  du  sous-préfet  de  Wissembourg, 
disant  que  des  forces  ennemies  très  nombreuses  étaient  par- 
venues au  nord  et  près  de  Wissembourg. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon,  aussitôt  informé  du  rensei- 
gnement par  le  télégraphe,  envoya,  la  nuit  même,  des  ordres 
télégraphiques  au  général  Ducrot  et  au  général  Douay,  pour 
avancer  d'un  jour  les  mouvements  de  la  1^®  et  de  la  2®  divi- 
sions vers  la  frontière. 

La  2®  division  dut  ainsi  aller,  le  3,  de  Haguenau  à  Wissem- 
bourg et  Altenstadt,  pendant  que  le  général  Ducrot  enverrait, 
à  Lembach,  une  brigade  qu'U  rejoindrait,  le  lendemain,  avec 
le  reste  de  sa  division  (la  I'®). 
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Au  moment  où  le  maréchal  prenait  ses  dispositions  pour 
rapprocher  le  1*^'  corps  de  la  frontière  bavaroise,  il  comptait 
appeler  à  lui  les  deux  divisions  du  7®  corps  rassemblées  à 
Golmar,  à  Mulhouse  et  à  Belfort;  mais  une  colonne  mobile 
wurtembergeoise,  composée  de  trois  bataillons,  d'un  escadron 
et  d'une  batterie,  avait  été  envoyée  de  Stuttgard  à  Dona- 
neschingen,  en  chemin  de  fer,  et,  de  ce  point,  sur  Fribourg  en 
Brisgau,  par  le  Val  d'Enfer,  avec  mission  de  faire  des  démon- 
strations vers  la  haute  Alsace. 

Le  colonel  qui  commandait  cette  colonne  fit  un  tel  volume 
et  un  tel  tapage,  le  long  du  Rhin,  qu'il  réussit,  non  seulement 
à  effrayer  sérieusement  la  population  de  la  haute  Alsace,  mais 
encore  à  provoquer,  le  2  août,  dans  les  troupes  de  la  division 
Liébert  stationnées  à  Belfort,  un  commencement  de  panique. 

Le  major  général,  informé  de  l'incident  par  le  télégraphe, 
décida  aussitôt  que  le  7®  corps  resterait  où  il  était,  jusqu'à 
nouvel  ordre. 


§  7.  —  La  couverture  le  3  août. 

{Croquis  n®  5.) 

Le  2  août,  le  général  Ducrot  était  allé  reconnaître  les  posi- 
tions des  Vosges  françaises  voisines  de  la  frontière.  Cet 
examen  lui  suggéra,  pour  les  l^  et  2®  divisions,  le  dispositif 
suivant,  qui  diffère  beaucoup  de  celui  qu'avait  prescrit  le 
maréchal  : 
A  la  2*  division  formant  la  droite  : 

La  brigade  de  droite,  sur  le  plateau  du  Geisberg,  avec 

un  bataillon  à  Wissembourg  ; 
La  brigade  de  gauche,  sur  le  plateau  du  Vogelsberg, 
détachant  un  régiment  à  Climbach,  avec  postes  au 
Pigeonnier  et  au  col  de  Pfaffenschlich. 
A  la  1^®  division  tenant  l'aile  gauche  : 

La  brigade  de  droite,  à  Lembach,  couverte  par  un 
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régiment  établi  sur  le  plateau  de  Wingen,  avec 
postes  sur  les  routes  de  Bobenthal  et  de  Nothweiler, 
à  Textrême  frontière  ; 
La  brigade  de  gauche,  sur  les  hauteurs  à  Fouest  de 
Lembach,  fournissant  des  postes  vers  Hirschthal, 
Wingelsbacb  et  Obersteinbach. 

Les  dispositions  qui  précèdent,  le  général  Ducrot  les  fit 
connaître  au  général  Douay,  le  3,  dans  les  instructions  qu'il 
lui  fit  parvenir  à  son  passage  à  Soultz. 

EUes  consistaient,  on  le  voit,  à  faire  occuper  par  les  quatre 
brigades  de  Tavant-garde  une  série  de  plateaux  élevés  qui 
jalonnent  une  ligne  de  15  kilomètres  de  développement. 

Le  3  août  au  matin,  la  2®  division  se  mit  en  marche  et  fit  une 
grand'halte  à  Soultz. 

La  chaleur  étant  forte  et  les  ordres  reçus  par  le  général 
Douay  lui  prescrivant  de  rallier  en  ce  point  deux  bataillons  du 
50®  détachés  à  Oberbetschdorf  et  à  Wœrth,  le  repos  se 
prolongea  jusqu'à  4  heures  du  soir. 

A  la  reprise  de  la  marche,  la  2®  division  laissait  sur  ses 
derrières  : 

1®  A  Seltz,  sous  le  commandement  du  général  de  Nansouty  : 
le  16®  bataillon  de  chasseurs, 

1  bataillon  du  50®, 

2  bataillons  du  36®, 

5  escadrons  (1  du  11®  chasseurs,  4  du  2®  lanciers); 
2®  A  Soultz  : 

1  bataillon  du  36®, 

1  demi-escadron  du  11®  chasseurs. 

La  division  Douay ,  réduite  à  11  bataillons,  5  demi-escadrons 
et  3  batteries,  dont  1  de  mitrailleuses,  arriva  sur  les  plateaux 
du  Geisberg  et  du  Vogelsberg  à  partir  de  9  heures  du  soir, 
et  y  forma  ses  camps,  par  brigade,  après  avoir  dirigé  un 
bataillon  du  74®  sur  Wissembourg  pour  l'occuper. 
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§  8.  —  GoQimentaires  sur  la  couverture  de  T armée 

d'Alsace. 

Les  dispositions  de  couverture  des  rassemblements  français 
d'Alsace,  que  nous  venons  d'exposer,  nécessitent  quelques 
explications. 

Les  1®'  et  7*  corps,  mis  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Mac- 
Mahon,  comprenaient  six  divisions  d'infanterie  et  une  division 
de  cavalerie  à  trois  brigades,  sans  compter  les  réserves  d'artil- 
terie  et  les  services,  soit  un  effectif  total  d'environ  50,000 
hommes. 

Mais,  les  deux  divisions  disponibles  du  7®  corps  se  rassem- 
blant, l'une  à  Colmar,  l'autre  à  Belfort  et  Mulhouse,  leur 
réunion  au  1®'  corps,  vers  Strasbourg,  exigeait  plusieurs 
jours. 

En  admettant  que  l'on  eût  peu  à  craindre  du  côté  du  haut 
Rhin  et  que  la  vraie  direction  dangereuse  fût  celle  du  Pala- 
tinat  bavarois,  la  couverture  des  rassemblements,  de  ce  côté, 
était  trop  forte. 

En  effet,  trois  di^âsions  sont  établies  à  Haguenau  (général 
Douay),  Reichshoffen  (général  Ducrot)  et  Bitche  (général 
Guyot  deLespars,  du  S*  corps),  face  à  la  frontière  du  Palatinat 
bavarois,  pour  couvrir  le  rassemblement  de  deux  divisions  à 
Strasbourg  et  assurer  la  surveillance  de  la  frontière  depuis 
Seltz  jusqu'aux  environs  de  la  petite  ville  bavaroise  de  Neu- 
Hombach. 

Assurément,  la  région  au  sud  de  la  ligne  :  Seltz — Soultz — 
Wœrth — Lembach  —  Bitche  fut  parfaitement  soustraite  aux 
investigations  de  l'ennemi,  mais  un  tel  résultat  pouvait  être 
obtenu  à  moins  de  frais,  autrement  dit,  en  évitant  de  dissé- 
miner autant  les  troupes. 

Suivant  nous,  le  rassemblement  des  1®'  et  7®  corps  aurait  dû 
s'exécuter  en  carré,  le  long  et  au  sud  du  canal  de  la  Marne  au 
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Rhin,  sur  le  front  :  Vendenheim — Hochfelden^  qui  mesure 
15  kilomètres.  Ce  rassemblement  aurait  été  couvert  par  la 
l"*  division  (général  Ducrot)  à  Haguenau,  fournissant  des 
postes  mixtes  d'un  bataillon  et  d'un  escadron  à  Seltz,  Soultz, 
Lembach  et  Sturzelbronn. 

La  division  de  cavalerie  Duhesme,  à  cantonner  à  Brumath 
et  environs,  aurait  été  mise  sous  les  ordres  du  général  Ducrot, 
désigné  pour  le  commandement  supérieur  de  la  couverture, 
en  raison  de  son  ancienneté,  de  sa  valeur  éprouvée;  enfin,  de 
sa  connaissance  de  l'ennemi  et  de  la  région. 

Un  tel  dispositif,  analogue  à  ceux  qu'adoptait  Napoléon  au 
début  de  ses  campagnes,  aurait  permis  à  la  division  Duhesme 
d'exécuter,  soit  le  31  juillet,  soit  le  1®'  ou  le  2  août,  une  grande 
reconnaissance,  appuyée  d'infanterie  et  d'artillerie,  au  nord 
de  Wissembourg,  reconnaissance  qui  aurait  procuré  des  ren- 
seignements précieux  sur  les  emplacements  et  les  forces  de 
l'ennemi. 

Nous  ne  voulons  pas  dire  pour  cela  que  les  grandes  recon- 
naissances de  cavalerie,  soutenues  par  de  l'infanterie  et  de 
l'artillerie,  soient  à  recommander  pendant  que  se  forment  les 
premiers  rassemblements. 

Nous  pensons,  au  contraire,  que  de  telles  expéditions  pré- 
sentent de  grands  dangers  sans  procurer  en  échange  des 
résultats  sérieux. 

Pour  nous,  cette  période  est  trop  favorable  à  l'activité  d'un 
service  de  renseignements  bien  organisé,  pour  qu'il  soit  néces- 
saire de  recourir  à  des  coups  de  force  sans  lendemain. 

Mais,  dans  la  situation  où  se  trouvait  l'armée  d'Alsace,  alors 
que  l'état-major  français  en  était  réduit  à  demander  des  nou- 
velles de  l'ennemi  aux  fonctionnaires  et  aux  magistrats  muni- 
cipaux de  la  frontière,  il  semble  qu'une  masse  de  vingt-deux 
escadrons,  appuyée  de  trois  bataillons  et  de  quatre  ou  six 
batteries,  débouchant  de  Wissembourg  et  d'Altenstadt  dans 
la  direction  de  Landau,  était  susceptible  de  provoquer  l'alarme 
des  éléments  de  tête  de  la  IIP  armée  et  de  fournir  peut-être 
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quelques  indications  précieuses  sur  les  emplacements  et  les 
forces  de  rennemi. 

Suivant  les  instructions  du  général  Ducrot,  un  régiment  de 
la  2®  brigade  devait  aller  relever,  le  4  au  matin,  le  96®  (1"  bri- 
gade de  la  i^  division)  dans  ses  positions  de  Glimbach. 

Le  placement  de  la  division  Douay  correspondait,  on  le 
voit,  à  une  prise  de  position  en  face  du  seuil  de  Wissembourg, 
qui  mesure  quatre  kilomètres  depuis  le  pied  des  Vosges 
jusqu'à  l'extrémité  sud-ouest  du  Bien-Wald. 

Quel  était  le  rôle  assigné  à  cette  division? 

Avait-elle  à  défendre,  coûte  que  coûte,  les  deux  plateaux 
dominants  qu'elle  occupait,  ou  bien,  devait-elle  se  comporter 
à  la  façon  d'ime  masse  de  couverture  ayant  pour  mission  de 
reconnaître  un  ennemi  qui  attaque  le  premier,  de  le  contenir 
un  certain  temps,  et,  s'il  est  très  supérieur,  de  retarder  ses 
mouvements  pour  donner  au  gros  des  forces  le  temps  de 
prendre  ses  dispositions? 

Le  général  Ducrot,  tout  en  recommandant,  dans  ses  instruc- 
tions au  chef  de  la  2®  division,  de  se  tenir  en  liaison  par  le  col 
du  Pigeonnier,  avec  la  l^  brigade  de  la  1*^  division,  établie  à 
Lembach,  ne  semble  pas  avoir  exposé  nettement  au  général 
Douay  le  mode  d'action  qu'il  y  avait  lieu  d'adopter,  en  cas 
d'attaque  par  des  forces  très  supérieures. 

Toutefois,  le  général  Douay  devait  recevoir,  le  4  août,  à 
7  heures  du  matin,  plus  d'une  heure  avant  que  le  premier 
coup  de  canon  fût  tiré  par  les  Bavarois,  un  télégramme  du 
maréchal  de  Mac-Mahon,  ainsi  conçu  : 

Strasbourg,  4  août,  5  h.  27,  matin. 

ÀTez-TOus  ce  matin  quelques  renseignements  tous  faisant  croire  à  un  raS' 
semblement  nombreux  devant  vous  f 

Répondez  immédiatement. 

Tenez-vous  sur  tos  gardes,  prêt  a  tous  rallier,  si  vous  étiez  attaqué  par 
des  forces  supérieures,  au  général  Ducrot,  par  le  Pigeonnier. 

Faites  préTenir  le  général  Ducrot,  en  route  pour  Lembach,  d'être  également 
sur  ses  gardes. 
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Si  le  général  Douay,  ainsi  que  les  troupes  sous  ses  ordres, 
eussent  été  habitués  à  l'idée  comme  aux  procédés  d'exécution 
des  combats  de  couverture,  leur  attitude,  au  début  de  l'affaire 
de  Wissembourg,  aurait  été  bien  différente  de  celle  que  nous 
exposerons  plus  loin. 

Cette  division  pouvait,  en  effet,  obtenir  à  bon  marché,  c'est- 
à-dire  en  subissant  de  faibles  pertes,  le  seul  résultat  utile  que 
son  écrasement  ait  procuré,  à  savoir  :  que  trois  colonnes  alle- 
mandes évaluées  ensemble  à  80,000  honmies  franchirent  la 
Lauter,  le  4  août,  dans  le  rayon  des  vues  du  Geisberg  et  du 
Pigeonnier,  puis  formèrent  leurs  bivouacs,  à  peu  de  distance 
au  delà  de  la  frontière,  entre  Wissembourg  et  Schleithal. 

Une  autre  observation  nous  est  suggérée  par  ce  fait  que  le 
maréchal  de  Mac-Mahon  et  le  général  Ducrot  choisirent  d'un 
commun  accord  la  ligne  des  hauts  plateaux  des  Vosges,  situés 
à  peu  de  distance  de  la  frontière  et  parallèlement  à  elle, 
depuis  le  Geisberg  jusqu'au  Mouen-Berg,  en  passant  par 
Glimbach  et  Wingen,  pour  y  déployer,  sur  un  front  de 
15  kilomètres,  les  deux  divisions  d'avant-garde  de  l'armée 
d'Alsace. 

Le  général  Ducrot,  venu  dans  l'après-midi  du  3  août  au 
Pigeonnier,  pour  observer  la  région  de  Wissembourg,  écrivait, 
de  ce  point,  au  général  Douay  : 

En  préfision  d'un  effort  de  renneini  qui  a  beaucoup  de  monde  à  Pimia- 
sens  (?)  et  à  Germersheim,  il  est  nécessaire,  je  crois,  de  modifier  tos  positions. 
Cela  vous  permettra  de  prendre  plus  facilement  l^offensioe  ou  de  mieux  garder 
la  défensive  suivant  le  cas. 

Je  TOUS  engage  donc  à  faire  appuyer  toutes  tos  troupes  à  gauche,  de  manière 
à  ^ous  bien  relier  au  Pigeonnier,  en  établissant  le  gros  de  tos  forces  derrière 
la  grande  route  qui  suit  la  crôte,  c'est-à-dire  entre  cette  route  et  le  nllage  de 
Rott. 

Aux  termes  de  cette  lettre,  l'offensive  pure  et  la  défensive 
pure  sont  les  deux  modes  d'action  prévus  par  le  général 
Ducrot. 
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Or,  la  2®  division,  placée  en  avant-garde,  avait  à  recon- 
naître, en  cas  d'attaque,  les  forces  et  les  dispositions  de 
l'ennemi. 

C'est  par  la  combinaison  habile  de  l'offensive  et  de  la 
défensive  alternées,  ou  même  employées  l'une  et  l'autre  sur 
des  points  différents,  en  un  mot,  par  la  manœuvre,  que  le 
général  Douay  pouvait  espérer  de  remplir  son  rôle  sans  com- 
promettre d'une  façon  grave  les  troupes  dont  il  avait  le 
commandement . 

Nous  verrons  plus  loin  que  telle  parait  avoir  été  l'intention 
du  général  Abel  Douay,  qu'une  mort  glorieuse  a  surpris  au 
moment  où  il  préparait  le  combat  en  retraite  de  son  aile 
gauche,  tout  d'abord  lancée  contre  l'ennemi  le  plus  immédiat 
pour  le  combattre  et  le  contraindre  ainsi  à  montrer  ses 
forces. 

La  solution  du  problème  qu'avait  à  résoudre  le  comman- 
dant de  la  2®  division  du  1®'  corps,  le  4  août  au  matin,  était 
contenue  en  germe  dans  les  lignes  suivantes  de  Napoléon  : 

«  Le  devoir  d'une  avant-garde  ne  consiste  pas  à  s'avancer 
M  ou  à  reculer,  mais  à  manœuvrer 

«  L'art  d'un  général  d'avant-garde  ou  d'arrière-garde  est, 
<(  sans  se  compromettre,  de  contenir  l'ennemi,  de  le  retarder, 
«  de  l'obliger  à  mettre  trois  ou  quatre  heures  à  faire  une 
«  lieue.  La  tactique  seule  donne  le  moyen  d'arriver  à  ces 
«  grands  résultats.  » 

Cette  notion  de  l'avant-garde  stratégique,  notre  armée  de 
1870  ne  l'avait  pas. 

D'ailleurs,  les  Allemands  ne  la  possédaient  pas  davantage, 
mais,  grâce  à  Clause witz,  ils  étaient  imbus  du  principe  de 
l'avant-garde  tactique,  base  de  leur  doctrine  guerrière,  tandis 
qu'en  France,  par  un  retour  étrange  aux  procédés  artificiels 
de  la  guerre  du  XYIIP  siècle,  on  ne  connaissait  plus  que 
l'offensive  en  grande  bande  ou  la  défensive  en  cordon. 

La  prédominance  de  l'étude  topographique  du  terrain  sur 
les  travaux  dirigés  vers  la  conduite  des  troupes   dans  un 
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grand  nombre  de  circonstances  diverses,  formulées  sous  forme 
de  thèmes  stratégiques  et  tactiques,  avait  conduit  des  hommes 
de  la  plus  haute  valeur,  tels  que  le  général  Ducrot,  à  se  faire 
de  la  guerre  moderne  une  idée  en  contradiction  avec  le 
système  napoléonien. 

Il  suffit  pour  s'en  convaincre  de  lire  la  lettre  de  cet  offi- 
cier général  au  général  Frossard,  à  la  date  du  19  sep- 
tembre 1867  (1),  où  Ton  trouve  à  côté  de  prévisions  d'ordre 
général  qui  se  sont  réalisées,  un  plan  d'opérations  contre 
l'Allemagne,  bien  fait  pour  surprendre  ceux  qui,  ayant 
étudié  Napoléon,  ne  peuvent  plus  admettre  d'autre  méthode 
de  guerre  que  la  sienne. 

Le  général  Ducrot  admettait,  nous  l'avons  vu  précédem- 
ment, que  de  grandes  forces  allemandes  poijivaient  venir, 
aussi  bien  de  Pirmasens  sur  Bitche,  que  de  Germersheim  sur 
Wissembourg  ;  or,  les  grandes  armées  ont  un  intérêt  majeur 
à  opérer  dans  les  pays  de  plaines,  en  dehors  des  massifs 
monta^eux  ou  boisés 

Avec  une  idée  plus  nette  de  la  guerre  d'armées,  on  aurait 
prévu,  à  la  seule  inspection  de  la  carte,  que  les  premières 
opérations  des  Allemands  s'effectueraient  dans  la  plaine  du 
Rhin  et  dans  le  bassin  de  SarrebrUck. 

En  outre,  Y  Historique  officiel  de  la  campagne  de  1866, 
rédigé  par  l'état-major  prussien,  offrait  des  indications  pré- 
cieuses sur  la  doctrine  stratégique  en  honneur  chez  nos 
ennemis. 

On  serait  arrivé  ainsi  à  deviner,  dans  une  large  mesure, 
les  projets  et  les  premières  dispositions  des  armées  alle- 
mandes. 

C'était  un  fait  acquis  dans  les  hautes  sphères,  de  l'armée 


(1)  La  Vie  militaire  du  général  Ducrot,  d'après  sa  correspondance,  t.  I, 
p.  181. 
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française  que  les  troupes  actives  de  la  Prusse  et  de  ses  alliés, 
bien  organisées,  bien  encadrées,  en  un  mot,  très  solides, 
dépasseraient  le  chiiSre  de  600,000  hommes. 

Il  est  donc  naturel  d'admettre  que,  dans  ces  conditions, 
des  hommes  de  guerre  tels  que  Mac-Mahon  et  Ducrot  aient 
songé  à  contrebalancer  la  supériorité  numérique  de  l'adver- 
saire en  attirant  celui-ci  dans  un  pays  montagneux  et  boisé, 
comme  les  Vosges  septentrionales,  où  nos  troupes,  vives, 
alertes  et  très  mobiles,  étaient  susceptibles  de  prendre  l'avan- 
tage sur  les  grosses  et  lourdes  colonnes  allemandes  empê- 
chées, par  les  difficultés  du  sol,  de  mettre  en  jeu  tous  leurs 
moyens  de  lutte. 

La  difficulté  était  d'attirer  l'adversaire  sur  le  terrain  choisi, 
ainsi  qu'a  dû  le  faire  Bonaparte  au  début  de  la  campagne  de 
1796  en  Italie. 

Or,  les  premières  manœuvres  de  Bonaparte  furent  basées 
sur  une  profonde  connaissance  de  la  doctrine  et  des  procédés 
autrichiens. 

Assurément,  si  le  maréchal  de  Mac-Mahon  était  parvenu  à 
contraindre  les  corps  de  la  IIP  armée  allemande  à  venir 
attaquer  ses  troupes  dans  les  défilés  des  Vosges  septen- 
trionales, il  en  serait  résulté  un  gain  de  temps  que  l'armée 
principale  de  Lorraine  aurait  pu  employer  pour  prendre 
l'offensive,  le  5,  le  6  ou  le  7  août,  au  nord  de  la  Sarre,  et 
culbuter  les  têtes  de  colonnes  de  la  II®  armée  à  leur  sortie 
des  défilés  de  la  Haardt.  On  ne  pouvait  espérer  des  résultats 
favorables  que  d'une  manœuvre  stratégique,  l'aile  droite 
paralysant  les  mouvements  de  l'adversaire  pendant  que  l'aile 
gauche  marcherait  hardiment  à  l'attaque  des  fractions  mal 
soudées  d'un  ennemi  emprisonné  encore  dans  un  énorme 
massif  boisé. 

Les  faibles  forces  d'Alsace  étaient-elles  capables  de  jouer 
dans  les  Vosges  le  rôle  de  protection  que  leur  chef  semble 
avoir  entrevu? 
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En  toute  sincérité,  nous  répondons  :  Oui  !  avec  cette  restric- 
tion capitale  que  Tesprit  de  la  guerre  n'était  pas  assez  déve- 
loppé en  France  pour  que  Ton  pût  concevoir,  entreprendre 
et  réussir  des  opérations  aussi  délicates,  disons  le  mot,  aussi 
artistiques. 

«  Le  génie  de  la  guerre  de  montagnes,  a  écrit  Napoléon, 
«  consiste  à  occuper  des  camps,  ou  sur  les  flancs,  ou  sur  les 
«  derrières  de  Tennemi,  qui  ne  lui  laissent  que  l'alternative 
«  d'évacuer  ses  positions  sans  combattre  pour  en  prendre 
«  d'autres  en  arrière,  ou  d'en  sortir  pour  vous  attaquer, 

«  Dans  la  guerre  de  montagnes,  celui  qui  attaque  a  du 
«  désavantage.  Même  dans  la  guerre  offensive,  l'art  consiste 
«  à  n'avoir  que  des  combats  défensifs  et  à  obliger  l'ennemi  à 
«  attaquer.  » 

Qu'on  imagine  la  IIP  armée  allemande  apprenant,  à  son 
arrivée  sur  la  Zorn,  que  ses  immenses  convois  ont  été  pillés, 
dispersés  ou  détruits  par  des  troupes  françaises  venues  de 
Lembach  ou  de  Nechwiller  ! 

Cette  armée  se  serait  empressée  de  marcher  contre  les 
détachements  ennemis  postés  à  Niederbronn,  Zinswiller, 
Rothbach,  Ingwiller,  Weiterswiller,  Dossenheim  et  Saveme. 

Divisée  en  plusieurs  colonnes  séparées,  elle  aurait  refoulé, 
dans  l'intérieur  des  défilés  vosgiens,  mais  au  prix  de  longs 
retards  et  de  pertes  sensibles,  les  détachements  de  couverture 
de  l'armée  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  puis  une  de  ses 
colonnes,  en  avance  sur  les  autres,  aurait  commencé  à  débou- 
cher à  l'ouest  du  massif.  Alors,  le*  gros  de  l'armée  du  maré- 
chal, réuni  préalablement  entre  Drulingen  et  Lorentzen,  se 
serait  porté  à  la  rencontre  de  cette  colonne,  l'aurait  attaquée 
du  fort  au  faible,  rejetée  en  désordre  dans  le  défilé,  et  aurait 
recommencé  la  même  manœuvre,  le  lendemain,  contre  une 
autre  tête  de  colonne  rapprochée. 

Deux  ou  trois  de  ces  avantages  auraient  amené  la  retraite 
de  l'ensemble,  peut-être  mieux,  l'évacuation  de  la  haute 
^ilsace  par  la  IIP  armée. 
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Quatre  ans  plus  tôt,  dans  les  derniers  jours  dejliin  1866, 
le  général  Benedek,  commandant  en  chef  de  Tarmée  autri- 
chienne de  Bohême,  avait  essayé  de  battre,  avec  trois  corps 
d'armée  réunis  en  plaine,  les  colonnes  séparées  de  la  IP  armée 
prussienne  à  leur  débouché  des  Riesen-Gebirge  ;  mais  ses 
dispositions,  comme  celles  des  généraux  sous  ses  ordres,  le 
général  de  Gablentz  excepté,  furent  si  mal  conçues,  que  le 
succès  de  Nachod,  remporté,  le  27  juin,  par  le  général  de 
Steinmetz,  à  la  tête  du  V®  corps  prussien,  put  effacer  l'échec 
grave  ^ubi,  le  même  jour,  par  le  I*'  corps  de  la  IP  armée  à 
Trautenau,  et  entraîner  la  retraite  des  trois  corps  autrichiens. 

Pour  nous,  la  guerre  de  montagnes,  lorsqu'elle  a  pour 
objet  de  battre  en  détail  les  colonnes  séparées  d'un  eimemi 
très  supérieur  avant  qu'elles  ne  puissent  se  réunir  en  nombre 
au  delà  des  débouchés,  exige,  de  la  part  du  chef  qui  la  fait, 
les  qualités  les  plus  rares,  en  même  temps  qu'elle  suppose 
aux  troupes  sous  ses  ordres  —  l'infanterie  surtout  —  des 
qualités  tout  à  fait  supérieures. 

Mais  les  opérations  de  cette  nature  ressortissent  bien  plus 
à  la  stratégie  qu'à  la  tactique  générale.  A  ce  titre,  nous  devons 
jious  borner  à  l'aperçu  qui  précède,  en  conseillant  aux 
officiers  que  le  sujet  attire  de  méditer  le  récit  commenté  de  la 
campagne  de  1796  en  Italie,  par  Napoléon,  et  l'ouvrage  récent 
du  capitaine  Colin  sur  le  même  sujet. 


CHAPITRE  m 

CONCENTRATION   ET   MISE   EN   MOUVEMENT 

DE   LA   nie  ARMÉE 


Yers  la  fin  de  juillet,  le  grand  état-major  prussien  reçut 
des  renseignements  très  positifs  sur  les  emplacements  et  les 
forces  de  l'armée  française  d'Alsace. 

On  acquit  la  certitude  que  le  maréchal  de  Mac-Mahon  avait 
sous  ses  ordres  le  1®'  et  le  7*  corps  et  qu'il  pourrait  peut- 
être  disposer  du  5®. 

On  sut  aussi  que  les  troupes  d'Alsace,  comme  celles  de 
Lorraine,  n'étaient  pas  prêtes  à  commencer  les  opérations. 

Le  grand  état-major  ne  pouvait  donc  que  persévérer  dans 
ses  premières  intentions,  qui  consistaient  à  vouloir  détruire 
tout  d'abord  l'armée  d'Alsace  pour  l'empêcher  de  se  réunir  à 
celle  de  Lorraine,  puis  à  faire  participer  la  IIP  armée  aux 
opérations  que  les  1^  et  IP  armées  devaient  entreprendre 
contre  l'armée  française  principale. 

Déjà,  le  30  juillet,  le  prince  royal  avait  été  invité  à  franchir 
la  Lauter  le  plus  tôt  possible.  Sur  son  refus  de  marcher  avec 
des  troupes  incomplètement  formées,  une  nouvelle  démarche 
plus  pressante  que  la  première  fut  faite  auprès  de  lui  par 
l'intermédiaire  du  lieutenant-colonel  Vcrdy  du  Vernois  (1), 


(I)  Le  lieutenant-eolonel  Yerdy  du  Vernois,  confident  du  général  de  Moltke, 
a  rempli  d*autres  missions  analogues  pendant  la  guerre  de  1870-71,  entre 
autres,  le  25  août,  auprès  du  prince  royal  de  Saxe,  commandant  de  l'armée  de 
la  Meuse. 
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Tofficier  de  confiance  de  Moltke,  qui  se  présenta  au  prince 
royal  le  2  août  au  matin. 


§  1.  —  Ordre  de  concentration  de  la  Ule  armée. 

Le  prince  royal  se  décida  alors  à  mettre  son  armée  en  mou- 
vement vers  TAlsace  ;  mais,  auparavant,  îl  jugea  convenable 
de  la  concentrer  par  corps  d'armée. 

Son  ordre  de  concentration  fut  le  suivant  : 

Spire,  2  août,  midi. 

Aujourd'hui,  dans  Taprès-midi,  s'exécuteront  les  mouTements  de  concentra- 
tion cKaprès  : 

1*  La  dWision  bayaroise  Bothmer  (4*)  formera  tavant^garde  :  ses  avant- 
postes  occuperont  la  ligne  :  Schweigen—Kapsweier—Schaidt;  elle  s'établira 
au  bWouac,  à  Bergzabern,  à  Test  de  la  route.  Le  détachement  qui  couvre  son 
flanc  droit  restera  dans  les  mêmes  positions.  Il  con vient  de  protéger  plus  parti- 
culièrement la  route  de  Bobenthal. 

2<*  Le  V^'  corps  se  concentrera  à  BilUgheim  et  y  bivouaquera.  Il  laissera  un 
bataillon  à  Annweiler  pour  couvrir  son  flanc.  Son  quartier  général  sera  à 
Billigheim.  Les  voitures  parqueront  entre  Impflingen  et  Morzheîm. 

3°  Le  XI*'  corps  maintiendra  son  avant-garde  dans  les  mêmes  positions, 
ayant  ses  avant-postes  de  Schaidt  à  Langenkandel  ;  il  se  concentrera  à  l'ouest 
de  Rohrbach  et  y  bivouaquera.  Ses  voitures  seront  parquées  au  sud  d'Offen- 
bach  ;  son  quartier  général  à  Insheim. 

4*^  La  4*  division  de  cavalerie  restera  cantonnée  dans  les  villages  de  Donms- 
heim,  Bornheim,  0£fenbach,  Ottersheim,  Mœrlheim,  Queiehheim  ;  son  quartier 
général  à  Queiehheim,  près  du  moulin  de  Mœrlheim. 

5®  Le  II*  corps  bavarois,  à  l'exception  de  la  diyision  Bothmer,  bwouaquera 
à  Walheim,  des  deux  côtés  de  la  route  de  Landau.  Les  troupes  aiiivées  ai^our- 
d'hui  peuvent  rester  dans  leurs  cantonnements  ;  demain  matin  5  août,  elles 
rallieront  leur  corps  à  Walheim  ;  quartier  général  à  Landau  ;  Toitures  à 
Desheim. 

6®  Le  P'  corps  bavarois  se  concentrera  au  sud  de  Lingenfeld  et  de  West- 
heim  :  il  s'y  établira  au  bivouac;  quartier  général  à  Germersheim.  Les  Toitures 
peuvent  être  parquées,  près  du  bivouac,  au  nord  de  Westheim  et  de  Lingen- 
feld. Les  troupes  qui  arriveront  aujourd'hui  au  camp  de  Germersheim  peuvent 
se  rendre  immédiatement  au  bivouac. 

7®  La  division  badoise  passera  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  et  bivouaquera  à 
Pfortz  ;  les  voitures  à  Wœrth,  plus  au  nord. 

8®  La  division  wurtembergeoise  se  concentrera  sur  la  rive  droite  du  Rhin, 
entre  Knielingen  et  Maxau,  où  elle  bivouaquera.  Elle  se  tiendra  prête  à  passer 
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le  pont  de  Maxau  ;  quartier  général  à  Knielingen.  La  division  se  couvrira  elle- 
même  vers  le  sud. 

9^  A  dater  d'aujourd'hui  à  9  heures  du  soir  et  Jusqu'à  nouvel  ordre,  le  général 
Werder  aura  le  commandement  des  divisions  hadoise  et  wurtembergeoise 
réunies  ;  son  quartier  général  à  Pfortz. 

Le  grand  quartier  général  restera  aujourd'hui  à  Spire* 

Signé  :  Faêdérig-Guillaume,  prince  royal  de  Prusse. 


GoQimentaireB. 

Cet  ordre  était-il  indispensable  et  ne  pouvait-on  pas  mettre 
directement  les  corps  d'armée  en  marche,  sur  les  routes 
choisies,  en  partant  de  leurs  zones  de  rassemblement? 

A  la  rigueur,  la  chose  eût  été  faisable  au  prix  de  fatigues 
extraordinaires,  et  sans  pouvoir  pousser  les  tètes  de  colonne  à 
plus  de  quelques  kilomètres  en  avant  des  cantonnements  de 
rassemblement. 

D'une  façon  générale,  une  armée  réunie  en  carré  est  apte 
à  se  porter  dans  tous  les  sens,  et  c'est  en  cela  que  réside 
l'excellence  de  son  dispositif;  mais  dès  qu'un  mouvement  à 
exécuter  dans  la  direction  choisie  est  ordonné,  il  devient 
nécessaire  de  placer  les  colonnes  sur  les  routes  qui  leur  sont 
affectées,  comme  préparation  à  la  première  marche  de  toute 
l'armée. 

Or,  pour  des  raisons  d'ordre  stratégique  ou  tactique,  on 
peut  vouloir  que  cette  première  marche  soit  grande,  par 
exemple  quand  on  espère  produire  un  effet  de  surprise. 

Le  dispositif  préparatoire  à  la  marche  marquera  donc  la 
transition  nécessaire  entre  le  dispositif  de  réunion  et  le  dispo- 
sitif de  marche  proprement  dit,  toutes  les  fois  qu'une  armée 
réunie  en  carré  devra  se  porter  dans  un  sens  quelconque 
impossible  à  prévoir  d'avance. 

Ce  n'était  pas  tout  à  fait  le  cas  pour  la  IIP  armée,  dont  la 
marche  semblait  ne  devoir  être  orientée  que  vers  le  sud, 
mais  encore,  ne  pouvait-elle  pas  être   dirigée  sur  la   rive 
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droite  du  Rhin,  ou  bien  être  appelée  au  secours  de  la 
IP  armée? 

Telle  situation  politique  et  militaire  peut,  au  début  d'une 
guerre,  autoriser  une  armée,  ou  plusieurs,  à  placer  direc- 
tement les  corps  *  d'armée  en  cantonnements  échelonnés,  le 
long  des  routes  qu'ils  suivront  pour  se  porter  dans  la  direc- 
tion choisie  pour  une  offensive  depuis  longtemps  résolue. 

Ce  sera  peut-être  le  cas  pour  les  armées  du  groupe  central 
allemand,  au  début  d'une  nouvelle  guerre  contre  la  France, 
en  raison  de  la  fixité  présumée  de  leur  premier  objectif.  Le 
gain  de  temps  qui  résulte  d'une  telle  disposition  n'est  pas, 
en  effet,  à  dédaigner. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  pour  en  revenir  à  la  IIP  armée  alle- 
mande de  1870,  nous  constatons  que  son  ordre  de  concen- 
tration fut  lancé  le  2  août,  à  midiy  pour  des  mouvements  qui 
devaient  s'effectuer  le  jour  même. 

L'heure  était  trop  tardive  pour  que  le  prince  royal  pût 
espérer  que  la  concentration,  par  corps  d'armée,  serait 
achevée  avant  la  nuit. 

Même  en  supposant  que  l'on  eût  utilisé  le  chemin  de  fer 
comme  moyen  de  transmission,  certaines  troupes  ne  durent 
avoir  communication  de  l'ordre  qu'à  cinq  ou  six  heures  du 
soir. 

L'exécution  commença,  partout,  le  jour  même.  Elle  fut 
achevée,  au  V®  corps,  vers  le  milieu  de  la  nuit,  non  sans  de 
grandes  fatigues  et  quelques  privations. 

Le  XP  corps  ne  fut  formé  au  bivouac  que  le  3  août  dans 
la  matinée.  Quant  au  P'  corps  bavarois,  dont  certaines 
fractions  étaient  à  40  kilomètres  du  point  de  concentration 
désigné,  il  ne  fut  réuni  que  le  3  dans  l'après-midi. 

A  ce  moment  (le  3),  la  IIP  armée  eut  ses  corps  concentrés 
et  offrit,  dans  son  ensemble,  la  disposition  ci-après  : 

a)  En  avant-garde  principale,  la  division  Bothmer,  à  Berg- 
zabem  ; 
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b)  En  première  ligne,  deux  masses  concentrées  :  l'une 
formée  des  V®  et  XP  corps,  près  de  Billigheim;  l'autre, 
comprenant  le  corps  Werder,  à  Pfortz,  et,  entre  ces  deux 
masses,  la  42®  brigade,  avant-garde  particulière  faisant  l'office 
de  troupe  de  liaison,  à  Langenkandel. 


It^  C.  Bavarois 


D??*  Boihmcr 


lanM^ififu 


V\isscinhoiiro  r 


5   ** 


M 


'^*^mièn 


L  aulerbourg**  * 


Bavarois 


Corps 
Wei»der 


De  Billigheim  à  Pfortz,  on  compte,  à  vol  d'oiseau,  18  kilo- 
mètres ; 

c)  En  seconde  ligne,  également,  deux  masses  concentrées  : 
celle  de  droite,  formée  du  IP  corps  bavarois  (moins  la 
4®  division),  à  10  kilomètres  derrière  les  V®  et  XP  corps;  celle 
de  gauche,  constituée  par  le  P'  corps  bavarois,  à  24  kilo- 
mètres derrière  le  corps  Werder. 


' 
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Le  prince  royal  semble  avoir  concentré  ses  trois  corps  de 
première  ligne  en  deux  masses  :  Tune,  composée  des  V®  et 
XP  corps,  près  de  Billigheim;  Tautre,  formée  du  corps 
Werder,  à  Pfortz,  en  vue  de  faire  contourner,  autant  que 
possible,  le  Bien-Wald  pendant  la  marche  à  exécuter  vers  la 
Lauter. 

Il  convient,  en  effet,  d'éviter  la  traversée,^  dans  sa  plus 
grande  largeur,  d'une  grande  forêt  dont  les  routes  centrales 
sont  de  longs  et  dangereux  défilés. 

En  fait,  le  V®  corps  marcha,  le  4  août,  à  l'ouest  du  Bien- 
Wald;  le  XP  corps  n'y  chemina  que  depuis  Schaidt,  et  le 
corps  Werder,  seulement,  de  Hagenbach  à  Lauterbourg. 

Sans  la  particularité  relative  au  Bien-Wald,  la  place  du 
XI®  corps,  dans  la  concentration  générale,  était  à  Langen- 
kandel,  et,  alors,  les  corps  de  première  ligne  eussent  été 
disposés  à  9  kilomètres  d'intervalle. 

L'éloignement  du  P'  corps  bavarois,  beaucoup  trop  consi- 
dérable, a  dû  être  imposé  par  la  grande  distance  qu'avaient  à 
parcourir,  pour  se  rendre  au  point  de  concentration,  les 
troupes  de  ce  corps  cantonnées  à  Ludwigshafen,  en  face  de 
Mannheim. 

L'ordre  de  concentration  met  toutes  les  troupes  au  bivouac, 
à  l'exception  de  la  4®  division  de  cavalerie. 

Etait-il  indispensable  de  recourir  à  cette  mesure  ? 

Nous  ne  le  pensons  pas. 

La  mise  au  bivouac  des  corps  de  la  IIP  armée  nous 
parait  avoir  été  dictée  par  la  crainte  que  nous  inspirions  à 
nos  ennemis  et,  aussi,  par  l'oubli  partiel  des  traditions 
acquises  durant  les  guerres  de  1813-1815. 

Nous  pensons  que  le  commandant  de  la  IIP  armée  aurait 
pu  prendre  avantageusement  des  dispositions  analogues  à 
celles-ci  : 

a)  La  division  Bothmer,  en  cantonnements-bivouacs  à  Berg- 
zabern; 

b)  Le  V®  corps,  en  cantonnements-bivouacs^  la  tête  à  Billig- 
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heim,  la  queue  à  Landau,  sur  une  largeur  de  4  kilomètres  ; 

c)  Le  XI®  corps,  moins  Tavant-garde  laissée  à  Langen- 
kandel,  en  cantonnements-bivouacs,  la  tête  à  Erlenbach,  la 
queue  à  Herxheim,  sur  une  longueur  de  4  ou  5  kilomètres  ; 

d)  Le  corps  Werder,  en  cantonnements-bivouacs j  à  Pfortz  ; 

e)  Le  IP  corps  bavarois,  moins  la  4®  division,  en  canton- 
nements-bivouacs, la  tête  à  Wolsheim,  la  queue  à  Edesheim, 
sur  une  largeur  de  4  kilomètres  ; 

/")  Le  P'  corps  bavarois,  en  cantonnements-bivouacs,  à 
Rulzheim,  Hœrdt,  Ruhardt. 

La  IIP  armée  concentrée  eût  alors  occupé  un  front  de 
18  kilomètres  et  une  profondeur  de  13  kilomètres  environ. 

Il  convient  de  remarquer  un  détail  important  dans  l'ordre 
de  concentration  du  2  août. 

Le  commandant  de  chacun  des  bivouacs  a  son  quartier 
général,  non  au  milieu  des  troupes,  mais  dans  une  localité 
voisine.  Il  faut,  en  effet,  que  le  général,  chef  d'une  unité 
séparée,  puisse  écrire  tout  à  son  aise,  étudier  la  carte, 
reposer  enfin,  sinon,  sous  le  futile  prétexte  d'égalité  devant 
la  misère,  on  condamne  le  commandement  à  rester  au- 
dessous  de  sa  tâche. 


§  2.  —  Ordre  de  mouvement  de  la  IUp  armée. 

Une  fois  les  corps  de  la  IIP  armée  concentrés,  opération 
qui  ne  se  termina,  nous  l'avons  dit,  que  le  3  dans  l'après- 
midi,  le  prince  royal  ne  pouvait  retarder  d'un  seul  jour  la 
mise  en  mouvement  de  son  armée  vers  la  frontière  d'Alsace. 

En  effet,  les  troupes  au  bivouac  ne  peuvent  subsister  qu'en 
consommant  les  vivres  du  sac,  surtout  lorsque  les  convois  ont 
été  maintenus  à  grande  distance,  comme  c'était  le  cas,  pour 
ne  pas  gêner  les  mouvements  des  colonnes  de  combat. 

Le  commandant  de  la  IIP  armée  allemande  se  décida,  en 
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conséquence,  pour  les  motifs  que  nous  venons  d'invoquer  et 
pour  obéir  aux  pressantes  injonctions  de  son  souverain,  à 
lancer,  le  3  août,  Tordre  général  qui  suit  : 

Landau,  3  août  1870,  4  heures  du  soir. 

Ordre  de  mouvement  de  la  III^  armée  pour  la  journée  du  Â  août. 

Mon  intention  est  de  porter  demain  matin  Tarmée  jusque  sur  la  Lauter  et 
de  franchir  cette  rivière  a^ec  les  troupes  avancées. 

A  cet  efifet,  on  traversera  le  «  Bien-Wald  »  (1)  par  quatre  routes. 

L'ennemi  devra  être  refoulé  partout  où  on  le  trouvera.  Les  diverses  colonnes 
marcheront  dans  Tordre  ci-après  : 

.  i^  Lbl  division  bavaroise  Bothmer,  formant  r avant-garde,  se  dirigera  sur 
Wissembourg  et  cherchera  à  s'en  emparer. 

Un  détachement  suffisant  flanquera  sa  droite  par  BoIIênbom  et  Bobenthal  ; 
la  division  quittera  ses  bivouacs  à  6  heures  du  matin. 

2<»  Le  reste  du  corps  Hartman  (11^  bavarois),  y  compris  la  division  Walther  (3*), 
rompra  à  4  heures  et  viendra  sur  Ober-Otterbach,  en  contournant  Landau, 
par  Impflingen  et  Bergzabern. 

Les  trains  de  ce  corps  se  porteront,  dans  le  courant  de  la  matinée,  jusqu'à 
Appenhofen. 

3^  La  4^  division  de  cavalerie  sera  réunie  au  sud  de  Môrlheim  pour  6  heures 
du  matin,  et  marchera,  par  Insheim,  Rohrbach,  BilLigheim,  Barbelroth  et 
Gapellan,  jusqu'à  l'Otterbach,  à  4,000  pas  à  l'est  d'Ober-Otterbach. 

4«  Le  Y^  corps  partira,  à  4  heures  du  matin,  de  ses  bivouacs  de  Billigheim, 
et  viendra  par  Barbelroth  et  Nieder-Otterbach,  sur  Gross-Steinfeld  et  Kaps- 
weier.  U  aura  son  avant-garde  particulière  qui  passera  la  Lauter,  à  Saint- 
Remy  et  Wooghaûsern,  et  établira  ses  postes  sur  les  hauteurs  de  la  rive 
opposée.  Les  trains  demeureront  à  Billigheim. 

5<*  Le  XI*  corps  quittera  Rohrbach  à  4  heures  du  matin  et  se  dirigera  à 
travers  le  Bien-Wald,  par  Steinweiler,  Winder  et  Schaidt,  sur  les  Bienvv'alds- 
Hutte. 

Il  aura  son  avant-garde  particulière  qui  poussera  au  delà  de  la  Lauter  et 
placera  ses  avant-postes  sur  les  hauteurs  de  l'autre  rive.  Les  trains  resteront  à 
Rohrbach. 

6°  Le  corps  Werder  marchera  sur  Lauterbourg,  par  la  grande  route  ;  il 
cherchera  à  se  rendre  maître  de  cette  localité,  et  établira  des  avant-postes  sur 
la  rive  droite.  Les  trains  demeureront  à  Hagenbach. 

7°  Le  corps  von  der  Tann  (I"  bavarois)  quittera  ses  bivouacs  à  4  heures  du 


(1)  Par  cette  expression,  il  faut  entendre  la  région  du  Bien-Wald,  et  non  la 
forêt  du  même  nom,  car,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin,  le  XI«  corps,  seul, 
pénétra  profondément  dans  la  forêt. 
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matin,  et,  suivant  la  grande  route,  Tiendra,  par  Rûlzheim,  sur  Langenkandel, 
où  il  biTOuaquera  à  l'ouest  de  la  Tille. 

Les  trains  resteront  à  Rheinzabern. 

Le  quartier  général  du  corps  d'armée  se  transportera  à  Langenkandel. 

8®  Je  me  tiendrai,  dans  la  matinée,  sur  les  hauteurs  entre  Kapsweier  et 
Sehweigen ,  ■  et  j'établirai  probablement  mon  quartier  général  à  Nieder- 
Otterbacb. 

Signé  :  Frédérig-Guillaumb,  prince  royal. 


Commentaires. 

L'ordre  de  mouvement  qui  précède  mérite  qu'on  s'y  arrête. 

L'intention  du  prince  royal  étant  de  prendre  l'offensive,  il 
est  tout  naturel  qu'il  prescrive  aux  avant-gardes  de  franchir 
la  Lauter  et  d'établir  des  avant-postes  sur  les  hauteurs  de  la 
rive  droite. 

Cette  disposition  est  classique.  En  effet,  la  Lauter  une  fois 
franchie  par  les  avant-gardes,  l'adversaire  n'a  plus  la  possi- 
bilité de  s'établir  sur  la  rive  droite  pour  y  offrir  un  combat 
défensif.  En  outre,  si  l'armée  française  veut  empêcher  le  gros 
des  forces  allemandes  de  traverser  la  rivière,  elle  ne  le 
pourra  plus,  les  hauteurs  où  son  artillerie  aurait  sa  place 
toute  marquée  se  trouvant,  d'ores  et  déjà,  occupées  par  de 
fortes  avant-gardes. 

Enfin,  celles-ci  stationneront  à  plusieurs  kilomètres  au 
delà  de  la  rive  droite,  afin  de  procurer  aux  corps  d'armée,  si 
l'offensive  doit  continuer  le  lendemain,  l'espace  dont  ils  ont 
besoin  pour  déboucher  sur  la  rive  droite  en  toute  sécurité. 

La  division  Bothmer,  à  l'aile  droite,  doit,  si  faire  se  peut, 
occuper  Wissembourg,  et  le  corps  Werder,  à  l'aile  gauche, 
la  petite  ville  de  Lauterbourg. 

Le  chef  de  la  IIP  armée,  non  content  de  pousser  ses  avant- 
gardes  au  delà  de  la  Lauter,  cherche  ainsi  à  se  constituer  des 
points  d'appui  d'aile.  De  plus,  il  prescrit  la  formation  d'une 
flanc-garde  de  droite,  qui,  une  fois  arrivée  à  Bobenthal,  sera 
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séparée  de  la  division  Bothmer,  supposée  à  Wissembourg, 
par  un  intervalle  de  6  kilomètres. 

Le  front  Wissembourg — Lauterbourg  mesure  18  kilomètres. 

Il  y  en  a  six  entre  la  ligne  d'avant-postes  du  V*  corps  à 
établir  sur  les  hauteurs  de  la  rive  droite  de  la  Lauter,  en 
passant  par  la  colline  des  Trois-Peupliers  et  Kapsweier  (rive 
gauche)  où  bivouaquera  le  gros  du  corps. 

La  distance  est  à  peu  près  la  même  entre  la  hauteur  de 
Schleithal,  que  doivent  occuper  les  avant-postes  du  XP  corps, 
et  les  bivouacs  des  «  Bienwald-Hutte  ». 

On  verra  plus  loin  que  le  corps  Werder,  ayant  atteint 
Lauterbourg  sans  difficulté,  fit  occuper  par  ses  avant-postes  la 
ligne  :  Oberlauterbach  —  Wintzenbach  —  Motheren.  Or,  la 
première  de  ces  localités  est  à  8  kilomètres  (à  vol  d'oiseau) 
de  Lauterbourg,  et  la  dernière,  à  5  kilomètres. 

La  4®  division  de  cavalerie,  au  lieu  de  précéder  l'armée, 
est  reléguée,  en  quelque  sorte,  aux  bagages. 

Et  pourtant,  de  MOrlheim,  cette  division  pouvait,  sans 
grand  effort,  pousser  bien  au  delà  de  la  Lauter  et  franchir 
cette  rivière  avant  que  les  avant-gardes  ne  l'eussent  atteinte. 

Il  n'y  a,  en  effet,  que  24  kilomètres,  à  vol  d'oiseau,  de 
Môrlheim  à  Altenstadt,  tout  comme  de  Môrlheim  à  Lau- 
terbourg. 

En  comptant  les  détours,  mettons  30  kilomètres  pour 
atteindre  la  Lauter.  Cette  distance  peut  être  parcourue  sans 
effort,  en  cinq  heures,  par  une  cavalerie  fraîche. 

On  peut  objecter  que  la  4®  division  de  cavalerie  aurait  eu  à 
doubler  les  colonnes  de  la  division  Bothmer  et  du  V®  corps; 
mais,  en  lançant  une  brigade  sur  l'excellente  route  de  Landau 
à  Wissembourg,  et  les  deux  autres  sur  la  non  moins  bonne 
route  de  Landau  à  Altenstadt,  on  n'aurait  gêné  en  rien  la 
marche  des  colonnes  engagées  sur  ces  deux  directions. 

Il  faut  chercher  ailleurs  le  motif  de  l'absence  de  la  masse 
de  la  cavalerie  à  Tavant-garde,  ce  jour-là. 


CONCENTRATION  ET  MISE  EN  MOUVEMENT  DE  LA  lU^  ARMÉE.   83 

Le  prince  royal  espérait  produire  un  effet  de  surprise,  et  il 
craignait  de  compromettre  l'opération  en  montrant  de  grandes 
forces  de  cavalerie  plusieurs  heures  avant  Tapparition  de  ses 
avant-gardes  d'infanterie. 

En  cela,  il  a  fait  preuve  d'une  prudence  excessive,  car  une 
surprise  stratégique  ne  saurait  être  calculée  aussi  étroi- 
tement. 

Le  débouché  de  la  4®  division  de  cavalerie  au  delà  de  la 
Lauter,  le  4  août  de  bonne  heure,  aurait  donné'  l'éveil  au 
général  Douay,  mais  ne  pouvait  avoir  pour  effet  de  modifier 
les  intentions  ni  les  dispositions  de  cet  officier  général. 

Cette  division,  si  elle  se  fût  avancée  à  la  découverte,  le 
4  août,  dans  la  plaine  au  sud  de  la  Lauter,  poussant  des 
reconnaissances  vers  la  forêt  de  Haguenau  et  à  Fouest  de 
Wœrth,  eût  obtenu  ce  résultat  important,  d'apprendre  que 
des  troupes  nombreuses  se  réunissaient  auprès  de  Reichs- 
hoffen. 

Mais,  ainsi  que  nous  l'avons  exposé  en  discutant  le  rôle  de 
la  i^  division  de  cavalerie  allemande  durant  la  période  du 
rassemblement  de  la  IIP  armée,  cette  division  n'aurait  pas  dû 
se  trouver,  le  3  août,  en  des  cantonnements  proches  de 
Landau. 

Sa  place  était,  ce  jour-là,  derrière  la  division  Bothmer, 
avant-garde  principale  de  l'armée,  de  façon  à  pouvoir  débou- 
cher, le  4,  de  grand  matin,  au  sud  de  la  Lauter,  après  que 
ses  reconnaissances  auraient  constaté  que  tous  les  ponts  de 
cette  rivière,  en  aval  de  Wissembourg,  étaient  libres. 

L'ordre  de  mouvement  de  la  IIP  armée,  pour  la  journée 
du  4,  est  net,  clair,  mais  long.  Il  contient  des  répéti- 
tions. 

Après  avoir  dit,  à  la  première  phrase  de  l'ordre,  que  les 
troupes  avancées  franchiront  la  Lauter,  il  prend  le  soin  de 
rappeler  à  chaque  colonne  qu'elle  doit  envoyer  une  avant- 
garde  particulière  sur  la  rive  droite. 
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L'ordre  répète  quatre  fois  la  prescription  relative  au 
maintien  des  trains  sur  leurs  emplacements  actuels. 

Il  semble  donc  que  le  haut  commandement  de  la  IIP  armée 
ait  voulu  conjurer  tout  malentendu,  toute  fausse  interpré- 
tation, dans  un  moment  où  il  était  peu  fixé  sur  la  valeur  des 
généraux  mis  par  la  Bavière,  le  Wurtemberg  et  Bade  à  la 
disposition  du  roi  de  Prusse. 

Les  heures  de  départ  de  chaque  colonne  sont  données  par  le 
général  d'armée,  ainsi  que  les  itinéraires,  pour  éviter  les 
croisements  de  troupes  et  les  retards  consécutifs  d'écou- 
lement. Ces  heures  se  rapportent  au  départ  de  la  tête  du 
gros.  Le  commandant  de  chaque  colonne  établit  ensuite 
son  ordre  de  marche,  avec  ou  sans  le  secours  d'un  point 
initial. 

On  remarquera  que  Tordre  de  mouvement  porte  : 

«  La  division  bavaroise  Bothmer  (colonne  de  droite), 
«  formant  F.  avant-garde^  se  dirigera  sur  Wissembourg.  » 

La  IIP  armée  marche  en  quatre  colonnes  munies,  chacune, 
d'une  avant-garde  particulière,  mais  la  division  Bothmer  est 
V avant-garde  de  r armée. 

Pourquoi  cette  division  a-t-elle  été  choisie,  de  préférence  à 
une  autre,  pour  former  l'avant-garde  de  Tarmée? 

La  division  Bothmer,  après  avoir  couvert  le  rassemblement 
de  la  IIP  armée,  se  trouve,  à  Bergzabern,  entre  Landau  et  le 
seuil  de  Wissembourg,  ayant  ses  avant-postes  tout  près  de 
cette  ville  dont  l'occupation  doit  faciliter  le  passage  de  la 
Lauter. 

Elle  est  placée,  en  outre,  du  côté  le  plus  dangereux, 
puisque  des  colonnes  ennemies  peuvent  venir  de  Bitche. 

C'est  sur  elle  que  se  porteront  les  premiers  efforts  de 
l'ennemi  et,  par  sa  résistance,  elle  donnera  aux  colonnes  de 
son  armée  le  temps  et  l'espace  dont  elles  auront  besoin  pour 
se  déployer  en  plaine  et  mettre  en  jeu  tous  leurs  moyens 
d'action. 


CONCENTRATION  ET  MISE  EN  MOUVEMENT  DE  LA  III®  ARMÉE.   8S 

Pour  ces  divers  motifs,  la  4®  division  bavaroise  était  bien 
placée  pour  remplir  le  rôle  d*avant-garde  de  l'armée. 

L'ordre  de  mouvement  de  la  IIP  armée  n'indique  pas 
d'heure  de  départ  pour  le  corps  Werder. 

La  mission  de  ce  corps  d'armée  était  peu  importante,  ce 
jour-là,  eu  égard  à  la  proximité  du  Rhin,  qui  excluait  toute 
idée  d'opération  sérieuse  de  la  part  des  Français  dans  la 
région  de  Lauterbourg. 

Le  corps  Werder  a  dû  probablement  se  mettre  en  marche 
vers  7  heures  et  atteindre  Lauterbourg  entre  9  et  10  heures. 

Le  3  août,  ce  corps  avait  encore  sa  division  wurtem- 
bergeoise  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  près  du  pont  de  Maxau. 


§  3.  —  Ordre  de  mouvement  du  V«  corps. 

En  exécution  de  l'ordre  général  du  3  août,  que  nous  venons 
de  discuter,  les  commandants  de  corps  d'armée,  ainsi  que  le 
chef  de  l'avant-garde  principale  (général  Bothmer),  rédi- 
gèrent leurs  ordres  de  mouvement  pour  la  journée  du  4  août. 

Voici,  en  abrégeant  les  désignations  de  régiments,  celui  du 
général  de  Kirchbach,  chef  du  V®  corps  prussien  : 


Billigheim,  3  août  1870,  4  h.  \ll  du  soir. 

Ea  exécution  de  Tordre  de  l'armée  ci -dessus,  on  se  conformera  aux  pres- 
criptions suivantes  : 


AVANT-GARDE 

4'  dragons. 

17*  BRIOADB  d'infanterie 

59'  régiment  d^infanterie. 
1"  batterie  lourde  du  5*  d'artillerie, 
l^*  batterie  légère  id. 

5«  bataillon  de  chasseurs. 
i  compagnie  de  pionniers  avec  équi- 
page léger  de  pont. 


\^  Ayant-garde  :  général  major  de 
Sandrart  (composition  et  ordre  de 
marche  comme  ci-contre)  Cette  avant- 
garde  se  tiendra  prête  à  partir  de- 
main matin  à  3  h.  3/4  (trois  heures 
trois  quarts),  la  tête  à  hauteur  de 
Billigheim  ;  —  le  départ  s'effectuera  à 
4  heures  (quatre  heures)  précises.  Le 
général  de  Sandrart  réglera  les  dé- 
tails de  la  marche.  L'avant-garde  se 
dirigera,  par  Barbelroth   et  Nieder- 
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i/t  ambulance  n^  1 . 

Petits  bagages  de  Tavant-garde  (1). 

2*  échelon  des  caissons  de  munitions 
et  de  cartouches  pour  rartillerie  et 
rinfanterie  de  l'avant  garde  (2). 


GROS 

18*  brigade  d*infanterie  avec  : 

1  batterie  lourde. 
i  batterie  légère. 
1/2  ambulance  n®  i. 

2  hôpitaux  de  campagne  n^*  1  et  2. 
Petits  bagages  de  la  division. 
État-major  du  corps  d*armée,  moins 

les  services. 


ARTILLERIE  DE  CORPS 

i9*  brigade  d'infanterie  avec  le  3* 
groupe  d'artillerie  (4  batteries). 

20*  brigade  d'infanterie. 

i4*  dragons. 

1  compagnie  de  pionniers  avec  colonne 
d'outils. 

1  ambulance  n*  2. 

2  hôpitaux  de  campagne  n<**  3  et  i. 
Petits  bagages  de  la  10*  division  d'in- 
fanterie (1). 

État-major  de  la  10*  division,  moins 
les  services. 

2*  échelon  des  caissons  de  munitions 
des  batteries  avec  caissons  de  muni- 
tions d'infanterie  (2)  (en  tète  :  9* 
division  puis  10*). 

2*  échelon  des  caissons  de  munitions 
de  l'artillerie  de  corps  (2). 

1  ambulance  u*3. 

1  hôpital  de  campagne  n*  5. 


Otterbach,  sur  Kapsweier,  d*où  elle 
passera  la  Lauter  en  deux  colonnes,  à 
Saint-Rémy,  à  Woogshaûschen.  Elle 
recevra  là  de  nouveaux  ordres.  Elle 
devra  se  relier  aux  troupes  voisines. 


2*  Le  reste  du  corps  d'armée  suivra 
Tavant-garde,  comme  gros,  à  une  dis- 
tance de  3,000  pas  (2,250  mètres), 
dans  Tordre  ci -contre,  sous  la  direc- 
tion du  commandant  de  la  10*  divi- 
sion, lieutenant  général  de  Sghmidt. 

3*  Les  trains  du  corps  d'armée,  par- 
qués près  d'Impflingen,  ainsi  que  les 
gros  bagages  des  états-majors  et  des 
troupes,  attendront  que  les  troupes  du 
corps  bavarois  Hartman,  y  compris  la 
division  Walther,  aient  dépassé  Imp- 
flingen,  et  se  rendront  ensuite,  dans 
l'ordre  ci-contre,  depuis  Impflingen 
jusqu'au  nord  de  Billigheim,  où  ils 
parqueront  (composition  et  ordre  de 
marche  des  trains  et  colonnes  comme 
ci-contre). 

Chaque  groupe  particulier  des  trains 
ou  des  gros  bagages  sera  commandé 
par  un  officier  du  corps  de  troupes  aU' 
quel  ce  groupe  est  affecté. 

La  garde  des  trains  sera  assurée  par 
Yescadron  d'escorte  du  train^  d'après 
les  dispositions  de  détail  que  prendra 
le  major  d'Herwarth. 

4*  Puis  suivront,  à  une  distance 
d'environ  un  quart  de  mille  (1800 
mètres),  les  colonnes  de  munitions 
avec  la  colonne  d'équipage  de  ponts 
du  corps  d'armée,  sous  les  ordres  du 


(1)  Les  petits  bagages  correspondaient  à  notre  train  de  combat  régimentairc 
(chevaux  de  main  et  de  bât);  1*'  échelon  des  caissons  d'artillerie  (3  par 
batterie),  voitures  de  compagnies,  Toitures  médicales. 

(2)  Le  2*  échelon  des  caissons  de  munitions  était  constitué  par  trois  caissons 
par  batterie  et  parles  caissons  de  munitions  affectés  aux  régiments  d'infanterie. 
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TRAINS 

t  colonnes  de  Tivres,  1  et  2  (1). 

Gros  bagages  de  l'ayant-garde  (2). 

Senrices  attachés  à  Tétat-major  du 
corps  d'année. 

Gros  bagages  du  reste  de  la  9*  divi- 
sion (2). 

Gros  bagages  de  Tartillerie  de  corps (2). 

Gros  bagages  de  la  10*  division  (2). 

1  remonte  mobile. 

3  colonnes  de  vivres  n<**  3, 4,  5  (1). 

7  hôpitaux  de  campagne  de  6  à  42. 

i  colonne  de  boulangerie  de  cam- 
pagne. 

COLONNES 

{•r  échelon  des  colonnes  de  munitions  : 

1  colonne  de  munitions  d'infan- 
terie n»  1  (3). 

2  colonnes  de  munitions  d'artil- 
lerie no*  i  et  2  (3). 

2*  échelon  des  colonnes  de  munitions  : 

3  colonnes  de  munitions  d'infan- 
terie de  2  à  4  (3) . 

3  colonnes  de  munitions  d'ailille- 
rie  de  3  à  5  (3). 
colonne  d'équipage  de  ponts. 


commandant  du  groupe  de  colonnes 
de  munitions. 

5<*  Les  rapports  que  l'on  aura  à 
m'adresser  seront  envoyés  à  la  tôte  du 
gros. 

6<»,  ?•,  etc. 


Signé  :  de  Kirchbach. 


Commentaires. 

Cet  ordre  développe,  comme  on  le  voit,  les  prescriptions 
de  Tordre  d'armée,  dont  un  exemplaire  imprimé  est  envoyé  à 


(i)  Les  colonnes  de  vivres,  au  nombre  de  cinq  par  corps  d'armée,  étaient 
analogues  à  nos  sections  du  convoi  administratif. 

(2)  Les  gros  bagages  correspondaient  à  nos  trains  régimentaires. 

(3)  Les  colonnes  de  munitions,  au  nombre  de  cinq  pour  l'artillerie,  toutes 
interchangeables,  et  de  quatre  pour  l'infanterie,  également  interchangeables, 
représentaient  nos  sections  de  munitions  et  nos  sections  de  parc.  Elles  étaient 
divisées  en  deux  échelons,  le  deuxième  étant  beaucoup  plus  fourni  que  le 
premier. 
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tous  les  chefs  d'unité  ou  de  service  dans  le  but  de  les  mettre 
au  courant  de  la  situation  générale  et  de  Tensemble  du  mou- 
vement. ' 

En  ordonnant  que  la  tête  de  Tavant-garde  du  V®  corps  se 
trouve,  au  moment  de  son  départ  (4  heures  du  matin),  à 
hauteur  de  Billigheim,  le  général  de  Kircbbach  donne  un 
point  initial. 

Dans  le  cas  actuel,  l'adoption  d'un  point  initial  était  ration- 
nelle, parce  que  le  corps  d'armée,  ayant  bivouaqué  en  une 
seule  masse,  avait  à  se  dévider  comme  une  pelote  de  fil. 

Il  en  eût  été  tout  autrement  si  les  éléments  du  V*  corps 
avaient  cantonné,  en  profondeur,  le  long  de  la  route  de 
marche.  Alors,  le  chef  du  corps  d'armée  eût  donné  à  chaque 
grand  élément  (avant-garde,  9®  division,  artillerie  de  corps, 
10*  division)  l'heure  et  le  point  de  départ  de  sa  tête  de 
colonne,  ainsi  qu'il  a  été  fait  généralement  dans  l'armée  alle- 
mande de  1870-71. 

Le  commandement  des  groupes  de  bagages  ou  de  vivres, 
attribué  à  des  officiers  appartenant  aux  troupes  propriétaires 
de  ces  groupes,  dénote  la  connaissance  du  cœur  humain  et  le 
souci  de  la  discipline. 

Un  escadron  de  cavalerie  semble  indispensable  auprès  des 
parcs  et  convois  pour  les  escorter  et  aussi  pour  les  relier  au 
corps  d'armée  proprement  dit. 

La  forme  même  de  l'ordre  du  V®  corps,  divisé  en  deux 
colonnes,  l'une,  donnant  le  dispositif  de  marche,  l'autre,  les 
prescriptions  relatives  au  mouvement,  nous  parait  très 
heureuse. 

Cette  disposition  est  usuelle  encore  aujourd'iiui  dans 
l'armée  allemande. 

D'une  façon  générale,  l'ordre  du  V°  corps,  pour  la  journée 
du  4  août,  est  bien  fait. 
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Il  est  extrait  d'une  monographie  du  V®  corps  écrite  par  le 
capitaine  d*état-major  Stieler  de  Heydeskampf  avant  la 
publication  de  VHistoire  de  la  guerre  franco-allemande  du 
grand  état-major  prussien. 

Cette  dernière  publication,  d'un  caractère  officiel,  donne,  au 
supplément  VIII,  un  dispositif  de  marche  du  V®  corps,  pour 
la  journée  du  4  août,  qui  diiSère  sensiblement  de  celui  que 
nous  avons  reproduit  plus  haut. 

Le  changement  n'a,  par  lui-même,  qu*une  faible  impor- 
tance, mais  il  en  acquiert  une  très  grande  à  nos  yeux  en 
donnant  la  preuve  que  les  ordres  comme  les  faits  exposés  par 
VHistorique  officiel  ont  été  revus  et  corrigés  pour  la  plus 
grande  gloire  de  l'armée  allemande  et  l'instruction  de  ses 
officiers. 

Le  dispositif  de  marche,  tiré  de  Y  Historique  du  grand  état- 
major  pour  le  V®  corps,  le  4  août,  est  le  suivant  : 

a)  Pointe  d* avant-garde  : 

2  escadrons  de  dragons, 

2  compagnies  de  chasseurs, 

1  bataillon, 

1  batterie  légère, 

1  bataillon, 

1  détachement  de  pionniers. 

b)  Gros  de  Pavant-garde  : 

1  bataillon, 

1  batterie  légère, 

1  régiment  d'infanterie  à  3  bataillons, 

2  compagnies  de  chasseurs, 
2  escadrons  de  dragons, 

1  compagnie  de  pionniers  avec  colonne  d^outils, 
1  section  sanitaire  (1  demi-ambulance). 

c)  Gros  de  la  colonne  : 

l  régiment  à  3  bataillons. 
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2  batteries  lourdes, 

1  régiment  à  3  bataillons, 

1  section  sanitaire  (1  ambulance), 

2  ambulances  de  campagne  (hôpitaux), 

[2  batteries  légères, 
<  2  batteries  lourdes, 
^      V  2  batteries  à  cheval, 
1    di^-ision    d'infanterie    (4    batteries,    12    bataillons, 
4  escadrons). 


CHAPITRE   IV 


LE  COMBAT  DE  WISSEHBOURG  (4  AOUT  1870) 


Le  terrain  sur  lequel  s'est  livré  le  combat  de  Wissembourg 
a  pour  limites  : 

Au  nord,  la  croupe  de  Schweigen,  qui  se  détache  des 
Vosges  et  se  raccorde  avec  la  plaine  du  Rhin  près  de  Schweig- 
hofen  ; 

A  l'ouest,  les  Vosges  ; 

A  Test,  le  village  d'Altenstadt,  situé  sur  la  rive  droite  de 
la  Lauter  et  par  le  Mundat-Wald  ; 

Au  sud,  le  ruisseau  de  Rott. 

Le  terrain  est  traversé  de  Test  à  Touest  par  la  Lauter, 
difficilement  franchissable  en  dehors  des  ponts  et  de  quelques 
gués. 

La  ville  de  Wissembourg,  à  ciieval  sur  la  Lauter,  est 
dominée  au  nord  par  la  croupe  de  Schweigen,  dont  les  pentes 
méridionales,  plantées  de  vignes,  sont  assez  raides. 

Wissembourg,  place  forte  déclassée  depuis  1867,  était 
pourvue  d'un  rempart,  à  Tabri  de  Tescalade,  percé  de  trois 
portes  dites  de  Bitche,  à  Touest;  de  Landau,  à  l'est,  et  de 
Ilaguenau,  au  sud. 

Le  terrain,  au  sud  de  la  Lauter  qui  coule  à  Wissembourg, 
présente  la  forme  d'une  longue  et  large  croupe  détachée  des 
Vosges  et  dont  la  ligne  de  faîte,  dominant  à  courte  distance 
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le  ruisseau  de  Rott,  se  raccorde  avec  la  vallée  de  la  Lauter 
par  des  rameaux  formant  entre  eux  des  vallons  assez  accusés. 

Cette  longue  croupe  s^épanouit,  à  son  extrémité  sud-est,  en 
un  plateau,  dit  de  Geisberg,  sur  lequel  est  bâti  le  château  du 
même  nom. 

Un  autre  élargissement  de  la  même  croupe,  à  Test  de  Rott, 
porte  le  nom  de  plateau  de  Vogelsberg. 

Les  plateaux  de  Geisberg  et  de  Yogelsberg  dominent  tout 
le  terrain  entre  les  Vosges  et  le  Mundat-Wald  et  offrent  des 
vues  jusqu'à  Schweigen  et  Schweighofen. 

La  vallée  proprement  dite  de  la  Lauter,  dans  la  partie 
comprise  entre  Wissembourg  et  Altenstadt,  est  formée  de 
prairies  assez  marécageuses.  On  y  voit,  sur  la  rive  droite,  des 
épaulements  nombreux,  derniers  vestiges  des  «  lignes  de 
Wissembourg  »  célèbres  à  la  fin  du  siècle  dernier. 


DU  COTÉ  ALLEMAND. 


§  1.  —  Engagement  de  F  avant-garde  de  la  4^  division 

bavaroise. 

Le  3  août,  la  4®  division  bavaroise,  avant-garde  principale 
de  la  III^  armée^  comprenait  12  bataillons  (1),  4  batteries, 
4  escadrons  et  1  compagnie  du  génie. 

Ce  jour-là,  il  y  avait  au  bivouac  de  la  division,  près  de 
Bergzabern  : 

0  bataillons  de  la  7®  brigade, 


(I)  Normalement,  la  4*  division  bavaroise  présentait  :  14  bataillons  dont  7  à 
la  7*  brigade,  6  à  la  8*  et  i  bataillon  en  réserye  non  embrigadé.  Sur  ce 
nombre,  un  bataillon  de  chasseurs  (le  5*)  de  la  8*  brigade  était  encore  dans 
les  Vosges  et  un  bataillon  de  ligne  de  la  même  brigade  n'avait  pas  encore 
rejoint. 
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3  bataillons  de  la  8®  brigade, 

1  bataillon  de  chasseurs  non  embrigadé, 

4  batteries, 

2  escadrons, 

i  compagnie  du  génie. 

Un  bataillon  de  la  8®  brigade,  avec  quelques  cavaliers,  se 
trouvait  à  Birkenhôrdt,  en  flanc-garde,  à  5  kilomètres  de 
Bergzabern,  sur  la  route  de  Worder-Weidenthal,  et  2  batail- 
lons de  la  7®  brigade  avec  2  escadrons  formaient  les  avant- 
postes,  à  raison  de  un  bataillon  et  un  escadron  à  Ober- 
Otterbach,  un  bataillon  et  un  escadron  à  Nieder-Otterbach, 
ces  deux  réserves  fournissant  des  grand 'gardes  sur  le  front  : 
Schweigen — Kapsweier — Steinfeld — Schaidt. 

La  division  du  général  Douay  n'ayant  atteint  ses  empla- 
cements au  sud  de  Wissembourg,  le  3  août,  qu'à  9  heures  du 
soir,  et  le  bataillon  chargé  d'occuper  la  ville  n'y  étant  entré 
que  plus  tard  encore,  il  est  à  présumer  que  la  grand'garde 
bavaroise  de  Schweigen  ne  connut  l'arrivée  des  Français  que 
le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour. 

L'ordre  de  mouvement  de  la  4®  division  bavaroise  pour  la 
journée  du  4  août  disait  que  les  bataillons  et  les  escadrons 
d'avant-postes  attendraient  d'être  dépassés  par  l'avant-garde 
avant  de  se  rassembler.  Cette  prescription  est  classique. 

Le  bataillon  de  flanc-garde  devait  se  porter,  par  BoUenbôm, 
Bobenthal  et  Germannshorf,  sur  Weiler. 

L'avant-garde  de  la  division  Bothmer  avait  à  marcher 
jusqu'à  Wissembourg,  dont  elle  s'efiForcerait  de  s'emparer  en 
dépit  de  ses  remparts,  de  ses  fossés  humides  et  de  ses  trois 
portes  à  ponts-levis,  que  l'on  savait  fermées  depuis  plusieurs 
jours. 

Cette  avant-garde,  composée  de  deux  escadrons,  de  deux 
bataillons  et  d'une  batterie,  déboucha  vers  8  heures  au  sud  de 
Schweigen.  Le  commandant  de  la  division  était  auprès  d'elle. 

Les  avant-postes  bavarois  avaient  déjà  reconnu  la  présence 
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de  soldats  français  dans  Wissembourg,  et,  de  la  hauteur  de 
Schweigen,  on  voyait,  à  3,500  mètres  environ,  des  camps 
ennemis  sur  les  plateaux  du  Geisberg  et  du  Vogelsberg. 

Sans  plus  tarder,  la  batterie  d'avant-garde  dépassa  de 
600  mètres  environ  la  crête  du  mamelon  de  Schweigen  et  alla 
s'établir  à  900  mètres  du  rempart,  escortée  par  un  bataillon 
qui  déploya  ses  compagnies  en  tirailleurs,  de  part  et  d'autre 
de  la  ligne  des  pièces  et  à  la  même  hauteur. 

Ces  dispositions  prises,  vers  8  h.  1/2,  la  batterie  ouvrit  le 
feu  sur  la  ville.  [Croquis  nP  7.) 

Les  pentes  sur  lesquelles  la  batterie  et  son  bataillon 
d'escorte  s'étaient  déployés,  sont  couvertes  de  vignes  hautes 
très  défavorables  aux  mouvements  de  l'artillerie,  mais  mas* 
quant  assez  bien  des  tirailleurs. 

Les  premiers  coups  de  canon  produisirent  à  Wissembourg 
l'effet  d'une  pierre  lancée  sur  un  nid  de  guêpes. 

Instantanément,  le  rempart  nord  se  garnit  de  défenseurs,  et 
la  fusillade  éclata  intense. 

Ce  début  des  Bavarois  ne  fut  pas  heureux. 

Les  l)aLles  de  l'infanterie  française,  déployée  sur  le  rempart 
nord  de  Wissembourg,  tombaient  dans  la  batterie  et  en 
gênaient  considérablement  le  service. 

Une  seconde  batterie  bavaroise  vint  se  placer  à  côté  de  la 
première  et  n'eut  pas  plus  de  succès. 

Après  une  heure  et  demie  d'engagement,  vers  10  heures, 
les  deux  batteries  postées  sur  les  pentes  du  mamelon  de 
Schweigen  se  retirèrent  du  combat  pour  n'y  plus  reparaître, 
et  pourtant,  elles  n'avaient  perdu  ensemble  que  1  tué, 
8  blessés  et  21  chevaux.  {Croquis  n^  8.) 

Un  peu  après  9  heures,  le  second  bataillon  de  l'avant- 
garde  s'était  déployé,  en  formation  de  combat,  à  l'est  des 
batteries  de  Schweigen,  pour  faire  face  aux  tirailleurs  algé- 
riens arrivant  sur  la  Lauter,  entre  Wissembourg  et  Alten* 
stadt.  Ce  bataillon  était  bientôt  rejoint  par  les  deux  autres 
batteries  de  la  division  Bothmer,  qui  s'établissaient  à  proxî- 
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mité  de  la  route  de  Schweigen  à  Windhof,  à  800  mètres  au 
nord  de  ce  village. 

Dans  rintervalle,  entre  9  et  10  heures,  le  général  de 
Bothmer  prenait,  sous  Tempire  de  craintes  injustifiées,  des 
mesures  de  protection  tout  à  fait  excessives  et  telles  que  le 
sort  de  ses  troupes  engagées  eût  été  gravement  compromis 
sans  rintervention  énergique  et  prompte  du  V®  corps  prussiea. 

Ayant  aperçu  au  loin  des  mouvements  de  troupes  dans  la 
direction  du  col  du  Pigeonnier,  le  commandant  de  la  4*  divi- 
sion bavaroise  s'imagina  que  sa  droite  allait  être  tournée  par 
les  Vosges. 

Pour  se  garantir  contre  une  attaque  tournante  de  ce  côté, 
il  fit  placer,  à  Touest  de  Schweigen,  un  bataillon  de  la 
8*  brigade,  et,  vers  le  Guttenberg,  un  bataillon  de  la  7*  bri- 
gade, bientôt  rejoint  par  les  deux  compagnies  de  réserve 
du  bataillon  d'avant-postes  primitivement  établi  à  Nieder- 
Otterbach.  En  outre,  un  autre  bataillon  de  la  7*  brigade  fut 
envoyé  au  château  de  Saint-Paul,  pour  l'occuper.  {Croquis 
n«  8.) 

Si,  sur  les  sept  bataillons  formant  le  gros  de  la  division 
Bothmer  pendant  sa  marche  du  4  août,  on  défalque  les  trois 
bataillons  et  demi  disposés  en  dehors  de  l'aile  droite,  on  voit 
qu'il  reste  en  tout,  conmie  infanterie  disponible,  deux  batail- 
lons, sans  compter  six  compagnies  d'avant-postes  non  encore 
rassemblées. 

En  un  mot,  à  10  heures  du  matin,  la  4^  division  bavaroise 
n'avait  plus  pour  combattre  devant  Wissembourg  que  les 
deux  bataillons  d'avant-garde  soutenus  par  deux  autres  que 
viendraient  rejoindre  plus  tard  six  compagnies  arrivant  des 
avant-postes  pour  se  réunir  à  Ober-Otterbach. 

Commentaires. 

Cette  dissémination  incroyable  de  l'infanterie  bavaroise 
explique  comment  le  faible  bataillon  du  71®  jeté  dans  Wis- 
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sembourg  et  quelques  compagnies  du  1®'  tirailleurs  algériens, 
soutenues  par  une  batterie  de  4,  purent  tenir  en  échec  la 
division  Bothmer  pendant  près  de  deux  heures. 

Il  parait  aujourd'hui  démontré  que,  livrée  à  ses  propres 
forces,  la  4®  division  bavaroise  subissait,  le  4  août,  un  échec 
complet  sans  que  le  général  Douay  eût  besoin  de  faire 
appuyer  le  1®'  tirailleurs  par  d'autres  troupes. 

D'autre  part,  l'entrée  en  action  de  l'avant-garde  bavaroise 
fut  pitoyable. 

Un  efiet  de  surprise  n'a  de  chances  de  réussir  qu'autant 
que  les  moyens  sont  appropriés  aux  résistances  à  vaincre. 

On  savait  Wissembourg  occupé  par  une  fraction  plus  ou 
moins  forte  de  l'armée  d'Alsace. 

Il  convenait  donc  de  faire  approcher  trois  ou  quatre  batail- 
lons à  courte  distance  du  front  nord  et  des  portes  collatérales 
avant  de  tirer  le  premier  coup  de  canon.  En  outre,  il  fallait 
avoir,  non  pas  une,  mais  quatre  batteries  divisionnaires  en 
situation  de  combiner  leur  action  avec  le  feu  de  l'infanterie 
descendue  à  faible  portée  des  défenseurs. 

Les  fantassins  bavarois,  nombreux  et  menaçants,  auraient 
attiré  sur  le  rempart  les  fantassins  français,  et  ceux-ci, 
canonnés  en  même  temps  par  les  batteries  du  Schweigen, 
auraient  éprouvé  de  grosses  pertes  et  se  seraient  cachés 
derrière  la  banquette,  autorisant  ainsi  l'escalade  ou  le  bris  des 
portes. 

L'engagement  de  la  4®  division  bavaroise  devant  Wissem- 
bourg, le  4  août  au  matin,  les  dispositions  prises  par  le 
général  de  Bothmer  afin  de  garantir  son  flanc  droit  pendant 
l'action,  enfin  la  timidité,  pour  ne  pas  dire  la  mollesse,  d'une 
infanterie  qui  n'osa  pas  quitter  les  roues  de  son  artillerie,  tout 
cet  ensemble  tend  à  démontrer  que  chefs  et  soldats  de  Bavière 
n'avaient,  au  début  de  la  guerre  de  1870,  qu'une  valeur  des 
plus  médiocres. 

L'examen  des  opérations  ultérieures  des  corps  bavarois  ne 
contredit  nullement  cette  appréciation. 
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,^  2.  —  Débouché  des  avant-gardes  du  V®  et  du  XI®  corps 

et  engagements  consécutifs. 

Le  prince  royal  de  Prusse,  suivi  de  son  état-major,  attei- 
gnit, à  9  h.  1/i,  la  hauteur  située  entre  Schweigen  et  Kaps- 
weier.  {Croquis  n^  8  ;  une  étoile  bleue  signale  le  point  d'ob- 
servation du  prince  royal.) 

La  position  de  la  division  Bothmer,  à  ce  moment,  était  rieu 
moins  que  brillante. 

Quelques  centaines  de  turcos,  qui  venaient  de  se  déployer 
le  long  de  la  Lauter,  vers  les  moulins,  menaçaient  de  franchir 
la  rivière,  et  c'est  avec  beaucoup  de  peine  que  les  tirailleurs 
de  Taile  gauche  bavaroise  parvenaient  à  les  contenir. 

Après  s'être  mis  en  relation  avec  le  général  de  Bothmer, 
le  commandant  de  la  IIP  armée  envoya  des  officiers  à  Tavant- 
garde  du  V®  corps  et  au  XP  corps  pour  leur  prescrire  de  se 
rabattre  promptement  sur  Wissembourg. 

A  l'instant  où  furent  tirés  les  premiers  coups  de  canon,  vers 
8  h.  1/2,  l'avant-garde  du  Y®  corps  arrivait  à  Schweighofen, 
où  elle  se  partageait  en  deux  colonnes  d'égale  force,  confor- 
mément aux  dispositions  de  l'ordre  d'armée  de  la  veille,  la 
pointe  d'avant-garde  (colonel  Rex)  devant  passer  la  Lauter  au 
pont  de  Saint-Rémy,  le  gros  de  l'avant-garde  (colonel  de 
Bothmer)  au  gué  de  Wooghaûser,  situé  un  peu  en  amont. 
[Croqimn^  7.) 

Au  même  moment,  la  tête  du  gros  de  ce  corps  d'armée 
atteignait  Klein-Steinfeld. 

L'avant-garde  Rex  (3  bataillons,  1  batterie,  3  escadrons), 
après  avoir  franchi  la  Lauter,  vers  9  heures,  au  pont  de  Saint- 
Rémy,  commençait  à  s'engager  sur  la  route  de  Lauterbourg, 
vers  9  h.  1/2,  quand  elle  vit,  marchant  sur  cette  route,  une 
colonne  formée  par  la  41®  brigade  du  XP  corps,  venant  du 
pont  du  moulin  de  Bien-Wald.  {Croquis  n®  8.) 
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Le  général  de  Saiidrart  commandant  la  9*^  division  (5®  corps), 
qui  se  trouvait  auprès  de  Tavant-garde  Rex,  se  porta  au- 
devant  de  cette  colonne,  sV  rencontra  avec  le  général  de 
Bose,  commandant  du  XP  corps,  et  ces  deux  officiers  géné- 
raux convinrent  que  l'avant-garde  du  V®  corps  aurait  la  libre 
disposition  de  la  route  pour  avancer  sur  Wissembourg,  tandis 
que  les  troupes  du  XP  corps  appuieraient  au  sud  pour 
prendre  la  gauche  du  V*  corps. 

Vers  10  heures,  Tavant-garde  Rex  atteignit  les  abords 
d'Altenstadt  et  commença  son  rassemblement  sous  la  protec- 
tion de  quelques  compagnies  postées  à  la  lisière  ouest  de  ce 
viUage  que  les  Français  avaient  négligé  d'occuper.  [Cro^ 
quis  'nP  9.) 

A  10  h.  1/2,  la  batterie  de  Tavant-garde  Rex  alla  occuper 
une  position  située  un  peu  à  Test  du  raccord  des  deux  voies 
ferrées,  sous  la  protection  d'un  bataillon  déployé  contre  le 
talus  du  chemin  de  fer,  et  commença  le  feu  sur  Tartillerie 
française  du  Geisberg. 

A  la  même  heure,  les  deux  batteries  de  la  41®  brigade 
(XP  corps),  établies  à  1000  mètres  à  Test  de  la  ferme  de 
Gutleithof,  commencèrent  à  tirer  dans  la  même  direc- 
tion. 

Enfin,  vers  H  heures,  la  batterie  de  la  seconde  avant>-garde 
du  V®  corps  vint  se  placer  à  côté  de  celle  de  la  colonne  Rex. 
[Croquis  n^  10.) 

L* avant-garde  Bothmer  ayant  éprouvé  des  difficultés  pour 
franchir  la  Lauter,  son  passage  ne  put  se  terminer  avant 
10  h.  1/2. 

Au  XP  corps,  la  42®  brigade  en  avant-garde,  pourvue 
d'une  forte  avance  sur  le  gros,  pénétrait  dans  Schleithal, 
à  7  heures  du  matin,  puis  se  rassemblait,  près  de  cette 
localité,  pour  couvrir  le  débouché  du  corps  d'armée  sur  la 
rive  gauche  de  la  Lauter. 

Celui-ci  commençait  à  franchir  cette  rivière  quand  le  bruit 
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du  canon  incita  le  général  Bose  à  lui  faire  continuer  la  marche 
par  la  grande  route  de  Lauterbourg  à  Wissembourg. 

Nous  avons  exposé  précédemment  que  la  nouvelle  avant- 
garde  (41^  brigade)  du  XP  corps  abandonna  cette  route,  à 
9  h.  1/2,  au  profit  de  Tavant-garde  du  V®  corps  et  appuya  au 
sud. 

A  Klein-Steinfeld,  la  tête  du  gros  du  V®  corps  fit  une  halte 
d'une  demi-heure  pour  attendre  des  nouvelles  du  combat 
engagé  devant  Wissembourg. 

A  9  heures  donc,  le  gros  du  Y*  corps,  dirigé  par  le  général 
de  Schmidt  (commandant  de  la  10®  division)  sur  les  indica- 
tions du  général  de  Kirchbach  (commandant  du  V®  corps) 
continua  sa  marche  vers  Altenstadt. 

La  18®  brigade,  qui  tenait  la  tête,  dut  se  rassembler  à  500 
ou  600  mètres  d'Altenstadt,  les  19®  et  20®  au  nord  de  Schweig- 
hofen. 

Vers  11  heures,  la  18®  brigade  avait  achevé  son  rassemble- 
ment, tandis  que  les  19®  et  20®  brigades  étaient  loin  d'avoir 
terminé  le  leur.  [Croquis  n®  10.) 

A  la  même  heure,  cinq  batteries,  dont  deux  de  la  9®  division 
et  trois  de  l'artillerie  de  corps,  appelées  par  le  général  de 
Kirchbach  alors  installé  à  la  maison  de  douane  de  Windhof , 
prirent  position  au  sud  de  ce  hameau  et  ouvrirent  le  feu  contre 
les  turcos  et  les  défenseurs  du  plateau  de  Geisberg.  [Cro- 
quis n^  10.) 

Entre  10  h.  1/2  et  11  heures,  six  compagnies  de  Tavant- 
garde  Rex  sont  lancées  de  la  partie  sud  d' Altenstadt  vers  la 
gare  de  Wissembourg  et  s'avancent  à  cheval  sur  la  grande 
route  de  Lauterbourg  bordée  de  peupliers. 

Les  compagnies  de  turcos,  engagées  dans  les  prairies  contre 
les  Bavarois  de  l'autre  rive,  ne  peuvent  parer  cette  attaque  ; 
mais  d'autres  compagnies,  jusque-là  maintenues  en  réserve  à 
la  gare,  accourent  et  refoulent  les  assaillants. 

Un  enclos  situé  à  quelques  centaines  de  mètres  à  Test  de 
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la  gare  est  promptement  garni  de  tirailleurs  algériens,  et  c'est 
en  voulant  s'en  emparer  que  tombèrent  un  peu  plus  tard  le 
chef  du  1®^  bataillon  du  58®  et  ses  quatre  capitaines. 

Un  peu  après  H  heures,  le  47®,  qui  forme  avec  le  7®  la 
18®  brigade,  occupe  Altenstadt  avec  trois  compagnies  et  fait 
déboucher  cinq  autres  compagnies  en  renfort  direct  des  six 
compagnies  de  Tavant-garde  Rex  engagées  contre  les  turcos 
venus  de  la  gare,  tandis  que  son  dernier  bataillon,  en  forma- 
tion de  combat,  s'avance,  par  les  prairies  de  la  rive  gauche, 
dans  la  direction  de  la  porte  de  Landau. 

Le  bataillon  du  58®,  placé  au  talus  du  chemin  de  fer  en 
échelon  défensif,  fait  échouer  par  son  feu  les  tentatives  de 
quelques  groupes  de  turcos  pour  envelopper  la  gauche  des 
tirailleurs  prussiens  déployés  à  cheval  sur  la  route  de  Lau- 
terbourg. 

Vers  midi,  les  onze  compagnies  du  58®  et  du  47®  qui 
luttent  au  sud  de  la  Lauter,  près  de  la  route  de  Lauterbourg, 
parviennent  à  refouler  les  turcos  jusqu'aux  abords  de  la 
gare,  après  leur  avoir  enlevé  l'enclos  dont  il  a  été  question 
précédemment.  Ces  compagnies  sont  puissamment  aidées  par 
le  bataillon  du  47®  qui  remonte  la  rive  gauche  de  la  Lauter, 
déborde  les  turcos  sur  leur  gauche  et  les  fusille  en  flanc. 
{Croquis  n^  11.) 

La  41®  brigade  (XI®  corps),  après  avoir  quitté  la  route  de 
Lauterbourg  réservée  aux  avant-gardes  du  V®  corps  et  s'être 
rassemblée  au  sud  et  près  de  cette  route,  marcha  en  deux 
fractions,  l'une,  de  deux  bataillons,  sur  la  ferme  deGutleithof  ; 
l'autre,  comprenant  le  reste  de  la  brigade,  vers  la  profonde 
tranchée  du  chemin  de  fer  qui  commence  au  sud  et  non  loin 
de  l'embranchement  des  routes  de  Wissembourg  à  Seltz  et  à 
Soultz. 

Ces  dispositions  prirent  environ  deux  heures,  en  sorte  que 
la  41®  brigade  n'arriva  guère  avant  midi  aux  emplacements 
qui  lui  avaient  été  assignés  par  le  commandant  du  XI®  corps. 
[Croquis  nP  H.) 
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Pendant  son  mouvement,  elle  reçut  des  projectiles  d'artil- 
lerie et  des  balles  tirées  des  hauteurs  du  Geisberg;  mais  ses 
deux  batteries,  combinant  leur  action  avec  celle  d'une  partie 
de  l'artillerie  du  Y®  corps  (42  pièces)  établie  au  sud  et  au  nord 
d'Altenstadt,  forcèrent  les  batteries  françaises  à  se  retirer 
momentanément  du  combat. 

Sur  ces  entrefaites,  le  général  de  Bose,  commandant  du 
XP  corps,  avait  envoyé  Tordre  à  la  42®  brigade,  en  position 
d'avant-garde  à  Schleithal,  de  laisser  dans  ce  village  un 
bataillon  et  de  venir  prolonger  la  gauche  de  la  41«  brigade. 
En  outre,  cet  officier  général  faisait  prévenir  l'artillerie  de 
corps  et  la  22®  division  de  continuer  au  delà  de  la  Lauter 
pour  se  joindre  à  la  21®  division. 

§  3.  —  Préparation  de  l'attaque  du  Geisberg 
par  la  9®  division  prussienne. 

Entre  midi  et  une  heure,  la  demi-avant-garde  du  V®  corps, 
Rex,  et  la  18®  brigade,  du  même  corps  d'armée,  réussirent  à 
refouler  sur  la  gare  de  Wissembourg  les  fractions  du 
|er  régiment  de  tirailleurs,  bien  postées  entre  cette  gare  et 
Altenstadt.  Au  même  moment,  la  demi-avant-garde  du 
V®  corps,  Bothmer,  dépassait  la  lisière  sud  d'Altenstadt  et  se 
rassemblait  près  de  la  route  (3  bataillons  du  59®,  1  compagnie 
du  5®  bataillon  de  chasseurs  et  1  escadron  du  4®  dragons). 
{Croquis  n^  11.) 

Le  général  de  Kirchbach  résolut  alors  de  diriger  contre  les 
défenseurs  du  Geisberg  toutes  les  forces  dont  il  pouvait 
disposer  immédiatement,  à  savoir  :  3  compagnies  du  47® 
(18®  brigade),  les  3  bataillons  du  7®  (18®  brigade)  et  les  troupes 
du  colonel  Bothmer.  [Croquis  n®  11.) 

Un  peu  avant  une  heure,  la  batterie  française  qui  avait 
accompagné  les  turcos  s'était  vue  obligée  d'abandonner  une 
pièce  pendant  sa  retraite  vers  les  hauteurs  du  Vogelsberg  et 
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trois  compagnies  de  Tavant-garde  Rex,  postées  en  échelon 
défensif  au  talus  du  chemin  de  fer,  s'étaient  précipitées  en 
avant  pour  s'en  emparer. 


Dispositif  d'attaque  formé  par  les  bataillons  et  compagnies  dispo- 
nibles de  la  9*  division  prussienne  (général  de  Sandrart).  poar  rejeter  les 
Français  an  delà  des  plateaux  da  Geisberg  et  du  Vogelsberg  (1  h.  1/4). 
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Ces  compagnies  (10®  et  11®  du  58®  et  1"*  compagnie  du 
5®  bataillon  de  chasseurs)  durent  contribuer  à  Tactîon  contre 
les  hauteurs,  conjointement  avec  les  deux  bataillons  dispo- 
nibles (1®'  et  2®  du  59®)  de  la  demi-avant-garde  Bothmer,  en 
marchant  sur  les  talons  du  1®'  tirailleurs  algériens,  qui  se 
retirait  vers  son  camp  établi  la  veille  au  Yogelsberg.  [Croquis 
no  12.) 

En  même  temps,  les  autres  fractions  présentes,  suivies  des 
trois  bataillons  du  7®,  furent  dirigées  vers  le  château  du 
Geisberg. 

La  10®  division  d'infanterie  du  V®  corps,  qui  avait  conmiencé 
son  rassemblement  au  nord  de  Schweighofen,  eut  à  le  rompre 
pour  suivre  la  9®  division  au  delà  (sud)  d'Altenstadt. 


§  4.  —  Prise  de  la  gare  et  de  la  ville  de  Wissembourg. 

Du  côté  de  Wissembourg,  la  gare  ne  fut  enlevée  au  groupe 
de  turcos  qui  la  défendaient  qu'à  1  h.  1/2,  bien  qu'à  cette 
heure-là  les  trois  bataillons  du  1®'  tirailleurs  fussent  déjà 
parvenus  à  moitié  distance  de  leur  camp. 

Anticipons  un  peu  sur  Tordre  chronologique  des  évé- 
nements, pour  en  terminer  avec  la  défense  de  Wissem- 
bourg. 

Vers  2  heures,  trois  bataillons  bavarois  pénétrèrent  dans  la 
ville  par  la  porte  de  Landau,  laissée  momentanément  sans 
défenseurs  (1).  Les  deux  premiers  se  rassemblèrent  sans  coup 
férir  sur  la  place  d'armes  pendant  que  le  troisième  occupait 
la  rue  du  Rempart-Nord.  Le  2®  bataillon  du  74®  (450  hommes) 
ne  pouvait  plus  prolonger  la  résistance  :  il  se  rendit. 


(1)  Nous  expliquerons,  en  détaillant  les  opérations  de  la  division  Douay» 
pourquoi  les  portes  de  Wissembourg  furent  abandonnées  entre  1  h.  i/2  et 
2  heures  par  les  compagnies  du  74*  chargées  d'en  défendre  Taccès. 
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^5.  —  Attaque  et  prise  du  Geisberg  par  la  9®  division 
prussienne  et  Tavant-garde  (41^  brigade)  du  XI®  corps. 

Tandis  que  commençaient,  vers  une  heure,  les  mouvements 
de  la  majeure  partie  de  la  9®  division  (V®  corps)  contre  le 
Geisberg,  le  général  Bose  poussait  la  41«  brigade,  de  la  ferme 
de  Gutleithof  et  de  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  vers  le 
terrain  au  sud  du  château  de  Geisberg.  {Croquis  n°  12.) 

Les    deux    bataillons    postés    à    la    ferme    de    Gutleithof 
(2<^  bataillon  du  80«  et  2«  bataillon  du  87®,  sous  les  ordres  du' 
colonel  de  Colomb)  se  déploient  et  avancent  en  formation  de 
combat,  le  bataillon  de  droite  prenant  sa  direction  sur  le 
château,  le  bataillon  de  gauche  en  échelon  refusé. 

Les  bataillons  de  la  tranchée  du  chemin  de  fer  sont  formés 
sur  deux  lignes  de  deux  bataillons  chacune. 

La  première  ligne  (1®'  et  3^  bataillons  du  87®)  marche  vers 
l'espace  compris  entre  Riedseltz  et  le  château  de  Geisberg, 

La  deuxième  ligne  (3*  bataillon  du  80*  et  H*  bataillon  de 
chasseurs)  prend  pour  direction  le  village  de  Riedseltz. 

Ces  divers  mouvements  préparatoires,  exécutés  entre 
une  heure  et  1  h.  1/2,  avaient  rapproché  les  18«et  41®  brigades 
jusqu'à  500  ou  600  mètres  des  troupes  françaises  postées  aux 
abords  du  château  de  Geisberg. 

A  la  même  heure,  la  42®  brigade  se  formait  à  la  lisière  sud 
du  Niederwald  (Mundatwald,  sur  les  cartes  allemandes  les 
plus  récentes). 

Entre  1  li.  1/2  et  2  heures,  les  tirailleurs  de  la  18«  brigade 
et  ceux  de  l'aile  droite  de  la  41«  refoulent  les  tirailleurs 
français  vers  le  plateau  des  Trois-Peupliers  qui  domine  le 
château  de  Geisberg  à  l'ouest.  La  houbloimière,  au  nord  et 
près  du  château,  est  enlevée  par  les  compagnies  du  47«, 
pendant  que,  derrière  elles,  s'avancent,  tambour  l)attant,  les 
trois  bataillons  du  7*^. 
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Le  3®  bataillon  du  7*  vient  prolonger  Taile  droite  des  com- 
pagnies du  47®  ;  son  2«  bataillon  se  place  à  leur  gauche,  et  le 
l®"*  bataillon  du  même  régiment  se  dirige  sur  les  Trois-Pcu- 
pliers.  Les  tirailleurs  prussiens  quittent  alors  l'abri  de  la 
boublonnière  et  se  précipitent  vers  le  château,  lorsque  éclate, 
presqu'à  bout  portant,  une  fusillade  terrible  qui  les  force  à 
chercher  un  refuge  en  arrière.  [Croquis  /i°  13.) 

Pendant  une  heure  (de  2  à  3),  toutes  les  tentatives  faites 
pour  s'emparer  du  château  échouent,  bien  que  des  canons 
braqués  sur  la  porte  située  au  sud  l'eussent  démolie  et  donné 
accès  dans  la  cour  du  château. 

Peine  perdue,  les  Prussiens  qui  essayèrent  de  pénétrer  dans 
cette  cour,  durent  l'abandonner  au  plus  vite  sous  le  feu  qui  la 
balavait. 

m 

De  leur  côté,  les  défenseurs  tentèrent  une  sortie  en  masse, 
les  officiers  en  tète,  précédés  eux-mêmes  du  commandant 
Cécile,  à  cheval.  Elle  fut  rejetée  à  l'intérieur  par  les  feux 
rapides  d'une  nuée  de  tirailleurs  embusqués  à  courte  distance. 

Alors,  vers  trois  heures,  après  avoir  brûlé  leurs  dernières 
cartouches,  ces  braves  gens,  au  nombre  de  450  environ,  con- 
sentirent à  se  rendre.  [Croquis  n^  14.) 


§6.  —  Enlèvement  de  Schafbuch  par  l'aile  gauche  de  la 
41®  brigade  et  tentative  de  poursuite  par  le  4®  dragons 
prussiens. 

Pendant  l'attaque  du  château,  l'aile  gauche  delà  4®  brigade 
eut  un  engagement  avec  300  ou  400  tirailleurs  français  établis 
à  la  ferme  de  Schafbuch  et  dans  les  vergers  avoisinants. 

Après  que  le  Geisberg  fut  tombé  au  pouvoir  de  la  9*  divi- 
sion, la  41®  brigade  fît  un  dernier  effort,  et  ses  tirailleurs  cou- 
rurent à  l'assaut  de  Schafbuch  pendant  que  ses  bataillons 
de  2*  ligne  s'approchaient  de  Steinseltz  par  la  vallée  de 
Seltzbach.  [Croquis  n^  14.) 
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Ce  fut  la  dernière  lutte  de  la  journée.  Le  prince  royal, 
arrivé,  sur  ces  entrefaites,  au  Geisberg,  ordonna  de  suspendre 
la  poursuite,  puis  fit  prescrire  des  dispositions  pour  la  forma- 
tion des  bivouacs  et  le  placement  des  avant-postes. 

A  ce  moment,  il  dut  regretter  Téloignement  de  la  4«  divi- 
sion de  cavalerie,  reléguée  à  la  queue  de  la  colonne  du 
V*  corps,  et  qui,  aux  termes  de  son  ordre  général  du  3  pour 
la  journée  du  4  août,  ne  devait  pas  dépasser  Obor-Otterbach. 

N'ayant  en  fait  de  cavalerie  disponible  que  le  4«  dragons 
afiecté  à  la  9®  division  d'infanterie,  le  prince  royal  lui  envoya 
l'ordre  de  se  porter  immédiatement  des  environs  de  la  ferme 
de  Gutleithof,  où  il  se  trouvait,  dans  la  direction  de  Hague- 
nau,  sur  les  traces  présumées  des  Français. 

Ceux-ci  avaient  disparu  dans  les  bois  au  sud  de  Steinseltz 
avec  une  telle  rapidité  que  l'état-major  de  la  IIP  armée  ne 
savait  pas  du  tout  de  quel  côté  ils  s'étaient  retirés. 

Le  4®  dragons  prussiens  poussa  jusqu'auprès  de  Soultz, 
fut  accueilli  à  coups  de  fusil,  et  s'empressa  de  revenir  à  son 
point  de  départ. 

Au  retour,  son  chef  adressa  au  prince  royal  le  rapport 
suivant  : 

Conformément  aux  ordres  donnés,  la  reconnaissance  destinée  à  découTrir  la 
ligne  de  retraite  suivie  par  l'ennemi  a  été  exécutée  sur  la  route  de  Hagueoau 
et  poussée  jusqu'à  Soultz.  Il  a  été  impossible  de  trouver  ses  traces  nulle  part. 
Sur  la  route  elle-même  on  apercevait  fort  peu  d'effets  abandonnés. 

Les  quelques  habitants  qui  ont  été  interrogés  s'accordent  à  dire  qu'un  très 
petit  nombre  de  Français  a  suivi  cette  route. 

Soultz  était  occupée  par  de  l'infanterie  ennemie,  et,  pour  ce  motif,  on  n*a 
pu  aller  plus  loin  {?). 

De  la  ligne  des  hauteurs  au  sud-est  de  Soultz,  on  pouvait  apercevoir  des 
masses  d* infanterie  assez  considérables  {i),  La  distance  était  trop  grande  pour 
permettre  une  appréciation  exacte. 

Signé  :  Von  Sghenk, 

Lieutenant-colonel  commandant  le  1*' régiment  de  dragons 

de  Silésie,  n^  4. 


(I)  Hallucination  pure  ! 
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Le  rapport  qui  précède  se  passe  de  commentaires.  Il  dénote 
un  état  d'âme  que  les  cavaliers  ayant  fait  la  guerre  compren- 
dront et  pourront  même  excuser. 

On  ne  doit  pas  oublier,  en  ejffet,  que  les  hussards  et  les 
chasseurs  de  Murât  se  montrèrent  prudents,  du  8  au  14  oc- 
tobre 1806,  tandis  qu'après  la  victoire  décisive  d'Iéna  leur 
audace  ne  connut  plus  de  bornes. 


§  7.  —  Emplacements  des  Allemands  après  le  combat. 

Le  croquis  n^  13  montre  les  emplacements  de  la  IIP  armée, 
le  soir  du  combat  de  Wissembourg. 

Malgré  le  désordre  qui  suit  inévitablement  un  combat  de 
rencontre  et  quoique  la  victoire  procure  généralement  une 
assez  grande  sécurité,  le  réseau  de  sûreté  est  soigneusement 
établi. 

La  ligne  des  avant-postes  extrêmes  s'appuie,  adroite  (ouest), 
au  village  de  Weiler,  sur  la  Lautcr,  et  passe  par  Roth, 
Oberhoffen,  Steinseltz,  Riedseltz,  Oberseebach,  Schleithal  et 
Niederlauterbach  où  elle  est  interrompue  pour  reprendre,  au 
corps  Werder,  de  Oberlauterbach  à  Motheren. 

§  8.  —  Perte  du  contact. 

La  IIP  armée  avait  perdu  tout  contact  avec  son  adversaire. 

Le  fait  s'explique  par  l'absence  d'une  cavalerie  nombreuse, 
et  surtout,  par  la  proximité  du  Hoch-Wald,  massif  boisé  d'un 
accès  difficile,  dans  lequel  les  débris  de  la  division  Douay 
allèrent  en  majorité  chercher  un  refuge. 


§  9.  —  Forces  engagées  de  part  et  d'autre  et  pertes. 

•   Tels  sont,  sobrement  analysés,  les  combats  que  la  4®  divi- 
sion bavaroise,  la  9®  division  et  la  41®  brigade  prussiennes 
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présentant,  ensemble,  32  bataillons,  16  batteries  et  10  esca- 
drons, soit  environ  50,000  hommes,  soutinrent,  le  4  août  1870, 
pour  arriver  à  vaincre,  en  six  heures,  6,000  Français. 

Les  pertes  allemandes  du  4  août  furent  : 

A  la  9*^  division  prussienne.  ...  55  officiers.  813  soldats. 
A  la  41®  brigade  prussienne  ...       20      —  300     — 

A  la  4«  division  bavaroise 16       —  347     — 

Au  total 91  officiers.     1460  soldats. 

Sur  les  4,500  hommes  d'infanterie  de  la  division  Douay 
qui  combattirent  ce  jour-là,  1000  en\T[ron  furent  tués  ou 
blessés,  et  1000  faits  prisonniers,  soit  à  Wissembourg  et 
environs,  soit  au  château  du  Geisberg. 


§  10.  —  Commentaires  sur  les  opérations  allemandes 
au  combat  de  Wissembourg. 

Les  opérations  tactiques  des  troupes  allemandes,  à  Wissem- 
bourg, ne  présentent  pas  le  caractère  harmonique  que  Ton 
est  en  droit  d'attendre  d'une  armée  homogène. 

La  4®  division  bavaroise,  la  première  engagée,  a  présenté, 
sous  le  rapport  de  la  technique  guerrière  et  de  la  bravoure 
des  troupes,  des  résultats  bien  faibles. 

Par  contre,  la  9®  division  prussienne  a  fait  preuve  d'une 
énergie  peu  commune,  et,  en  général,  les  dispositions  qu'elle 
a  prises,  sur  Tordre  des  généraux  du  V*  corps,  étaient  appro- 
priées aux  circonstances. 

La  41®  l>rigade  du  XP  corps  semble  ne  pas  avoir  montré 
la  même  vigueur,  ni  la  même  habileté. 

Reprenons  la  série  des  faits,  en  ce  qui  concerne  les  troupes 

des  V®  et  XP  corps,  engagées,  pour  les  examiner  avec  attention. 

La  prescription  de  Tordre  de  la  IIP  armée  du  3  août, 
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d  après  laquelle  la  17*  brigade  inixte  devait  se  partager  en 
deux  moitiés,  à  partir  de  Schweighofen,  Tune  se  dirigeant 
sur  le  pont  de  Saint-Rémy,  Fautre  sur  un  gué  situé  en  aval, 
n'était  pas  heureuse. 

On  doit  éviter  les  gués  lorsqu'on  dispose  d  un  pont. 

Qu'en  est-il  résulté? 

La  demi-avant-garde  de  gauche  a  perdu  deux  heures  à 
organiser  et  à  ejffectuer  son  passage,  tandis  que,  réunie  à 
l'autre  moitié,  elle  fût  arrivée  à  Altenstadt  assez  tôt  pour 
rejeter,  dès  onze  heures,  les  tirailleurs  algériens  jusqu'à  la 
gare  de  Wissembourg,  sinon  plus  loin. 

Les  généraux  prussiens  ont  abusé  des  rassemblements  pré- 
paratoires à  l'action. 

On  conçoit  que  le  gros  du  Y®  corps  ait  commencé  à  serrer 
sur  sa  tête,  au  nord  et  près  de  Schweighofen,  lorsque  sa 
18®  brigade  arrivait  à  Altenstadt.  Il  ne  pouvait  continuer  sa 
marche  à  si  courte  distance  de  l'ennemi,  et  tout  était  préfé- 
rable à  son  arrêt  simultané  sur  la  route. 

Mais  la  18*  brigade,  elle,  n'avait  pas  à  se  rassembler  en 
entier  au  nord  d' Altenstadt,  puisque  l'un  de  ses  régiments, 
le  47®,  allait  franchir  en  majorité  le  pont  de  la  Lauter  afin 
de  se  porter  au  secours  du  58*. 

Si  le  commandant  de  cette  brigade,  devançant  sa  troupe 
au  galop,  avait  été  reconnaître  la  situation  au  sud  d 'Alten- 
stadt, il  aurait  rencontré  de  ce  côté  son  divisionnaire,  le 
général  de  Sandrart,  et  aurait  pu  ainsi,  sans  perdre  une 
minute,  envoyer  chercher  un  ou  deux  bataillons  du  47®. 

La  41®  brigade,  après  que  le  général  Bose  eut  laissé  la  route 
de  Lauterbourg  à  la  demi-avant-garde  Rex,  fut  rassemblée, 
au  sud  et  près  de  cette  route,  avant  d'être  dirigée,  en  forma- 
tion tactique,  partie  sur  la  ferme  de  Gutleithof,  partie  vers  le 
déblai  du  chemin  de  fer. 

La  précaution  était  bonne,  parce  que  la  brigade  pouvait 
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être  soumise,  pendant  sa  marche  d'approche  en  terrain  décou- 
vert, aux  projectiles  de  l'artillerie  française,  ce  qui  eut  lieu. 

Les  combats  offensifs  engagés  par  Tinfanterie  prussienne, 
à  Touest  d'Altenstadt  d'abord,  puis  vers  le  château  de  Geis- 
berg,  présentent  un  caractère  d'impétuosité  irréfléchie  non 
exempte  de  reproches. 

Ainsi,  le  général  de  Sandrart,  commandant  la  9®  division 
prussienne,  lance,  à  10  h.  1/2,  sur  la  gare  de  Wissembourg, 
6  compagnies  de  la  demi-avant-garde  Rex,  dont  le  flanc 
gauche  est  heureusement  couvert  par  5  compagnies  bien 
postées  derrière  un  remblai  du  chemin  de  fer. 

La  faiblesse  numérique  de  cette  attaque  amène  un  échec, 
attendu  que  la  majorité  d'un  bataillon  de  turcos,  en  réserve 
à  la  gare,  se  précipite  sur  les  assaillants  et  les  refoule  jus- 
qu'aux abords  d'Altenstadt. 

Le  terrain  permettait  de  faire  agir  ensemble  trois  bataillons 
dans  de  bonnes  conditions  d'emploi.  Mieux  valait  attendre 
qu'on  les  eût  sous  la  main  plutôt  que  d'exposer  les  6  compa- 
gnies en  question  à  un  échec  presque  certain. 

En  général,  les  compagnies  engagées  ont  déployé  immé- 
diatement en  tirailleurs  2  pelotons  sur  3,  ou  les  2/3  de  leur 
effectif,  et  les  bataillons  ont  conservé,  au  début  du  combat, 
deux  compagnies  en  réserve. 

Les  compagnies  de  réserve  ont  conservé  la  formation  en 
colonne  jusqu'au  moment  de  prendre  une  formation  de 
combat. 

Dès  que  les  compagnies  de  première  ligne  étaient  conte- 
nues par  la  puissance  du  feu  de  mousqueterie  opposé,  les 
compagnies  ou  bataillons  de  deuxième  ligne,  placés  en  arrière 
des  ailes,  appuyaient  extérieurement  pour  venir  prolonger 
la  ligne  de  combat  en  s'eflorçant  de  déborder  les  flancs  de 
l'ennemi. 

L'entrée  en  action  de  l'infanterie,  dégagée  de  tout  forma- 
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lisiue,  fut  assurée  par  des  capitaines  ayant  leur  compagnie 
bien  en  main. 

Les  déploiements  s'exécutèrent  à  la  course,  en  avançant, 
et  furent  immédiatement  suivis  de  feux  rapides  entrecoupés 
de  bonds  en  avant. 

Les  officiers  prussiens  payèrent  de  leur  personne,  au  moins 
autant,  sinon  plus,  que  les  officiers  français.  De  leur  part, 
c'était  une  nécessité,  leurs  soldats  étant  moins  bien  doués 
que  les  nôtres  —  même  de  sang  arabe  —  sous  le  rapport  de 
la  bravoure  et  de  l'entrain. 

Dans  l'attaque  de  la  gare  de  Wissembourg  comme  dans 
celle  que  la  9®  division  exécuta  contre  les  défenseurs  du  Geis- 
berg,  les  bataillons  et  même  les  compagnies,  appartenant  à 
des  régiments  différents,  furent  entremêlés  sans  qu'il  semble 
en  être  résulté  un  inconvénient  appréciable  au  point  de  vue 
de  l'ensemble. 

Vn  tel  résultat  montre,  mieux  qu'une  discussion  théorique, 
que  Tunité  de  doctrine  tactique,  acquise  par  la  généralité  des 
officiers,  grâce  à  de  bons  règlements  d'exercices  et  à  des 
manœuvres  annuelles  intelligemment  dirigées,  peut  suppléer 
à  rincohérence  plus  ou  moins  grande  de  dispositions  hâtive- 
ment prises  sous  le  feu. 

Or,  sur  le  champ  de  bataille,  il  faut  agir  vite  si  l'on  veut 
surprendre  l'ennemi,  le  déconcerter  par  l'imprévu  de  nos 
attaques  et,  par  suite,  diminuer  nos  propres  pertes. 

La  rapidité  des  évolutions,  leur  simplicité,  leur  adaptation 
instantanée  aux  circonstances,  sont  des  qualités  maîtresses 
qui  procurent  aux  troupes  des  trois  armes,  quand  elles  les 
possèdent,  une  supériorité  écrasante  sur  un  ennemi  demeuré 
fidèle  aux  formes  surannées  du  XVIIP  siècle. 

Ces  qualités,  l'infanterie  prussienne  de  1870  les  avait 
acqmses,  au  prix  de  labeurs  aussi  énergiques  que  patients,  et 

depuis,  elle  continue  à  les  cultiver  avec  un  zèle  qu'explique 
leur  importance  aux  yeux  du  haut  commandement  de  l'armée 
allemande. 
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Un  fait  digne  de  remarque  se  dégage  des  luttes  dispropor- 
tionnées qui  ont  eu  pour  théâtre  les  bords  de  la  Lauter  et  le 
mamelon  de  Geisberg. 

Les  constructions  défendues  par  nos  troupes  sous  Tempire 
des  nécessités  du  moment  leur  ont  procuré  une  capacité  de 
résistance  tout  à  fait  extraordinaire. 

Leur  occupation,  à  titre  de  points  d'appui  de  la  lutte,  n'en- 
trait pas  alors  dans  les  idées  du  commandement  français, 
trompé  malheureusement  par  les  conditions  toutes  spéciales 
de  la  guerre  contre  les  Arabes,  la  seule  qui  lui  fût  fami- 
lière. 

Cette  méconnaissance  de  la  valeur  des  points  d'appui  four- 
nis par  les  lieux  habités,  nous  la  constaterons  de  la  façon  la 
plus  éclatante  lorsque  nous  étudierons  en  détail  les  disposi- 
tions librement  adoptées  à  Tarmée  d'Alsace,  le  S  août,  en 
prévision  de  la  bataille  attendue  sur  la  Sauer. 

En  résumé,  le  combat  de  Wissembourg,  au  point  de  vue 
allemand,  n'est  pas  très  instructif  à  cause  de  la  disproportion 
(50,000  contre  6,000,  ou  presque  10  contre  1)  des  forces 
engagées  de  part  et  d'autre. 

Son  étude  permet  néanmoins  d'apprécier  chez  les  généraux 
de  corps  d'armée  Prussiens  un  vif  sentiment  de  camaraderie 
et  de  solidarité,  des  appréciations  justes  sur  la  situation;  un 
emploi  intelligent  des  armes  et  beaucoup  d'énergie. 

Le  combat  de  Wissembourg  donne  déjà  la  mesure  des 
qualités  militaires  que  possédaient  les  troupes  prussiennes, 
grâce  à  leur  puissante  organisation  et  au  zèle  apporté  à  leur 
éducation  guerrière,  en  temps  de  paix,  par  un  corps  d'officiers 
excellent. 

Ces  qualités  allaient  s'affirmer  de  plus  en  plus  au  cours 
d'une  lutte  de  cinq  mois  contre  un  adversaire  mieux  doué 
sous  le  rapport  de  la  race,  mais  endormi  dans  une  fausse 
sécurité,  et  qui,  après  avoir  su  mettre  en  œuvre,  le  premier, 
l'idée  de  la  nation  armée,  s'était  laissé  surprendre,  moins 
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d'un  siècle  après  la  Révolution,   par  l'attaque  formidable 
du  peuple  allemand  en  armes. 


B.  —  DU  COTÉ  FRANÇAIS 

Etudions  maintenant  les  opérations  et  Içs  engagements  de 
la  division  Abel  Douay  depuis  son  arrivée,  le  3  août  au  soir, 
sur  les  hauteurs  du  Geisberg  et  du  Vogelsberg,  jusqu'au 
moment  où  elle  fut  dispersée  par  des  forces  décuples  des 
siennes. 

En  examinant  les  faits  avec  attention,  nous  pourrons  mar- 
quer en  quelque  sorte  l'étiage  des  connaissances  tactiques 
dont  chefs  et  troupes  étaient  pourvus  à  cette  époque,  et  nous 
trouverons  aussi  matière  à  des  observations  psychologiques 
de  nature  à  faire  entrevoir  pour  notre  pays  un  avenir  répa- 
rateur. 

§  11.  —  La  soirée  du  3  août. 

Les  instructions  du  général  Ducrot,  reçues,  le  3,  par  le 
général  Douay,  lors  de  son  passage  à  Soultz,  portaient  que, 
le  4  au  matin,  un  régiment  de  la  2®  brigade  irait  relever  le 
96"  dans  ses  positions  de  Climbach,  du  col  du  Pigeonnier  et 
du  col  de  Pfafienschlich.  Elles  disaient  aussi  que  la  brigade 
de  cavalerie  de  SepteuU  devait  être  employée  à  des  recon- 
naissances, soit  au  nord  de  Wissembourg,  soit  vers  Lauter- 
bourg. 

Le  3  août,  à  partir  de  9  heures  du  soir,  la  division  installa 
ses  bivouacs  sur  les  hauteurs  désignées  par  le  général  Ducrot 
(plateaux  du  Geisberg  et  du  Vogelsberg),  et  le  2®  bataillon 
du  74®  fut  envoyé  à  Wissembourg. 

8 
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Le  chef  de  ce  bataillon  fit  camper  quatre  compagnies  dans 
la  cour  de  la  caserne  et  plaça  les  deux  autres  compagnies  (1) 
en  grand 'garde  (I)  sur  le  rempart  nord  de  la  ville,  dont  les 
portes  furent  fermées  et  les  ponts  levés,  sans  un  poste 
extérieur. 

Le  général  Douay  alla  en  \'ille,  vers  11  heures  du  soir,  vit 
le  sous-préfet  (2),  ainsi  que  quelques  notables,  et  reçut  de 
leur  bouche  la  confirmation  des  renseignements  qui  mon- 
traient Tennemi  à  Schweigen  et  dans  les  autres  localités  entre 
Vosges  et  Bien-Wald. 

Une  fois  les  camps  formés,  chaque  brigade  disposa  deux 
grand'gardes  d'une  compagnie  chacune  (une  par  régiment)  à 
quelques  centaines  de  mètres  en  avant  du  front  de  bandière, 
et  celle  de  droite  de  la  première  brigade  fut  établie  face  à 
Test. 

Ces  grand'gardes  étaient  donc  interposées  entre  les  camps 
et  le  grand  poste  de  Wissembourg,  mais  ne  communiquaient 
pas  avec  lui. 

Ajoutons  que  le  bataillon  de  Wissembourg  ne  fut  pourvu 
d'aucun  cavalier. 

Pour  se  conformer  à  ses  instructions,  le  général  Douay 
prescrivit  que  le  78®  partirait,  le  4,  à  5  heures  du  matin, 
pour  Climbach,  en  passant  par  Roth  et  le  col  du  Pigeonnier,  et 
qu'un  détachement,  composé  de  deux  escadrons  du  11®  chas- 
seurs, d'un  bataillon  de  turcos  et  d'une  section  d'artillerie, 
sous  les  ordres  du  colonel  Dastugue,  exécuterait,  à  la  même 
heure,  du  côté  de  Wissembourg  et  d'Altenstadt,  une  recon- 
naissance. 

§  12.  —  La  matinée  du  4  août. 
Le  4  août,  dès  le  réveil,  des  corvées  de  vivres,  ainsi  que 


(1)  Eq  1870,  les  bataillons  étaient  à  6  compagnies  de  2  sections  chaque. 

(2)  M.  Hepp,  frère  du  général  mort  à  Besançon  en  1893. 
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de  nombreux  isolés,  allèrent  acheter  des  provisions  à  Wis- 
sembourg  et  s'y  trouvaient  encore  lorsque  éclatèrent  les  pre- 
miers coups  de  canon  tirés  par  les  Bavarois. 

La  reconnaissance  prescrite  se  fit  de  la  manière  sui- 
vante : 

L'infanterie  et  l'artillerie  allèrent  prendre  position  sur  les 
pentes  nord  du  Geisberg,  à  mi-distance  d'Altenstadt,  en  vue 
de  recueillir  les  deux  escadrons  en  cas  d'échec,  et  ceux-ci  se 
portèrent  sur  Wissembourg,  sous  le  commandement  du  chef 
d'escadron  de  Bonne. 

Ces  escadrons,  en  colonne  de  route  et  dépourvus  de  toute 
patrouille,  furent  dirigés  vers  la  porte  de  Haguenau,  mais 
n'entrèrent  pas  dans  la  ville  ;  ils  prirent  ensuite  la  route  de 
Lauterbourg  jusqu'à  Altenstadt,  traversèrent  ce  village,  et, 
une  fois  de  l'autre  côté,  firent  demi-tour,  puis  ils  suivirent 
la  route  de  Seltz  jusqu'à  la  ferme  de  Gutleithof  ;  enfin,  tout 
le  détachement  fut  de  retour  au  camp,  vers  8  heures,  sans 
avoir  rien  vu  de  l'ennemi. 

Une  demi-heure  plus  tard,  la  batterie  bavaroise,  établie 
sur  les  pentes  sud  de  la  hauteur  de  Schweigen,  ouvrait  le 
feu  sur  Wissembourg. 


§  13.  —  Premiers  engagements  du  1^^  turcos. 

Au  bruit  du  canon,  on  court  aux  faisceaux,  les  corvées 
et  les  isolés  encore  dans  la  ville  rentrent  au  camp  à  la 
course. 

Le  général  Pelle,  qui  arrivait  à  ce  moment  au  camp  de  sa 
brigade,  ordonne  aux  trois  bataillons  de  turcos,  campés  en 
bataille  suivant  la  coutume  d'alors,  de  laisser  les  sacs  et  de 
se  porter  vers  l'ennemi.  La  batterie  Didier  est  désignée  en 
même  temps  pour  suivre  le  1"  tirailleurs. 

Les  trois  bataillons  (2®,  3*^,  4«)  sont  prêts  en  quelques 
instants  et  descendent  vers  la  ville  à  une  allure  folle.  En 
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braves  enfants  qu'ils  sont,  les  turcos  poussent  des  «  you- 
you »  aigus,  dansent,  sautent,  jettent  leur  chéchia  en  Tair. 
Ils  vont  faire  parler  la  poudre  ! 

Le  général  Douay,  prévenu  à  Steinseltz  où  il  avait  couché, 
rejoint  bientôt  le  général  PeUé,  approuve  ses  premières  dis- 
positions, et  les  complète  en  lui  recommandant  d'engager  très 
peu  de  monde,  l'action  de  l'ennemi  contre  Wissembourg  lui 
paraissant  être  le  fait  d'une  grande  reconnaissance  chargée 
de  tâter  la  ville. 

Le  général  Pelle  dispose  alors  le  2*  bataillon  (1)  dans  les 
prairies  de  la  rive  droite  de  la  Lauter  avec  deux  compagnies 
en  tirailleurs  aux  moulins.  Les  quatre  autres  compagnies  se 
dissimulent  derrière  quelques  tertres,  derniers  vestiges  des 
lignes  de  Wissembourg. 

Le  3*  bataillon  est  placé,  comme  deuxième  ligne,  en  bataille 
sur  la  route  de  Wissembourg  à  Lauterbourg,  la  gauche  un 
peu  à  l'est  de  la  gare. 

Le  4®  bataillon  va  prendre  position  un  peu  au  sud  de  la 
porte  de  Bitche,  à  l'extrémité  ouest  de  la  place. 

La  batterie  Didier  s'établit  d'abord  au  nord  de  la  gare; 
mais  là,  recevant  des  balles,  elle  change  bientôt  de  position 
et  en  prend  une  nouvelle  à  400  ou  500  mètres  au  sud. 

Cette  batterie  choisit  comme  objectif  les  deux  batteries 
bavaroises  de  Schweigen  et  ne  leur  fait  aucun  mal,  ses  coups 
étant  trop  longs  de  500  mètres. 

Les  dispositions  qui  précèdent  reçurent  leur  exécution  entre 
9  h.  et  9  h.  1/4. 

Cependant,  vers  9  h.  1/2,  quelques  fractions  d'infanterie, 
et  particulièrement  un  bataillon  de  chasseurs  qui  formait  l'aile 
gauche  bavaroise,  descendirent  vers  la  Lauter  à  travers  les 
vignes,  et  engagèrent  un  combat  assez  vif  avec  les  deux  com- 
pagnies du  2*^  bataillon  de  turcos  déployées  en  tirailleurs. 


(1)  Le  1*'  bataillon  du  1*'  tirailleurs  avait  été  maintenu  en  Algérie. 


i 
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Celles-ci  furent  bientôt  renforcées  par  deux  autres  compagnies 
du  même  bataillon.  {Croquis  n°  8.) 

Du  côté  de  la  porte  de  Landau,  le  3*  bataillon  de  turcos  eut 
aussi  à  lutter  contre  des  Bavarois  assez  nombreux  qui  se  por- 
taient de  ce  côté  en  se  masquant  dans  les  \dgTkes  hautes. 

Vers  la  porte  de  Bitche,  le  4®  bataillon  n'avait  que  des 
escarmouches  avec  quelques  pelotons  bavarois. 

Le  combat  durait  ainsi  depuis  une  heure  et  demie  environ 
avec  des  alternatives  diverses,  mais  sans  qu  un  seul  Bava- 
rois eût  franchi  la  Lauter,  pourtant  guéable  en  beaucoup 
de  points  dans  cette  région,  lorsque  se  produisit  la  première 
attaque  de  la  demi-avant-garde,  de  Rex,  débouchant  au  sud 
d'Altenstadt. 

Cette  localité  importante,  située  sur  la  rive  gauche  de  la 
Lauter,  à  1200  mètres  de  la  porte  de  Landau,  est  bâtie  à 
l'extrémité  sud  du  pont  de  la  route  de  Kapsweier.  Son  occu- 
pation par  une  flanc-garde  (une  ou  deux  compagnies)  déta- 
chant un  poste  au  pont  du  chemin  de  fer  de  Landau,  à 
800  mètres  en  aval,  nous  paraîtrait  aujourd'hui  tout  indiquée. 

On  n'envoya  même  pas  de  ce  côté  une  patrouille  de 
combat  (1). 

L'aile  droite  du  1®'  tirailleurs  fut  donc  surprise,  à  10  h.  1/2, 
par  l'arrivée  des  compagnies  prussiennes  du  colonel  de  Rex. 

Le  général  PeUé  fit  rapidement  face  au  danger. 

Les  deux  compagnies  de  réserve  du  2®  bataillon  d'abord, 
puis  d'autres  fractions  retirées  du  combat  sur  les  bords  de  la 
Lauter,  vinrent  se  déployer  au  nord  du  chemin  de  fer,  per- 
pendiculairement à  la  grande  route  et,  d'un  premier  élan, 
refoulèrent  les  Prussiens  jusqu'aux  abords  d'Altenstadt.  {Cro^ 
quis  n®  10.) 

Au  même  moment,  les  Bavarois,  au  nombre  de  plusieurs 
bataillons,  firent  un  ejffort  sérieux  dans  la  direction  de  la  porte 


(J)  Non  seulemeat  Tobjet,  mais  encore  le  terme,  étaient  inconnus  dans 
l'armée  française  de  1870. 
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de  Landau,  mais  ne  parvinrent  pas  à  faire  reculer  d'une 
semelle  les  tirailleurs  du  3®  bataillon  dont  l'aile  droite  s'ap- 
puyait maintenant  à  la  gare,  et  la  gauche  à  la  porte  en  ques- 
tion. [Croquis  n°  10.) 

Un  peu  après  11  heures,  le  2^^  bataillon  commence  à  pher 
sous  l'ejffort  combiné  de  3,000  Prussiens  qui  s'avancent,  partie 
en  tirailleurs,  partie  en  soutiens,  d'Altenstadt  sur  Wissem- 
l)ourg,  par  les  deux  rives  de  la  Lauter. 

L'enclos,  entouré  de  murs,  qui  s'élève  à  500  mètres  à  Test 
de  la  gare,  au  sud  et  contre  la  route  de  Lauterbourg,  est 
occupé  par  une  centaine  de  turcos  qui  font  là  une  défense 
désespérée,  semant  la  mort  dans  les  rangs  ennemis.  {Croquis 
/î«  H.) 

Vers  midi,  le  2^  bataillon  du  1®'  tirailleurs  et  une  partie  du 
3<^,  envoyée  à  son  secours,  sont  refoulés  jusqu'à  la  gare,  qu*ils 
occupent  ainsi  que  le  faubourg  adjacent. 

Le  combat  a  pris  de  ce  côté  une  violence  inouïe,  et  les  deux 
bataillons  de  turcos  qui  s  y  trouvent  sont  exposés  non  seule- 
ment aux  balles  de  2,000  à  3,000  fusils,  mais  encore  aux  obus 
de  cinquante  pièces  de  canon. 

C'est  alors  seulement  que  le  général  Pelle  se  décide  à 
rompre  le  combat,  bien  qu'il  ait  déjà  reçu,  à  10  h.  1/2,  Tordre 
du  général  Douay  de  reculer  lentement  vers  les  hauteurs  du 
Vogelsberg,  afin  de  donner  le  temps  au  2®  bataillon  du  74® 
d'évacuer  Wissembourg. 


§  14.  —  Dispositions  d'ensemble  prises  par  le  général  Douay. 

Lorsque  les  2^  et  3®  bataillons  du  1*^'  tirailleurs  commencè- 
rent à  s'engager,  un  peu  après  9  heures,  contre  les  Bavarois, 
le  général  Douay  ignorait  encore  la  gravité  de  la  situation. 

Par  son  ordre,  la  1'®  brigade  (1)  resta  sous  les  armes  sur 

(i)  1"  et  3  bataillons  du  50»,  1"  et  3«  bataillons  du  74». 
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remplacement  de  son  camp,  ayant  auprès  d'elle  les  deux  bat- 
teries disponibles  et  en  arrière  la  brigade  de  cavalerie  légère 


(5  escadrons)  abritée  derrière   les  pentes  méridionales    du 
Geisberg. 
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'  A  ce  moment,  le  maire  de  Schleithal  vint  dire  au  général 
Douay  qu'une  petite  colonne  ennemie  avait  débouché,  le  matin, 
sur  Schleithal. 

Un  escadron  du  3®  hussards  fut  aussitôt  envoyé  dans  cette 
direction,  mais  il  dut  rebrousser  chemin  devant  les  coups  de 
feu  qui  l'accueillirent  en  approchant  du  Niederwald. 

Vers  10  heures,  le  combat  sur  les  bords  de  la  Lauter  ne  fai- 
sait que  croître  en  violence  et  en  étendue,  [Croquis  n°  9.) 

Le  commandant  de  la  division  conclut  de  l'ensemble  des 
circonstances  que  l'affaire  serait  chaude  et  qu'il  y  avait  lieu 
de  prendre  des  mesures  défensives  pour  recueillir  les  turcos 
en  cas  d'insuccès. 

Par  son  ordre,  les  deux  bataillons  disponibles  du  50®  allè- 
rent s'établir,  Tun  (le  3'),  au  nord  du  château  de  Geisberg, 
derrière  une  houblonnière,  couvert  à  300  mètres  vers  le  nord 
par  une  compagnie  en  tirailleurs;  l'autre  (le  1®'),  à  200  mè- 
tres à  l'est  du  château,  face  à  la  ferme  de  Gutleithof,  ayant 
devant  lui,  à  300  mètres,  une  compagnie  en  tirailleurs.  [Cro- 
quis nP  9.) 

A  peine  ces  bataillons  étaient-ils  en  position  qu'une  batterie 
ennemie,  bientôt  rejointe  par  une  autre,  ouvrit  le  feu  d'un 
emplacement  situé  à  l'est  de  la  bifurcation  du  chemin  de  fer 
et  dirigea  son  tir  sur  le  château  et  les  fractions  \Tisibles  du  50®. 

La  batterie  de  mitrailleuses  fut  chargée  d'éteindre  le  feu 
de  cette  artillerie.  Elle  prit  position  sur  la  hauteur  du  Geis- 
berg, au  nord-est  des  trois  peupliers.  [Croquis  de  la  page  H9.) 

La  batterie  de  4,  disponible,  s'avança  au  nord-ouest  de 
cette  hauteur,  et  prit  pour  objectif  les  batteries  bavaroises  du 
Schweigen. 

En  même  temps,  un  bataillon  du  74®  (3®)  fut  placé  en 
réserve,  à  Touest  et  près  du  mur  du  château,  et  Tautre 
bataillon  (1®')  du  même  régiment,  à  quelques  centaines  de  mè- 
tres en  arrière  du  bataillon  de  droite  (l®*")  du  50®,  lequel  formait 
un  crochet  défensif.  Enfin,  la  cavalerie  (5  escadrons)  fut 
chargée  de  relier  le  1®'  tirailleurs  à  la  1"*  brigade  et>  pour  ce 
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faire,  elle  s'avança  dans  le  vallon,  à  l'ouest  de  la  coupe  qui 
descend  du  Geisberg  sur  Âltenstadt,  forma  ses  trois  escadrons 
de  hussards  en  bataille  et  déploya  en  avant  d'eux  les  deux 
escadrons  disponibles  du  il*  chasseurs  en  fourrageurs. 

La  batterie  de  mitrailleuses  fut  bientôt  prise  entre  le  feu 
des  batteries  du  chemin  de  fer  et  le  feu  des  batteries  bava- 
roises en  position  entre  Schweigen  et  Windhof .  Pour  lui  venir 
en  aide,  la  batterie  de  4  prit  une  deuxième  position  à  sa  gauche 
(nord)  et  face  à  l'est.  [Croquis  de  la  page  119.) 


§  15.  —  Préparatifs  de  retraite,  et  mort  du  général  Douay. 

A  ce  moment,  vers  10  h.  1/2,  le  général  Douay  comprit  que 
ses  troupes  ne  pourraient  pas  lutter  longtemps  contre  les 
forces  allemandes  qu'il  voyait  se  concentrer  en  masses  pro- 
fondes au  nord  d'Altenstadt  et,  près  de  la  route  de  Lauter- 
bourg,  sur  la  lisière  ouest  du  Niederwald.  Il  chargea  un 
capitaine  d'état-major  de  porter  au  commandant  Liaud  l'ordre 
d'évacuer  Wissembourg  et  au  général  Pelle  celui  de  battre 
en  retraite  lentement  dans  la  direction  de  son  camp.  Le 
général  de  Montmarie,  se  trouvant  auprès  du  général  Douay, 
fut  aussitôt  prévenu  de  ces  dispositions. 

Quelques  instants  après,  un  peu  avant  H  heures,  le  général 
Douay,  qui  se  tenait  auprès  de  la  batterie  de  4  placée  au  nord 
de  la  batterie  de  mitrailleuses,  reçut  dans  le  ventre  un  éclat 
d'obus  qui  le  fit  tomber  de  cheval  sans  connaissance. 

On  le  transporta  dans  une  voiture  de  cantinière  à  la  ferme 
de  SchaSbuch. 

L'officier  d'état-major  dont  il  est  question  plus  haut  alla 
d'abord  auprès  du  général  PeUé,  lui  communiqua  l'ordre  du 
commandant  de  la  division  et  se  présenta  devant  la  porte 
de  Haguenau,  gardée  par  un  poste  de  sous-officier. 

Au  lieu  de  faire  baisser  le  pont-levis  et  de  porter  lui-même 
au  commandant  Liaud  l'ordre  d'évacuer  la  ville,  l'officier 
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d' état-major  se  contenta  de  crier  à  la  sentinelle  placée  au- 
dessus  de  la  porte  qu'on  eût  à  prévenir  le  commandant  de 
rentrer  immédiatement  au  camp  avec  tout  son  bataillon. 
Cette  faute  devait  amener  la  perte  de  la  garnison. 


§  16.  —  Le  général  Pelle  prépare,  puis  ordonne  la  retraite 

des  turcos. 

Le  général  Pelle  ne  crut  pas  devoir  entamer  la  retraite 
aussitôt.  Il  commença  par  envoyer  un  adjudant-major  au 
4®  bataillon  de  turcos,  disposé  au  sud  de  la  porte  de  Bitche, 
pour  lui  transmettre  Tordre  de  venir  prendre  position  au 
sud-ouest  de  la  gare,  sur  la  route  de  Strasbourg,  afin  de 
recueillir  les  deux  autres  bataillons  qui  allaient  bientôt 
entamer  la  retraite  vers  leur  camp. 

Il  y  a  1500  mètres  de  la  gare  à  remplacement  qu'occupait 
le  4®  bataillon  de  turcos,  et  la  distance  est  la  même  de  cet 
emplacement  à  la  position  de  recueil  indiquée.  Le  général 
Pelle  a  dû  compter  qu'il  fallait  près  d'une  heure  pour  la 
transmission  de  son  ordre  et  les  diverses  opérations  qu'avait 
à  effectuer  le  4®  bataillon  de  turcos  pour  l'exécuter,  à  savoir  : 
faire  effort  contre  les  fractions  bavaroises  les  plus  rappro- 
chées afin  de  se  donner  de  l'air,  rassembler  le  bataillon  et  le 
mettre  en  marche  sous  le  couvert  d'une  arrière-garde,  par- 
courir 1500  mètres  à  travers  champs,  enfin  se  former  en 
bataille  le  long  de  la  route  de  Strasbourg. 

En  cela,  il  ne  se  trompait  pas,  et  l'on  peut  affirmer  que 
son  intention  de  tenir  ferme  avec  les  2®  et  3®  bataillons  jusqu'à 
midi  était  conforme  aux  nécessités  de  la  situation. 

Le  combat  continua  donc  contre  des  forces  sans  cesse  crois- 
santes qui  contraignirent  les  turcos  à  reculer  pas  à  pas 
jusqu'à  la  ligne  :  Gare — Pointe  de  Landau^  qu'ils  défendaient 
vers  midi  avec  la  plus  grande  opiniâtreté.  [Croquis  7i^  H.) 

A  ce  moment,  l'aide  de  camp  du  général  Pelle,  précédem- 
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ment  envoyé  au  Geisberg  pour  demander  des  secours  et  des 
munitions^  rejoignit  son  chef  et  lui  apprit  la  nouvelle  de  la 
mort  du  général  Douay. 

Le  général  Pelle  étant  le  plus  ancien  des  généraux  de 
brigade,  c'est  à  lui  que  revenait  le  commandement  de  la 
division. 

Il  donna  Tordre  de  la  retraite  aux  2«  et  3^  bataillons. 

La  gare  fut  évacuée  presque  aussitôt  par  le  3*  bataillon  qui 
l'occupait  depuis  11  heures,  tandis  que  le  2®  bataillon  s'échap- 
pait en  passant  entre  la  ville  et  la  gare.  Cependant,  un  groupe 
de  turcos  se  maintint  à  la  gare,  dont  il  assura  la  possession 
jusqu'à  1  h.  1/2. 

Grâce  à  cette  arrière-garde  de  fortune,  en  quelque  sorte 
martyre  de  son  acharnement,  les  3®  et  2^  bataillons  par- 
vinrent à  se  dégager  sans  trop  de  peine  et  s'écoulèrent,  de 
part  et  d'autre  du  4®  bataillon  posté  sur  la  route  de  Stras- 
bourg pour  les  recueillir.  (Croquis  n^  12.) 

Ce  4«  bataillon,  fort  heureusement,  était  presque  intact. 

En  remontant  les  pentes  qui  mènent  au  Yogelsberg,  la 
batterie  Didier,  qui  suivait  le  mouvement  des  turcos,  se  vit 
obligée  d'abandonner  un  canon,  faute  de  chevaux. 

Le  1*^'  tirailleurs  venait  de  perdre,  en  trois  heures  de  luttes, 
16  officiers  et  600  hommes,  et  ces  pertes  portaient  presque 
exclusivement  sur  les  2®  et  3®  bataillons. 

§  17.  —  Retraite  de  la  brigade  Montmarie. 

Laissant  les  turcos  se  retirer  dans  la  direction  de  leur 
camp,  le  général  Pelle  courut  au  Geisberg  où  se  trouvait  la 
l'®  brigade  et  deux  batteries,  dont  une  de  mitrailleuses. 

Quand  il  arriva,  le  général  de  Montmarie  prenait  ses  dis- 
positions pour  organiser  la  retraite  de  ses  quatre  bataillons 
et  des  deux  batteries  (une  de  mitrailleuses)  du  Geisberg, 
celles-ci  très  maltraitées  par  Tartillerie  allemande.  [Croquis 
n«  12.) 
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Sur  ces  entrefaites,  les  attaques  prussiennes  dirigées 
d'Altenstadt,  de  la  ferme  de  Gutleithof  et  de  la  tranchée  du 
chemin  de  fer  sur  le  Geisberg,  avaient  progressé  presque 
sans  coup  férir,  grâce  aux  66  pièces  de  canon  (12  bavaroises, 
42  du  V®  corps  et  12  du  XP  corps)  qui  balayaient  avec 
leurs  obus  les  abords  du  château. 

Le  général  de  Montmarie,  laissant  une  compagnie  du 
3®  bataillon  du  SO*  à  la  houblonnière  au  nord  du  château,  fit 
replier  ce  bataillon,  ainsi  que  le  3®  bataillon  du  74®,  sur  la 
ferme  de  Schafïbuch,  puis  il  envoya  Tordre  aux  i^^  bataillons 
du  50®  et  du  74®,  postés  à  Test  du  château,  de  reculer  dans 
la  même  direction.  Mais,  lorsque  ceux-ci  voulurent  se  retirer, 
il  était  bien  tard,  engagés  qu'ils  étaient  à  courte  distance 
contre  une  chaîne  épaisse  de  tirailleurs  qui,  s'étendant  de 
plus  en  plus  sur  leurs  flancs,  menaçaient  de  les  envelopper. 

A  ce  moment,  il  pouvait  être  une  heure  et  demie. 

Le  commandant  Cécile,  du  74®,  entraîna  son  bataillon  (1®') 
à  la.baïonnette  pour  dégager  le  1®'^  bataillon  du  50®,  très  com- 
promis; mais  cet  effort  n'eut  d'autre  résultat  que  de  rendre 
la  situation  plus  critique  encore. 

La  retraite  de  ces  deux  bataillons  (1®"  du  50®  et  du  74®)  se 
fit  à  la  course,  au  moment  où  ils  allaient  être  abordés  de 
front  et  sur  leur  flanc  droit  (sud)  par  une  nuée  de  tirailleurs. 

Le  lieutenant-colonel,  prince  de  La  Tour-d'Auvergne,  du 
50®,  qui  les  dirigeait,  réussit  à  se  faire  suivre  de  200  ou 
300  hommes  qui  parvinrent  à  s'échapper  vers  la  ferme  de 
Schaftbuch  ;  mais  les  autres,  affolés  par  un  feu  terrible  exé- 
cuté presque  à  bout  portant,  se  réfugièrent,  instinctivement, 
dans  la  cour  du  château. 

§  18.  —  Défense  du  château  de  Geisberg. 

Le  château  de  Geisberg,  vieux  d'une  centaine  d'années,  est 
une  construction  massive  à  laquelle  sont  adossés  des  bâti- 
ments de  ferme  entourés,  eux-mêmes,  d'un  mur  élevé. 
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Sur  la  face  Est,  un  potager  s'avance  en  forme  de  terrasse 
et  domine  la  campagne  de  plusieurs  mètres. 

La  cour  de  ferme,  contiguë  au  château,  du  côté  de  l'ouest, 
n'a  que  deux  portes  donnant,  l'une  vers  le  nord,  l'autre  vers 
le  sud. 

Une  fois  dans  la  cour  à  l'ouest  du  château,  les  450  hommes 
qui  s'y  sont  réfugiés  avec  une  douzaine  d'officiers  sont 
promptement  remis  en  ordre  par  les  soins  du  commandant 
Cécile. 

Celui-ci  forme  une  colonne  correspondant  à  la  largeur  de 
la  porte  sud,  se  place  devant,  à  cheval,  puis,  à  un  signal,  les 
deux  battants  de  la  porte  sont  ouverts  et  tous  se  précipitent, 
officiers  en  tête,  pour  percer  dans  la  direction  de  Schaflbuch. 

Mais  le  cercle  des  assaillants  s'est  resserré. 

Un  ouragan  de  plomb  s'abat  sur  la  tête  de  colonne,  couche 
par  terre  la  majorité  des  officiers,  y  compris  le  commandant, 
tue  ou  blesse  de  nombreux  soldats  et  fait  refluer  dans  la 
cour  les  survivants. 

Alors,  s'organise  la  défense  proprement  dite  du  château  et 
de  la  ferme.  Toutes  les  ouvertures  donnant  sur  l'extérieur 
sont  garnies  de  fusils. 

La  ligne  d'investissement  n'est  qu'à  200  ou  300  mètres  des 
murs.  Les  tirailleurs  prussiens  postés  sur  le  mamelon  des 
trois  peupliers  (1)  dominent  l'intérieur  de  la  cour  et  en 
rendent  le  séjour  intenable. 

Plusieurs  batteries  prussiennes  viennent  s'établir  à  300 
mètres  des  portes  et  les  démolissent  à  coups  de  canon. 

Quelques  fractions  d'infanterie  rampent  jusqu'aux  murs  de 
la  ferme  et  s'introduisent  dans  la  cour  par  les  brèches  ainsi 
faites.  Elles  sont  presque  aussitôt  obligées  de  s'enfuir  sous  le 
feu  des  défenseurs  postés  aux  fenêtres  et  jusque  dans  les 
greniers. 


(1)  Le  château  est  en  contre-bas  par  rapport  au  mamelon  du  Geisberg,  sur 
lequel  s'élèTent  trois  peupliers. 
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En  outre,  Tartillerie  prussienne  ne  discontinue  pas  de  bom- 
barder le  château. 

C'est  seulement  à  3  heures  que  les  défenseurs,  après  avoir 
épuisé  leurs  munitions,  entamèrent  des  pourparlers  qui  abou- 
tirent à  leur  reddition. 


§  19.  —  Défense  de  la  ferme  de  Schaifbnch. 

Pendant  que  la  défense  du  château  immobilisait  la  9*  divi- 
sion et  la  41«  brigade  prussiennes,  les  débris  de  la  1"*  brigade 
de  la  division  Douay  s'étaient  reformés  le  long  de  la  route  de 
Strasbourg,  de  part  et  d'autre  de  la  ferme  de  Schaflbuch 
occupée  elle-même,  ainsi  que  son  verger,  par  des  fractions 
du  3«  bataillon  du  S0«. 

La  batterie  Didier,  précédenmient  détachée  auprès  du 
[er  régiment  de  tirailleurs  algériens,  s'était  jointe  à  l'autre 
batterie  de  4,  à  Faile  droite  de  l'infanterie,  et  ces  deux  batteries 
s'efforçaient  de  dégager  par  leur  tir  les  défenseurs  du 
château. 

Quant  à  la  cavalerie,  elle  avait  quitté  son  emplacement  de 
la  matinée  lorsque  la  9®  division  prussienne  s'était  avancée 
d'Altenstadt  sur  le  Geisberg  et  elle  avait  pris  une  position 
d'attente  au  sud  de  Schaffbuch  dans  la  vallée  (R.  G.)  du 
Seltzbach. 

A  peine  le  château  fut-il  tombé  au  pouvoir  de  Fennemi, 
que  l'aile  gauche  de  la  41®  brigade  s'avança  vivement  vers 
Steinseltz,  par  le  revers  sud  des  pentes  du  Geisberg,  mena- 
çant ainsi  la  retraite  des  troupes  françaises  en  position  près 
de  la  ferme  de  Schaffbuch,  en  môme  temps  que  son  aile 
droite,  ainsi  que  de  nombreuses  fractions  de  la  9®  division, 
s'élançaient  directement  contre  cette  ferme.  [Croquis  n9  14.) 

Les  deux  bataillons  français  (3*^*  du  30®  et  du  74«)  les  arrê- 
tent un  instant  par  leurs  feux  ;  les  deux  batteries  de  4  en  pro- 
litent  pour  filer  sur  Steinseltz  et  prendre  le  chemin  de  Clée- 
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bourg,  dans  les  traces  de  la  batterie  de  mitrailleuses  qui  a  pris 
les  devants. 

Enfin,  devant  Fimminence  d'un  enveloppement  irrémé- 
diable, les  deux  bataillons  de  Schafibuch  se  retirent  vers  le 
Grossenwald  sous  la  protection  d'un  groupe  de  braves  qui 
continuent  à  défendre  la  ferme  et  le  verger  de  Schafibuch. 

De  trois  côtés,  les  Prussiens  s'élancent  à  l'assaut  de  la  ferme 
et  s'en  emparent. 

Les  petits  blessés  de  la  f®  brigade  et  de  l'artillerie  avaient 
été  réunis  dans  cette  ferme,  qu'ils  encombraient,  privés  de 
secours. 

La  2®  division  n'étant  pourvue  ni  d'ambulance  ni  de  voi- 
tures pour  le  transport  des  blessés,  force  lui  fut  d'abandonner 
ses  grands  blessés  sur  le  terrain  de  la  lutte,  d'où  ils  furent 
enlevés  par  les  soins  des  ambulances  allemandes. 


§  20.  —  Marche  en  retraite  des  turcos. 

Nous  avons  laissé  le  1®'  régiment  de  tirailleurs  en  retraite, 
des  abords  de  Wissembourg,  vers  son  camp  du  Vogelsberg. 

L'attention  des  Prussiens  était  trop  attirée  vers  le  Geisberg 
pour  que  la  poursuite  des  turcos  pût  être  énergique. 

Ceux-ci  eurent  donc  le  loisir,  une  fois  de  retour  à  leur 
camp,  de  mettre  sac  au  dos. 

Leur  marche  rétrograde  continua  ensuite,  sans  être 
inquiétée,  dans  la  direction  de  Roth,  et,  de  là,  par  le  col  du 
Pigeonnier,  sur  Climbach. 


§  21.  —  Défense  de  la  ville  de  Wissembourg. 

Retournons  à  Wissembourg. 

Nous  avons  dit  précédemment  qu'à  H  heures  la  sentinelle 
du   74®,   placée    sur    le   rempart  au-dessus  de   la  porte  de 
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Haguenau,  avait  été  prévenue  par  un  capitaine  d'état-major 
que,  par  ordre  du  général  Douay,  le  bataillon  détaché  dans 
la  ville  devait  revenir  immédiatement  au  Geisberg. 

Depuis  le  début  de  l'action,  le  2«  bataillon  du  74«,  en  entier, 
était  déployé  sur  le  rempart  nord  et  tirait  contre  les  Bavarois» 
Un  poste  de  15  hommes,  avec  un  sergent,  était  préposé  à  la 
garde  de  la  porte  de  Haguenau  qui  se  trouvait  à  l'abri  des 
attaques. 

Jusque  vers  10  heures,  les  compagnies  du  74*  firen  avorter 
par  leurs  feux  les  tentatives  des  Bavarois  pour  descendre 
dans  le  fossé  et  leur  infligèrent  des  pertes  sensibles. 

A  partir  de  cette  heure-là  jusqu'à  midi,  les  défenseurs  de 
Wissembourg  furent  relativement  tranquilles,  l'ennemi  diri- 
geant tous  ses  efforts  contre  les  turcos. 

Mais  après  que  ceux-ci  eurent  évacué  la  gare  et  les  abords 
des  portes  de  Landau  et  de  Bitche,  l'artillerie  bavaroise  se 
remit  à  tirer  sur  la  ville,  pendant  que  des  groupes  d'infan- 
terie bavaroise,  de  plus  en  plus  nombreux,  s'approchaient  à 
courte  distance  des  portes  contiguôs  au  rempart  nord. 

Un  peu  après  1  heure,  nouvelle  accalmie. 

A  ce  moment,  le  bruit  du  canon  et  de  la  fusillade  s'était 
déplacé  vers  le  sud,  donnant  ainsi  à  penser  que  la  division 
Douay  avait  subi  un  échec. 

On  vint  dire  alors  au  commandant  Liaud  qu'un  capitaine 
s'était  présenté  devant  la  porte  de  Haguenau,  avec  mission  de 
transmettre  l'ordre  d'évacuer  la  ville,  et  que  la  sentinelle  en 
avait  reçu  verbalement  communication. 

Le  commandant,  fort  étonné  d'une  telle  négligence,  pensa 
qu'il  était  peut-être  encore  temps  de  sortir  et  il  envoya 
l'ordre  à  tout  le  bataillon  de  se  rassembler  sur  la  place 
d'armes. 

Les  compagnies  étaient  réunies  sur  cette  place  vers  1  heure 
et  demie. 

Mais  le  commandant  apprit,  sur  ces  entrefaites,  que  des 
forces  ennemies  considérables  débouchaient  des  abords  de  la 
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gare  et  se  portaient,  par  la  route  de  Lauterbourg,  vers  la 
porte  de  Haguenau. 

Se  voyant  entouré  de  toutes  parts  par  un  ennemi  très  supé- 
rieur en  nombre,  le  commandant  Liaud  prit  le  parti  de  pro- 
longer la  résistance  jusqu'à  épuisement  complet  des  muni- 
tions. Il  divisa  en  conséquence  son  bataillon  en  trois  groupes 
de  deux  compagnies,  à  raison  d'un  groupe  par  porte,  et  les 
fit  rompre  sans  plus  tarder. 

Le  commandant  marchait  avec  les  deux  compagnies  dési- 
gnées pour  la  défense  de  la  porte  de  Haguenau  lorsqu'il  fut 
prévenu  que,  non  seulement  le  pont  de  cette  porte  était  baissé, 
mais  encore  que  l'ennemi  commençait  à  pénétrer  par  cette 
issue. 

Aussitôt  les  deux  compagnies,  enlevées  au  pas  de  course,  se 
précipitent  à  la  baïonnette,  rejettent  hors  de  la  ville  les 
patrouilles  allemandes  envoyées  prudemment  à  la  découverte, 
puis  vont  garnir  le  rempart  et  déterminent  par  leur  feu  la 
fuite  des  2,000  à  3,000  Prussiens  en  colonne  serrée,  qui  atten- 
daient, l'arme  au  pied,  le  retour  de  leurs  patrouilles  avant  de 
se  risquer  à  entrer  dans  la  ville. 

On  relève  le  pont  que  des  habitants  avaient  abaissé  après  le 
départ  du  poste,  rappelé,  lui  aussi,  sur  la  place  d'armes,  au 
moment  où  le  bataillon  s'v  rassemblait. 

Le  commandant  se  rend  ensuite  à  la  porte  de  Bitche  pour 
en  inspecter  la  défense. 

Là,  on  vient  lui  dire  que  les  Bavarois  sont  entrés  en  ville 
par  la  porte  de  Landau. 

Ceux-ci  avaient  profité  du  départ  des  défenseurs  de  cette 
porte,  occasionné  par  le  rassemblement  que  nous  savons, 
pour  faire  tomber  le  tablier  du  pont  sans  coup  férir. 

Sur  ces  entrefaites,  le  commandant  fut  mis  hors  de 
combat. 

L'adjudant-major  prit  avec  lui  une  section  des  compagnies 
de  la  porte  de  Bitche  et  s'élança,  au  pas  de  course,  dans  la 
direction  de  l'ennemi.  En  arrivant  sur  la  place  d'armes,  cet 
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officier  se  trouva  en  présence  d'un  bataillon  bavarois  ras- 
semblé en  colonne  double. 

Un  autre  bataillon  bavarois  était  occupé  à  se  rassembler  à 
côté  du  précédent  et,  d'autre  part,  le  boulevard  Nord  était 
envahi  par  l'ennemi. 

Le  capitaine  adjudant-major  retourne  alors  avec  sa  section 
à  la  porte  de  Bitche  et  y  trouve  les  deux  compagnies  desti- 
nées à  l'occupation  de  la  porte  de  Landau,  venues  là  par 
erreur. 

La  résistance  n'était  plus  possible.  Cependant,  on  embusque 
des  hommes  dans  les  maisons  voisines  de  la  porte  et  un  der- 
nier engagement  va  se  produire  dans  un  cul-de-sac  quand  des 
conseillers  municipaux  s'interposent  entre  les  combattants  et 
obtiennent  une  suspension  d'armes. 

Un  capitaine  du  74®  alla  demander  au  général  bavarois  que 
le  bataillon  de  Wissembourg  fût  autorisé  à  sortir,  par  capitu- 
lation, avec  armes  et  bagages. 

Cette  faveur  lui  fut  refusée.  Alors,  après  quelques  pourpar- 
lers, le  bataillon  se  rendit;  il  pouvait  être  3  heures. 


§  22.  —  Commentaires  sur  les  opérations  françaises 

au  combat  de  Wissembourg. 

Les  opérations  et  les  engagements  partiels  de  la  division 
Douay  dont  l'ensemble  constitue,  du  côté  français,  le  combat 
de  Wissembourg,  donnent  matière  à  des  critiques  nombreuses 
et  variées. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  l'idée  décevante  en  vertu  de 
laquelle  les  deux  divisions  formant  l'avant-garde  de  l'armée 
d'Alsace  devaient  être  déployées,  le  4  août,  sur  une  série  de 
plateaux  montagneux,  la  droite  au  Geisberg,  la  gauche  vers  le 
Menenberg,  à  la  façon  des  lignes  du  siècle  dernier. 

Prenons  la  2®  division  (Douay)  dans  la  situation  qui  lui  a  été 
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imposée,  et  voyons  si  les  ordres  qu'elle  a  reçus,  le  3  et  le  4, 
étaient  judicieux. 

Convenait-il  de  faire  occuper  .Wissembourg  par  un  ba- 
taillon? 

Assurément,  à  la  condition  d'attribuer  au  commandant  de 
cette  troupe,  pour  le  moins,  un  escadron  de  cavalerie,  afin 
de  lui  permettre  de  s'éclairer,  à  plusieurs  kilomètres,  au 
nord,  à  l'ouest  et  à  l'est. 

En  outre,  il  fallait  occuper  Altenstadt  avec  deux  compagnies 
au  moins  et  avoir  un  poste  à  Weiler. 

Un  bataillon  était  donc  insuffisant,  à  l'avant-garde  de  la 
division  Douay  qu'il  eût  été  convenable  de  constituer  avec 
deux  bataillons  et  deux  escadrons;  mais,  par  contre,  le  2«  ba- 
taillon du  50®  n'aurait  pas  dû  être  laissé  à  Seltz,  le  3  août, 
et  la  liaison  de  la  2®  division  avec  la  1'®,  par  Climbach,  aurait 
pu  être  assurée  au  moyen  d'un  bataillon  et  d'un  escadron. 

Alors,  le  général  Douay  aurait  eu  : 

1®  En  avant-garde^  à  Wissembourg  et  environs  : 
2  bataillons, 

2  escadrons  ; 

2®  En  flanc-garde^  à  Climbach  (assurant  la  liaison  avec  la 
première  division)  : 
1  bataillon, 

1  escadron; 

3*»  Comme  gros^  au  Geisberg  : 
9  bataillons, 

3  batteries, 

2  escadrons. 

Toutefois,  dans  la  pensée  du  général  Ducrot,  le  bataillon 
envoyé  à  Wissembourg  n'était  pas  une  avant-garde,  c'était  la 
garnison  d'un  poste  fortifié. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  le  piteux  résultat  de  la 
reconnaissance  mixte  envoyée,  le  4,  à  5  heures  du  matin,  sur 
Wissembourg  et  Altenstadt. 
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L*armée  française  avait  désappris  la  guerre  à  un  point  que 
ne  peuvent  s'imaginer  ceux  qui  n'ont  pas  servi  dans  ses 
rangs  à  cette  époque. 

La  prise  de  position  du  bataillon  de  turcos  et  de  la  section 
d'artillerie  aflfectés  à  cette  reconnaissance,  à  mi-pente  entre  le 
Geisberg  et  Altenstadt,  ne  répondait  à  aucune  idée  mili- 
taire. 

C'est  évidemment,  à  Altenstadt  même,  que  le  bataillon 
aurait  dû  être  placé,  comme  repli  des  deux  escadrons  du 
11®  chasseurs. 

Quant  à  ceux-ci,  leur  rôle  consistait  à  s'avancer  jusqu'à 
Kapsweier  pour  y  faire  halte,  pendant  que  des  reconnaissances 
d'officier,  ou  tout  au  moins  des  patrouilles,  auraient  rayonné 
à  quelques  kilomètres. 

A  la  vérité,  les  deux  escadrons  se  seraient  heurtés  aux 
avant-postes  bavarois  avant  d'atteindre  Kapsweier.  Mais 
alors  le  but  de  la  reconnaissance  était  rempli  puisqu'elle  pro- 
curait le  contact. 

Au  moment  où  les  premiers  coups  de  canon  bavarois  pro- 
voquèrent la  prise  d'armes  de  la  2*  division,  le  général  Pelle, 
puis  le  général  Douay,  ont-ils  bien  fait  de  lancer  immédiate- 
ment le  1®'  tirailleurs,  suivi  d'une  batterie,  à  la  rencontre  de 
l'adversaire? 

A  notre  avis,  ces  deux  officiers  généraux  ont  eu  le  senti- 
ment juste  de  la  situation,  et  leur  premier  mouvement  ne 
mérite  que  des  éloges. 

Comment!  On  est  surpris  et  l'on  n'irait  pas  reconnaître  à 
coups  de  fusU  un  adversaire  qui  signale  sa  présence  d'une 
façon  aussi  soudaine? 

L'inspiration  du  général  Pelle  répondait  d'ailleurs  au  vœu 
de  tous;  nous  n'en  voulons  d'autre  preuve  que  l'allégresse 
des  turcos  courant  à  rennemi  en  dansant. 

Ainsi,  du  moment  que  la  reconnaissance  du  matin  n'avait 
pas  su  découvrir  l'ennemi,  il  était  nécessaire  de  contraindre 
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celui-ci  à  montrer  ses  forces  afin  qu'il  fût  possible  de  prendre 
une  détermination,  en  connaissance  de  cause,  soit  pour 
repousser  une  attaque  faible,  soit  pour  rétrograder  sur 
Glimbach,  par  le  col  du  Pigeonnier,  au  cas  où  la  2®  division 
n'eût  pas  été  en  mesure  de  combattre  utilement  un  adver- 
saire supérieur  en  nombre. 

Encore  une  fois,  le  sentiment  qui  a  dicté  l'envoi  du 
!•'  tirailleurs  et  d  une  batterie  sur  les  bords  de  la  Lauter,  de 
part  et  d'autre  de  Wissembourg,  est  louable,  mais  il  conve- 
nait d'adjoindre  à  ces  troupes  un  ou  deux  escadrons  de  cava- 
lerie afin  de  leur  permettre  de  s'éclairer  à  plusieurs  kilomè- 
tres, sur  les  flancs,  principalement  vers  l'est. 

L'occupation  d'Altenstadt  par  un  bataillon  s'imposait, 
tandis  que  les  difficultés  du  terrain  à  l'ouest  de  Wissembourg 
auraient  dû  restreindre  à  deux  ou  trois  compagnies  le  déta- 
chement destiné  à  garantir  la  porte  de  Bitche  contre  toute 
attaque. 

La  ferme  de  Gutleithof  constituait  un  excellent  point 
d'appui  trop  rapproché  du  Geisberg  pour  qu'il  ne  dût  être 
occupé,  dès  le  premier  coup  de  canon,  par  deux  compagnies 
de  la  1"*  brigade. 

Si  ces  conditions  eussent  été  remplies,  et  si,  d'autre  part, 
le  commandant  de  la  division  se  fût  imposé  la  tAche  de  mettre 
le  général  Pelle  au  couran^t  de  la  situation  en  lui  recomman- 
dant de  rompre  le  combat  devant  des  troupes  très  supérieures, 
il  est  probable  que  la  2®  division  aurait  obtenu,  sans  essuyer 
de  grandes  pertes,  l'avantage  inappréciable  de  faire  déployer 
devant  elle  la  majorité  de  la  IIP  armée  allemande  et,  par 
suite,  de  permettre  au  maréchal  de  Mac-Mahon  d'être  fixé  sur 
l'importance  des  forces  contre  lesquelles  il  allait  avoir  à 
manœuvrer. 

Nous  ne  dirons  qu'un  mot  de  la  présence,  à  Wissembourg, 
le  4  au  matin,  de  corvées,  voire  même  de  nombreux  isolés, 
venus   du   camp   pour   acheter    des   comestibles.   De  telles 
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mœurs  militaires  indiquent  un  sans-gêne  et  une  insouciance 
coupables. 

Nous  verrons  le  même  fait  se  reproduire,  le  matin  du 
6  août,  à  Wœrth. 

Le  dispositif  choisi  pour  relier  le  combat  du  1®"^  tirailleurs 
à  celui  de  la  1'®  brigade,  et  qui  consistait  à  tendre  un  rideau 
de  cavaliers  en  fourrageurs  entre  les  deux  foyers  de  lutte, 
est  puéril. 

Quelques  patrouilles  détachées  d'un  escadron  bien  abrité 
auraient  suffi. 

Un  ordre  verbal  comme  celui  d'évacuer  immédiatement 
Wissembourg  et  de  rompre  le  combat  sur  la  Lauter  avait  une 
telle  importance  qu'un  seul  officier  ne  suffisait  pas  à  assurer 
sa  transmission. 

Cet  officier  pouvait  être  tué  en  route.  Il  convenait  donc  de 
faire  porter  cet  ordre  en  duplicata  et  par  écrit. 

On  eût  ainsi  évité  la  prise  du  bataillon  de  Wissembourg. 

Le  commandant  de  la  2®  brigade  n'a  pas  été  informé  de 
l'approche  du  V®  corps  prussien,  faute  de  moyens  d'investi- 
gation à  longue  portée,  et  aussi,  parce  que  l'occupation  d'Al- 
tenstadt  lui  semblait,  comme  à  tous  les  officiers  présents, 
beaucoup  plus  dangereuse  qu'utile. 

La  notion  des  flanc-gardes  de  combat  et  des  points  d'appui 
constitués  par  les  lieux  habités  n'existait  pas  alors  dans  notre 
armée.  C'est  donc  sous  l'empire  de  la  nécessité,  en  quelque 
sorte  d'instinct,  que  les  soldats  français  utilisèrent,  le  4  août, 
les  constructions  en  maçonnerie  pour  compenser  leur  infé- 
riorité numérique  et  prolonger  la  résistance. 

Les  points  d'appui  de  cette  nature,  qui  jouèrent  ce  jour-là 
un  rôle  défensif  efficace,  furent  l'enclos  bâti  au  sud  de  la 
route  de  Lauterbourg,  à  500  mètres  d'Altenstadt,  la  gare  et 
les  maisons  voisines,  le  château  du  Geisberg,  la  ferme  de 
Schaffbuch,  enfin  Wissembourg. 
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Si,  à  11  heures,  au  moment  du  retour  offensif  des  turcos 
qui  rejeta  le  détachement  Rex  sur  Altenstadt,  le  général  Pelle 
avait  su  qu'il  allait  avoir  sur  les  bras  plus  de  3,000  Prussiens, 
sans  compter  les  Bavarois,  appuyés  par  42  pièces  de  canon,  il 
aurait  certainement  profité  de  ce  léger  avantage  pour  rompre  le 
combat  et  faire  sa  retraite  sur  le  Vogelsberg.  Fallait-il  attendre 
pour  cela  que  le  4*^  bataillon  de  turcos  fût  arrivé  en  position 
de  recueil  sur  la  route  de  Strasbourg,  à  quelques  centaines 
de  mètres  au  sud  de  Wissembourg?  Nous  ne  le  pensons  pas, 
ce  bataillon  pouvant  se  dégager  très  facilement,  grâce  à  la 
mollesse  des  Bavarois. 

Il  est  vrai  de  dire  qu'une  heure  plus  tard,  un  peu  après 
midi,  les  2®  et  3®  bataillons  de  turcos,  très  éprouvés  par  la 
lutte  disproportioniiée  quïls  venaient  de  soutenir  à  Test  de 
Wissembourg,  trouvèrent  un  appui  précieux  dans  la  ferme 
contenance  du  4®  bataillon. 

Dans  l'hypothèse,  admissible  seulement  avec  les  procédés 
actuels,  où  le  commandant  de  la  2®  brigade,  informé  à 
il  heures  de  l'orage  qui  se  préparait  à  fondre  sur  lui,  se  fût 
mis  en  retraite  incontinent,  le  désastre  de  la  2®  di\'ision  était 
évité. 

C'est,  en  effet,  pour  permettre  aux  tirailleurs  algériens  de 
regagner  leur  camp  que  le  général  de  Montmarie,  encouragé 
d'ailleurs  dans  ses  dispositions  par  le  général  PeUé,  a  tenu  la 
position  du  Geisberg  plus  longtemps  que  ne  le  comportait  la 
situation. 

Les  2®  et  3**  bataillons  du  1®'  tirailleurs  furent  beaucoup  plus 
éprouvés  entre  11  heures  et  midi  que  durant  les  deux  pre- 
mières heures  du  combat,  en  sorte  que  l'on  peut  affirmer  que 
leur  retraite,  entamée  dès  11  heures,  aurait  eu  pour  consé- 
quence de  conserver  les  trois  quarts  de  leur  effectif  et  d'éviter 
à  la  l'*'  brigade  un  combat  rapproché  contre  des  forces  décu- 
ples, qui  amena  sa  dispersion  complète  accompagnée  de  pertes 
excessives. 

Les  dispositions  tactiques  adoptées    à  la   1"  brigade   en 
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position  au  Geisberg  sont  critiquables  en  ce  sens  que  le  crochet 
défensif  formé  à  l'avance,  quand  Fennemi  encore  éloigné 
(41®  brigade)  menace  de  déborder  une  aile,  facilite  l'envelop- 
pement de  cette  aile. 

C'est  comme  si  l'on  signalait  à  l'ennemi  la  manœu\Te  à 
faire. 

On  conçoit  le  crochet  défensif  dans  un  seul  cas,  c'est  lorsque 
l'ennemi  a  gagné  un  flanc  par  surprise.  Le  crochet  forme  aloi*s 
une  barrière  provisoire  qui  permet  aux  troupes  échelonnées 
en  arrière  d'intervenir. 

Mais,  en  règle,  la  défense  d'un  flanc  est  beaucoup  mieux  et 
plus  sûrement  assurée  par  un  échelon  postérieur  débordant 
que  par  toute  autre  disposition. 

L'attaque  du  château  fut  menée  par  trois  groupes  partis, 
simultanément,  du  terrain  au  sud  d'Altenstadt,  de  la  ferme  de 
Gutleithof  et  de  la  tranchée  du  chemin  de  fer  qui  se  trouve  au 
sud  de  cette  ferme. 

Les  1«"  bataillons  du  50®  et  du  74®,  à  commencer  par  celui 
du  50®,  subirent  le  choc  des  deux  groupes  de  la  41®  brigade,  et 
ces  deux  bataillons,  étant  en  crochet  défensif  par  rapport  aux 
deux  autres  qui  faisaient  face  à  Altenstadt,  durent  demeurer 
en  position  afin  d'assurer  la  retraite  de  ceux-ci  sur  la  ferme 
de  SchafiPbuch. 

En  plaçant  les  1®"  bataillons  du  50®  et  du  74®  en  échelon 
refusé  derrière  la  croupe  qui  descend  du  Schaflbuch  vers  la 
tranchée  du  chemin  de  fer,  à  700  ou  800  mètres  au  sud  du 
château,  on  aurait  évité  le  désastre  dont  ils  ont  été  victimes, 
tout  en  protégeant  suffisamment  la  retraite  des  deux  bataillons 
de  la  l*"®  brigade,  disposés  au  nord  du  château. 

Du  rôle  joué  par  l'artillerie  française,  le  4  août,  nous  dirons 
peu. 

Suivant  les  errements  de  l'époque,  chaque  capitaine  d'artil- 
lerie se  croyait  à  peu  près  indépendant,  et  beaucoup  pensaient 
que  le  suprême  de  l'art  consistait  à  se  déplacer  très  souvent 
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pour  induire  rennemî  en  erreur  sur  la  distance  et,  par  suite, 
diminuer  les  pertes. 

Les  canons  à  balles,  sur  lesquels  on  fondait  les  plus  grandes 
espérances,  donnèrent  ce  jour-là  des  résultats  assez  médiocres. 

A  la  vérité,  les  batteries  prussiennes  dirigèrent  de  préfé- 
rence leur  tir  sur  ces  engins,  dans  le  but  de  garantir  Finfan- 
terie  contre  l'effet  destructeur  et  démoralisant  que  leur  prêtait 
la  renommée. 

Ce  fut,  de  la  part  de  Tartillerie  allemande,  une  tactique 
ordonnée,  car  on  la  retrouve  dans  toutes  les  batailles  de  la 
première  partie  de  la  guerre. 

Le  canon  de  4  français  était,  on  le  sait,  un  jouet  d'enfant, 
comparé  au  canon  allemand. 

Sa  mobilité,  très  grande,  constituait  sa  seule  qualité. 

Les  cinq  escadrons  de  la  brigade  de  Septeuil,  présents  au 
combat  de  "Wissembourg,  ne  rendirent  aucun  service. 

Il  était  difficile  qu'il  en  fût  autrement  avec  les  idées,  ou, 
plutôt,  le  manque  d'idées  sur  l'emploi  de  la  cavalerie  que  les 
événements  de  cette  guerre  ont  permis  de  constater,  de  Wis- 
sembourg à  Sedan. 


§  23.  —  Qualités  et  défauts  des  deux  adversaires,  que  le  combat 

de  Wissembourg  met  en  évidence. 

Les  faits  que  nous  avons  développés  dans  cette  étude  du 
combat  de  Wissembourg  envisagé  d'abord  au  point  de  vue 
allemand  puis  au  point  de  vue  français  montrent  déjà, 
quoique  à  une  échelle  réduite,  les  qualités  et  les  défauts  des 
adversaires. 

Chez  les  Bavarois,  faiblesse  et  pusillanimité  des  chefs,  mol- 
lesse des  troupes. 

Au  V®  corps  prussien,  quelle  différence  !  Généraux  et  offi- 
ciers   font    preuve    d'inteUigence    militaire,    d'initiative   et 
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d^énergie;  aussi,  les  soldats  formés  et  commandés  pai*  eux 
sont-ils  entre  leurs  mains  d'excellents  outUs  de  guerre, 

La  41®  brigade  du  XP  corps  est  moins  ardente  à  la  lutte, 
bien  qu'elle  soit  commandée  et  encadrée,  en  majorité,  par 
dés  officiers  d'origine  et  d'éducation  prussiennes.  Ce  corps 
d'armée  est  de  création  récente:  voilà  la  cause  de  son  infé- 
riorité. 

Et  puis,  le  V®  corps,  naguère  commandé  par  le  général  de 
Steinmetz,  a  subi  de  longue  date  un  entraînement  exception- 
nellement vigoureux,  et  son  chef  actuel,  le  général  de 
Kirchbach,  possède  les  qualités  du  bon  commandant  de  corps 
d'armée. 

Du  côté  français,  nous  voyons  des  chefs  braves  à  l'excès, 
confiants  dans  leur  étoUe,  amis  du  soldat  parce  qu'Us  s'inté- 
ressent à  lui  et  le  lui  font  voir,  et  ces  chefs  ont  du  coup  d'œil, 
de  la  décision,  en  un  mot  les  qualités  qui  s'acquièrent  par 
l'expérience,  mais  Us  ne  savent  pas  la  guerre. 

Leur  ignorance,  dont  Us  ne  sont  pas  coupables  parce  qu'eUe 
résulte  des  institutions  militaires  du  pays,  s'étend  à  tout, 
depuis  les  hautes  conceptions  stratégiques  jusqu'au  détaU  du 
placement  d'une  ligne  d'avant-postes. 

Les  soldats  sont  admirables,  comme  toujours.  S'ils  laissent 
à  désirer  sous  le  rapport  de  l'ordre  et  de  la  discipline.  Us 
rachètent  ces  péchés  véniels  par  une  vigueur,  un  entrain,  un 
dévouement  sans  bornes,  et  surtout,  par  le  sentiment  de  leur 
supériorité  sur  tous  les  soldats  du  monde. 

Après  la  guerre,  on  a  dit  que  nos  soldats  tiraient  mal, 
n'écoutaient  pas  leurs  chefs,  se  montraient  trop  impressionna- 
bles, ne  possédaient  pas  la  discipline  du  rang,  etc. 

Des  censeurs  graves  ont  môme  affirmé  que  nous  avons  été 
battus  par  le  maître  d'école  prussien  et  que  Tune  des  princi- 
pales causes  de  nos  défaites  a  été  notre  ignorance  en  géogra- 
phie  
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Ces  critiques  hétérogènes  sont  démenties  par  Texamen  con- 
sciencieux et  impartial  «des  événements,  ainsi  qu'on  va  le  voir. 

Les  faits  observés  dans  les  meilleures  armées  de  TEurope 
tendent  à  démontrer  que,  dans  le  combat  de  mousqueterie  à 
courte  distance,  le  fantassin  charge,  épaule  et  tire  automati- 
quement, autrement  dit,  inconsciemment. 

Par  courte  distance,  il  faut  entendre  la  distance  qui  corres- 
pond, avec  un  fusil  donné,  aux  effets  de  destruction  décisifs. 

Cette  distance  était  de  150  à  200  mètres  sous  Napoléon,  de 
250  mètres  pendant  la  campagne  de  1859,  de  350  à  400  mètres 
avec  le  chassepot,  et  elle  sera  probablement  de  500  mètres 
avec  le  fusil  Lebel. 

Les  fantassins  dressés  à  charger,  épauler  et  tirer  mécani- 
quement avec  une  certaine  correction,  et  très  vite,  rendront 
d'assez  bons  services  dans  le  combat  de  feux  rapprochés. 
Les  conscrits,  et  en  général  ceux  qui  ont  besoin  de  réfléchir 
pour  se  servir  de  leurs  armes,  ne  feront  rien  qui  vaille,  et 
brûleront  de  la  poudre  en  pure  perte. 

Les  Prussiens  qui  ont  attaqué  les  turcos  une  première  fois  à 
10  h.  1/2,  et  une  seconde  fois  après  11  heures,  tiraient-ils  si 
bien? 

De  11  heures  à  midi,  ils  ont  utilisé  2,000  fusils  au  moins 
pour  infliger  aux  1200  turcos  qui  leur  résistaient  une  perte  de 
400  hommes  environ. 

En  admettant  que  chacun  des  tireurs  prussiens  ait  brûlé, 
dans  ce  laps  de  temps,  en  moyenne  40  cartouches,  nous  res- 
tons probablement  au-dessous  de  la  vérité,  car  nous  savons 
par  expérience  avec  quelle  rapidité  se  consomment  les  car- 
touches dans  un  combat  rapproché. 

Les  Prussiens  auraient  donc  tiré  80,000  coups  de  fusil  pour 
mettre  400  turcos  hors  de  combat,  sans  compter  les  faibles 
pertes  occasionnées  par  les  30  à  40  pièces  prussiennes  mal 
placées  pour  bien  voir  le  terrain  de  la  lutte  engagée  sur  les 
bords  de  la  Lauter. 
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Gela  fait  200  coups  de  fusil  tirés  à  courte  distance  (200  à 
400  mètres)  pour  atteindre  un  homme. 

Dans  le  même  temps,  de  11  heures  à  midi,  les  1200  turcos 
(2®  et  3®  bataillons),  engagés  à  Test  de  Wissembourg,  ont  dû 
brûler,  à  raison  de  40  cartouches  par  homme,  48,000  car- 
touches pour  infliger  aux  assaillants  ime  perte  (1)  de  23  offi- 
ciers et  381  hommes,  en  tout  404. 

A  vrai  dire,  les  Prussiens  combattaient  à  découvert  en  des 
formations  assez  denses,  tandis  que  les  turcos  utilisèrent  les 
constructions  pour  s'abriter. 

Ti      »    *  •  -1  ^  *8,000     ,  , 

Il  nest  pas  moms  vrai  que  le  rapport  ,  donnant 

120  coups  de  fusil  pour  mettre  un  homme  hors  de  combat,  est 
tout  à  fait  à  l'avantage  des  turcos  qui  auraient  eu  ainsi  un  tir 
presque  deux  fois  plus  efficace  que  celui  des  Prussiens, 

Ce  résultat  n'a  rien  qui  puisse  étonner  quand  on  a  vu  les 
turcos  à  l'œuvre. 

D'ailleurs,  depuis  les  guerres  de  la  Révolution,  nos  soldats 
ont  constamment  affirmé  leur  supériorité  dans  le  combat  de 
tirailleurs,  quelles  que  fussent  les  troupes  opposées. 

Même  en  1813,  alors  que  nos  régiments  étaient  composés, 
en  majorité,  de  conscrits,  les  soldats  prussiens,  sans  en 
excepter  ceux  provenant  des  classes  instruites,  ne  purent 
égaler  les  nôtres  dans  le  combat  de  tirailleurs. 

Le  fait  est  constaté  nettement  par  le  général  de  Waldersée 
dans  son  Manuel  d'éducation  du  soldat  prussien  pour  le  service 
en  campagne^  ouvrage  antérieur,  il  est  vrai,  à  la  guerre 
de  1870. 

Nos  soldats  n'auraient  pas  obéi  aux  ordres  de  leurs 
chefs  ? 

Il  faut  avoir  été  au  feu,  lors  des  premières  rencontres  du 


(\)  D'après  V Historique  officiel  allemand. 
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mois  d'août  1870,  pour  apprécier  la  fausseté   d*un   pareil 
reproche. 

Au  contraire,  le  soldat  français  ne  demandait  qu'à  être  com- 
mandé. Il  implorait  du  regard  une  direction  qui parfois, 

faisait  défaut. 

La  discipline  du  rang  ?  Elle  est  ce  qu'on  l'a  faite  en  temps 
de  paix  :  question  de  commandement  et  de  méthode  d'éduca- 
tion. 

Enfin,  on  a  si  bien  déplacé  les  responsabilités  qu'au  lende- 
main de  nos  désastres  au  lieu  de  reconnaître  que  l'absence 
d'une  bonne  doctrine  de  guerre  avait  été  la  cause  principale 
de  nos  premiers  échecs  on  s'est  mis  à  enseigner  la  lecture  et 
l'écriture  aux  soldats  illettrés,  lorsqu'il  fallait,  avant  tout, 
créer  des  centres  intellectuels  pour  les  officiers  désireux  d'ap- 
prendre la  guerre. 

Mais,  il  y  a  vingt-cinq  ans,  qui  aurait  pu  l'enseigner,  la 
guerre  ? 

Aujourd'hui,  la  science  et  l'art  de  la  guerre  ont  acquis 
dans  l'armée  française,  principalement  à  l'état-major,  un 
développement  tel  que  nous  pouvons  envisager  l'avenir 
avec  confiance,  sachant,  d'autre  part,  que  les  qualités  de 
race  de  nos  soldats  sont  à  peu  près  les  mêmes  qu'il  y  a  un 
siècle. 

Les  modifications  d'ordre  biologique,  résultant  de  la  trans- 
formation des  milieux,  s'effectuent,  en  effet,  avec  une  si  exces- 
sive lenteur,  qu'en  supposant  les  agents  extérieurs  tout  à  fait 
déprimants  —  hypothèse  fort  gratuite  —  les  qualités  d'une 
Tace  comme  la  nôtre  n'en  subiraient  profondément  les  atteintes 
qu'à  la  suite  d'un  très  grand  nombre  de  générations.  Or  les 
arrière-grand-pères  des  soldats  actuellement  sous  nos  dra- 
peaux étaient  à  léna. 
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§24.  —  Ordres  pour  la  concentration  de  l'armée  d'Alsace, 

lancés  le  4  août. 

Le  4  août,  de  bonne  heure,  la  division  Ducrot  (1")  fut  mise 
en  mouvement  de  Reichshoflen  sur  Lembach. 

On  se  rappelle  que  le  78®  (2*  division,  2«  brigade)  se  porta, 
dès  5  heures  du  matin,  de  son  camp  du  Vogelsberg  à  Clim- 
bach,  pour  y  relever  le  96*  (1"  division,  l^  brigade),  lequel 
avait  un  demi-bataillon  à  chacun  des  cols  du  Pigeonnier  et  de 
Pfaflfenschlich. 

Durant  la  relève  des  grands  postes  établis  aux  cols  ci-dessus 
indiqués,  on  entendit,  de  Glimbach,  le  canon  de  Wissem- 
bourg. 

En  présence  de  cet  événement  inattendu,  le  colonel  du  96* 
ne  crut  pas  devoir  emmener  son  régiment  à  Wingen,  ainsi 
qu'il  en  avait  reçu  Tordre  la  veille. 

D'autre  part,  il  attendit  jusqu'à  11  heures,  à  Glimbach,  de 
nouveaux  ordres  qui  n'arrivèrent  pas,  et  alors  seulement,  il 
envoya  un  exprès  à  Lembach  pour  rendre  compte  au  général 
Ducrot  des  engagements  que  voyait  très  distinctement  le  poste 
du  Pigeonnier. 

Ainsi,  pendant  plus  de  deux  heures,  deux  bataillons  du  96* 
et  deux  bataillons  du  78*  restèrent  à  Glimbach,  l'arme  au  pied, 
pendant  que  le  canon  faisait  rage  à  moins  de  8  kilomètres 
d'eux. 

Est-ce  un  sentiment  de  pusillanimité,  ou  bien,  la  doctrine 
ambiante  qui  ont  empêché  les  deux  colonels  de  marcher  au 
canon? 

Ges  deux  officiers  supérieurs  devaient  montrer,  le  surlende- 
main à  Frœschwiller,  qu'ils  étaient  capables  d'aflTronter  la 
mort  sans  sourciller, 

G'est  donc  uniquement  aux  idées  de  l'époque  en  matière 
d'obéissance  passive  qu'il  faut  attribuer  la  cause  d'une  pareille 
inertie. 
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Arrivé  de  bonne  heure  à  Lembach,  le  général  Ducrot  ne 
pouvait  y  entendre  la  canonnade,  à  cause  des  massifs  boisés 
qui  le  séparaient  du  champ  de  bataille,  et  c'est  à  midi  seule- 
ment que  lui  fut  remis  le  rapport  du  colonel  de  Franchessin, 
commandant  du  96*. 

Le  général  Ducrot  se  porta  aussitôt  à  Climbach,  fit  remonter 
tout  le  78®  au  col  du  Pigeonnier,  et  envoya  Tordre  k  sa  division 
(1")  de  rejoindre  le  96«  à  Climbach. 

Un  bataillon  du  78*  descendit  à  Cléebourg  qu*il  occupa 
comme  poste  avancé,  tandis  que  le  43®  et  le  13®  bataillon  de 
chasseurs  allaient  s'établir  au  col  de  Pfaffenschlich. 

Le  général  Ducrot,  qui  avait  poussé  rapidement  de  sa  per- 
sonne jusqu'au  col  du  Pigeonnier,  y  parvint  assez  tôt  pour  voir 
les  débris  de  la  division  Douay,  divisés  en  deux  groupes,  se 
retirant,  l'un  sur  Cléebourg,  l'autre  sur  Bremmelbach. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon,  dont  le  quartier  général  était 
encore  à  Strasbourg  ce  jour-là,  se  proposait  de  prendre  le  train 
pour  Wissembourg  à  9  heures  du  matin. 

Au  moment  où  le  maréchal  allait  s'embarquer,  le  chef  de 
la  gare  de  Strasbourg  reçut  le  télégramme  suivant  : 

Gare  à  gare,  de  Wissembourg  à  Strasbourg. 
Le  4  août,  8  h.  25  matin. 

J'ai  fait  arrêter  le  train  20-39  à  Soultz  :  on  tire  en  ce  moment  sur  la  Tille  ; 
les  boulets  arrivent  jusqu'à  la  gare. 

Le  maréchal  adressa  alors  coup  sur  coup  au  général 
Raoult,  en  marche  avec  sa  division  (la  3®)  de  Haguenau  à 
Reichshoffen,  les  deux  télégrammes  suivants  : 

Maréchal  de  Mac-Mahon  au  général  Raoult. 

De  Strasbourg,  À  août,  9  h.  49,  à  Reichshoffen. 

Je  reçois  Tavis  d*une  attaque  sur  Wissembourg.  Que  tos  troupes  se  tiennent 
prêtes  à  marcher  au  premier  ordre.  Je  part  pour  Soultz,  d*où  je  me  porterai 
sur  la  ligne  des  avant-postes. 
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Maréchal  de  Mag-Mahon  au  général  Raoult. 

4  août,  40  h.  25  matin. 

Je  pars  pour  Wissembourg  en  chemin  de  fer.  De  Wissembourg  j*irai  k 
chenal  yisiter  les  postes  jusqu'à  Reichshoffen,  où  Je  compte  vous  rencontrer. 

Puis,  le  maréchal,  à  10  h.  1/2,  monta  dans  un  train  spécial, 
emmenant  avec  lui  quelques  officiers  et  des  chevaux  de  selle. 

Le  commandant  de  l'armée  d'Alsace  descendit  de  wagon  à 
Soultz,  ordonna  des  mesures  de  vigilance  au  chef  du  3*  ba- 
taillon du  36®  chargé  d'occuper  ce  bourg,  et  se  rendit,  à  che- 
val, au  col  du  Pigeonnier  en  passant  par  le  col  de  Pfaffensch- 
lich  et  le  chemin  de  la  crête. 

Le  maréchal  rencontra  le  général  Ducrot  au  col  du  Pigeon- 
nier. 

Tous  les  deux  observèrent  longuement  les  bivouacs  de  la 
IIP  armée,  qu'ils  estimèrent  à  80,000  hommes  (1). 

Au  reçu  des  télégrammes  du  maréchal,  le  général  Raoult, 
qui  arrivait  vers  10  heures  à  Reichshoflfen,  laissa  ses  premières 
troupes  former  leur  camp  sur  le  terrain  à  l'ouest  du  bourg,  et 
se  préoccupa  de  chercher,  pour  sa  division,  une  position 
défensive. 

On  ne  pouvait,  en  eflfet,  demeurer  dans  le  bas-fond  de 
Reichshoflfen,  entouré  de  toutes  parts  de  collines  boisées, 
qu'à  la  condition  de  placer  des  avant-postes  vers  Niederbronn- 
Neehwiller  et  Frœschvviller.  Or,  en  ce  temps-là,  de  telles 
mesures  de  sûreté  eussent  été  jugées  imprudentes,  sinon  folles. 
Les  camps  furent  donc  levés  vers  midi,  et  la  3®  division  con- 
tinua sa  marche  sur  Wœrth  pour  s'arrêter  sur  le  plateau,  à 
l'est  de  Frœschwiller,  où  elle  bivouaqua. 


(1  )  Cette  estimation  des  forces  allemandes,  qui  nous  fut  rapportée,  le  5,  par 
un  capitaine  de  Tétat-major  de  la  3*  division,  était  exacte.  On  avait  vu,  du 
Pigeonnier,  les  bivouacs  du  II"  corps  bavarois,  du  y^  et  du  XP  corps  prussiens. 
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Cette  division  prenait  ainsi,  toute  entière,  un  emplacement 
qui  la  dispensait  de  détacher  des  avant-postes  au  loin  :  elle 
se  gardait  elle-même,  et,  par  conséquent,  s'exposait  aux  vues 
prochaines  de  Tennemî. 

Le  4  dans  la  soirée,  le  maréchal  de  Mac-Mahon  vint  à 
Reichshofien,  par  Glimbach,  Lembach  et  Mattstall. 

Les  débris  de  la  division  Pelle  (Douay),  qui  s'étaient  retirés 
par  Cléebourg  (1),  se  dirigèrent  sur  le  col  de  Pfaffenschlich 
et  se  rallièrent  à  Lembach.  Ceux  qui  avaient  pris  par  Brem- 
melbach  (2)  continuèrent  sur  Birlenbach,  Keffenach,  Memels- 
hoffen,  et,  de  là,  par  Soultz,  sur  Haguenau.  En  effet,  la  divi- 
sion Douay  étant  venue  de  Ilaguenau,  il  était  naturel  que  la 
1"*  brigade,  qui  n'avait  pu  recevoir  aucune  indication  sur  la 
ligne  de  retraite  prévue  par  le  général  Ducrot,  cherchât  à 
revenir  à  son  point  de  départ. 

Avant  de  quitter  le  col  du  Pigeonnier,  le  4  au  soir,  le 
maréchal  donna  Tordre  au  général  Ducrot  de  rallier  la 
3®  division  à  Reichshoffen  avec  les  troupes  composant  les 
l"*  et  2*  divisions,  et,  en  arrivant  au  château  du  comte  de 
Leusse  pour  y  passer  la  nuit  du  4  au  5,  il  envoya  au  général 
de  Lartigue,  qui  était  arrivé  ce  jour-là  à  Haguenau,  venant 
de  Strasbourg,  Tordre  de  continuer  immédiatement  sur 
Wœrth.  La  réserve  générale  d'artillerie  et  la  brigade  de 
cuirassiers  Michel,  également  à  Haguenau,  reçiu'ent  Tordre 
de  venir  à  Reichshoffen  sans  perdre  de  temps. 

La  3®  division  allait  donc  former  le  noyau  de  la  concentra- 
tion du  1*'  corps  d'armée. 

On  remarquera  tout  d'abord  que,  le  4  août  au  matin,  la 
2«  division  est  à  Wissembourg,  tandis  que  les  trois  autres 


(1)  Le  1*'  régiment  de  tirailleurs  et  Tartillcrie. 

(2)  Les  débris  de  la  1"  brigade  (30«  et  74»J. 

to 
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sont  en  marche  :  la  l*"®,  de  Reichshoffen  à  Lembach;  la 
3®,  de  Haguenau  à  Reichshoflfen  ;  la  4®,  de  Strasbourg  à 
Haguenau. 

Les  quatre  divisions  du  1®*"  corps  sont  donc  échelonnées,  ce 
jour-là,  sur  une  seule  route,  depuis  Strasbourg  jusqu'à 
Wissembourg,  occupant  ainsi  une  profondeur  de  soixante- 
quinze  à  quatre-vingts  kilomètres. 

En  second  lieu,  s'il  est  tout  naturel  que  le  maréchal,  à  la 
suite  de  l'échec  de  Wissembourg,  ait  voulu  concentrer  son 
corps  d'armée  sur  la  3*  division  arrivée,  le  4,  à  Reichshoffen, 
on  est  surpris  qu'aucun  de  ses  ordres  ne  mentionne  aux 
l^y  2®  et  4®  divisions  la  position  de  FrœschwUler  comme  zone 
de  concentration. 

L'intention  très  nette  du  maréchal  était  de  rencontrer  le 
général  Raoult,  le  4  au  soir,  à  Reichshoffen. 

La  position  de  Frœschwiller  semble  donc  avoir  été  choisie 
par  le  général  Raoult  uniquement  pour  procurer  à  sa  division 
des  vues  étendues,  ainsi  qu'un  terrain  favorable  à  la  défense. 

A  ce  moment,  le  maréchal  était-il  déjà  décidé  à  recevoir 
une  bataille  défensive  sur  la  Sauer,  aux  environs  de  Wœrth, 
ou  bien,  la  concentration  du  1®'  corps  d'armée  sur  la  posi- 
tion de  Frœschwiller  a-t-elle  été  le  résultat  du  mouvement 
exécuté,  dans  l'après-midi  du  4  août,  par  le  général  Raoult, 
agissant  en  vertu  de  son  initiative  propre  ? 

Il  est  assez  difficile  de  répondre  à  la  question,  bien  que  le 
terrain  de  Frœscli^willer  ait  été  présenté,  dans  un  mémoire 
émanant  du  général  Frossard,  comme  une  position  de  flanc 
excellente  pour  le  cas  où  l'armée  d'Alsace ,  réduite  à  la 
défensive,  voudrait  arrêter  la  marche  d'une  masse  allemande 
supérieure  en  nombre  se  portant  de  la  basse  Lauter  vers 
Strasbourg. 


CHAPITRE  V 


LA    JOURNÉE    DU    5    AOUT 


A.  —  DU  COTE  ALLEMAND 

A  Tissue  du  combat  de  Wissembourg ,  la  division  de 
Bothmer  fut  rejointe  par  le  gros  du  II*  corps  bavarois,  et, 
dans  le  même  temps,  le  P*"  corps  bavarois  établit  ses  bivouacs 
entre  Langenkandel,  Minfeld  et  Minderslachen. 

La  reconnaissance,  commencée  à  3  h.  1/2  par  le  4®  dragons 
dans  la  direction  de  Ilaguenau,  était  rentrée,  n'apportant 
d'autre  renseignement  positif  que  l'occupation  de  Soultz  par 
de  l'infanterie. 

Le  commandant  de  la  IIP  armée  ignorait  donc,  le  4  au 
soir,  la  direction  qu'avait  prise  l'ennemi  battu. 

N'ayant  aucun  motif  de  supposer  le  rassemblement  prin- 
cipal des  Français  ailleurs  qu'à  Haguenau  et  environs,  le 
prince  royal  se  décida  pour  la  continuation  du  mouvement 
dans  la  direction  de  Strasbourg,  tout  en  faisant  exécuter  à  la 
4®  division  de  cavalerie  une  grande  reconnaissance  vers 
Haguenau. 

En  conséquence,  une  fois  de  retour  à  Schweighoffen,  choisi 
comme  quartier  général,  l'état-major  de  la  IIP  armée  fut 
chargé  de  rédiger  puis  d'expédier  l'ordre  suivant  : 
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§  1 .  —  Ordre  de  mouvement  de  la  IIP  armée. 

Quartier  général  de  Schweighoffen,  le  i  août  i870. 
[Probablement  à  6  ou  7  heures  du  soir.) 

L'armée  continuera  demain  sa  marche  sur  Strasbourg.  A  cet  effet  : 

1®  La  A*  division  de  cavalerie  quittera  ses  bivouacs  {\)  (d'Ober-Otterbach)  à 

5  heures  du  matin  et  s'avancera  par  Altenstadt  sur  la  route  de  Haguenau, 
pour  rechercher  l'ennemi  dans  la  direction  de  Haguenau,  Suffelnheim  et 
Roppenheim,  et  surtout  pour  éclairer  le  pays  ;  un  régiment  sera  dirigé  de 
Soultz  (Soultz-sous-Foréts)  vers  Touest  jusqu'à  Wœrth,  et  éclairera  le  pays 
jusqu'à  Reichshoffen.  Les  deux  chemins  de  fer  de  Haguenau  seront  détruits, 
autant  que  possible,  ainsi  que  la  ligne  ferrée  de  Reichshoffen. 

2®  Le  corps  Hartmann  (11*  bavarois)  se  portera  par  la  route  de  Bitche 
jusqu'à  Lembach  où  il  bivouaquera.  Des  avant-postes  seront  établis  au  delà  de 
Lembacb,  se  reliant  à  ceux  du  Y"  corps.  Quartier  général  à  Climbach.  Départ 
à  6  heures. 

3°  Le  XI*  corps  d'armée  marchera  par  la  grande  route  de  Haguenau  et  par 
le  chemin  de  fer  jusqu'à  Soultz  (sous  forêts),  et  s'installera  au  bivouac,  au  sud 
de  cette  localité.  Avant-postes  vers  la  forêt  de  Haguenau.  Départ  du  bivouac  à 

6  heures  du  matin. 

A^  Le  V°  corps  rompra,  à  8  heures,  et  s'avancera,  en  deux  colonnes,  par 
Soultz  (sous  forêts),  sur  Preuschdorf,  où  il  bivouaquera,  face  à  Wœrth,  avec  des 
avant-postes  vers  Reichshoffen  (?  ). 

5^  Le  corps  Werder  se  portera  dans  la  direction  de  Soultz  (sous  forêts),  et 
bivouaquera  sur  la  voie  ferrée,  à  l'ouest  d'Aschbach.  Avant-postes  vers 
Rittershoffen,  Hatten  et  Niederrœdern. 

Départ  du  bivouac  à  6  heures  du  matin. 

6^  Le  I*'  corps  bavarois  (von  der  Tann)  partira  à  5  heures,  et,  passant  par 
Altenstadt,  ira  s'établir  au  bivouac,  à  Ingolsbeim. 

7^  Le  quartier  général  sera  probablement  demain  à  Soultz.  Les  trains,  suivant 
le  mouvement,  viendront  :  ceux  du  II*  corps  bavarois  à  Wissembourg,  ceux 
des  autres  corps  sur  la  Lauter. 

Signé  :  Frédéric-Guillaume,  prince  royal  de  Prusse. 


(1)  La  4*  division  de  cavalerie  ayant  dû  s'arrêter,  le  4  au  matin,  près  de 
Billigheim,  pour  laisser  passer  le  V*  corps,  ne  se  forma  au  bivouac,  à  l'est 
d'Ober-Otterbach,  qu'à  une  heure  et  demie  ou  deux  heures  de  l'après-midi  ; 
et,  bien  que  son  chef  ne  pût  ignorer  qu'on  se  battait  à  quelques  kilomètres  au 
sud,  il  ne  fit  rien  pour  marcher  au  canon. 
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§  2.  —  Dispositif  de  la  IIP  armée  après  la  marche  du  5  août. 

L'idée  maltresse  de  cet  ordre  peut  se  résumer  de  la  façon 
suivante  :  {Croquis  n®  16.) 

La  IIP  armée,  continuant  son  mouvement  sur  Strasbourg, 
aura,  le  5,  après  la  marche,  trois  corps  en  première  ligne  sur 
le  front  :  Preuschdorf  (V®  corps),  Soultz  (XP  corps),  Asch- 
bach  (corps  Werder),  qui  mesure  12  kilomètres,  et  deux 
corps  en  deuxième  ligne,  en  arrière  des  ailes  de  la  première 
ligne,  savoir  :  le  IP  corps  bavarois  à  7  kilomètres  au  nord 
du  V®  corps  et .  le  P*"  corps  bavarois  à  4  kilomètres  au  nord 
du  corps  Werder. 


Schéma  des  bivonacB  que  formeront  les  corps  de  la  III*  armée, 

le  6,  après  la  marche. 


Au  moment  où  Tordre  pour  le  5  fut  donné,  il  ne  pouvait 
être  question  pour  le  V®  corps  de  faire  face  à  l'ouest,  car  on 
ignorait  alors  d'une  façon  absolue,  au  quartier  général  de  la 
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IIP  armée,  qu'une  concentration  de  troupes  françaises  existât 
près  de  Frœschwiller. 

C'est  donc  après  coup  et  en  vertu  d'un  procédé  familier  aux 
rédacteurs  de  Y  Historique  officiel  prussien^  que  le  texte  de 
l'ordre  du  4  août  pour  la  journée  du  5  a  été  modifié.  En 
réalité,  le  V®  corps  a  formé  ses  bivouacs  face  à  Wœrth, 
mais  c'est  parce  que,  au  cours  de  la  marche,  son  chef  a  été 
informé  de  la  présence  de  l'ennemi  à  l'ouest  et  près  de  ce 
bourg  important. 


Schéma  de  la  transformation  du  dispositif  précédent  en  un  autre 

pour  une  bataille  sur  la  Sauer. 


o 


r?"  Bav^. 


llfBav: 


/ 

^  ^  y  'JioktvUler 

TU        >>^        O  ^C.Werder  Echelle    —^ 


nixooo 


On  remarque  que  le  dispositif  de  la  IIP  armée,  tout  en 
étant  orienté  vers  le  sud,  est  susceptible  de  se  transformer 
assez  rapidement  (5  ou  6  heures  au  plus)  en  un  dispositif 
préparatoire  de  bataille,  face  à  l'ouest. 

Cette  facilité  de  manœuvre  vers  l'un  des  flancs  résulte  du 
dispositif,  en   bataillon  carré,   que   montre  le   schéma   des 
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emplacements  assignés  aux  corps  de  la  IIP  armée,  le  5  août, 
après  la  marche. 


§  3.  —  La  40  division  de  cavalerie  allemande,  le  5  août. 

Quoique  la  4*  division  de  cavalerie  eût  bivouaqué,  pendant 
la  nuit  du  4  au  5  août,  à  Test  et  près  d'Ober-Otterbach,  à  5 
ou  6  kilomètres  au  nord  de  Wissembourg,  on  n'hésite  pas  à  la 
pousser,  le  5,  en  avant  de  Farmée  «  surtout  pour  éclairer 
le  pays  »  en  lui  faisant  doubler  les  colonnes  du  XP  et  du 
V**  corps  sur  la  route  de  Haguenau. 

Ce  n'est  donc  pas  une  impossibilité  matérielle  qui  Fa  fait 
maintenir  en  arrière,  la  veille,  mais  bien  un  motif  d'ordre 
moral,  ainsi  que  nous  l'avons  montré  précédemment  dans  nos 
commentaires  de  l'ordre  de  la  IIP  armée  pour  la  journée  du 
4  août. 

Le  commandant  de  la  4^  division  de  cavalerie  va-t-il  dis- 
perser la  majorité  de  ses  escadrons  pour  battre  la  plaine? 

Non  certes;  il  détache  seulement  une  brigade  de  ulans 
avec  le  régiment  de  hussards,  sous  les  ordres  du  général 
Bernhardi  et,  avec  les  trois  autres  régiments,  il  va  établir  ses 
bivouacs  au  sud  d'Hunspach,  en  arrière  (nord)  de  ceux  que 
doit  occuper  le  corps  Werder. 

La  brigade  de  ulans,  précédée  d'un  escadron  de  hussards, 
marche  sur  Haguenau  par  la  grande  route.  Elle  détache  deux 
escadrons  de  hussards  sur  Wœrth,  avec  mission  de  pousser 
jusqu'à  ReichshofiFen,  comme  flanqueurs  de  droite,  et  un 
escadron  de  hussards,  en  flanqueurs  de  gauche,  du  côté  du 
Rhin,  par  Niederrœdern,  sur  Roppenheim. 

Avant  de  pénétrer  dans  la  forêt  de  Haguenau,  le  général 
Bernhardi  fait  assurer  chacun  de  ses  flancs  immédiats  par  un 
escadron  de  ulans.  L'un  contourne  la  forêt,  par  Touest, 
l'autre  s'avance  sur  Suflfelnheim. 

L'escadron  de  l'ouest,  voulant  se  porter  de   Gunstett  sur 
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Mertzwiller,  aperçoit,  à  faible  distance  au  delà  du  pont  (R.  D.), 
deux  pelotons  de  lanciers  français  en  reconnaissance.  Cet 
escadron  se  lance  aussitôt  à  Tattaque,  mais  les  cavaliers 
opposés  se  dérobent. 

Les  ulans,  entraînés  par  la  poursuite,  tombent  alors  sous 
le  feu  d'un  groupe  de  turcos  postés  aux  environs  de  la  ferme 
de  Lansberg  (au  sud  de  Nieder-Wald),  se  débandent  et  repas- 
sent vivement  le  pont  de  Gunstett. 

La  brigade  Bernhardi,  après  avoir  débouché  de  la  forêt,  est 
accueillie,  près  de  Haguenau,  par  le  feu  d'un  bataillon  du 
21®  de  ligne  posté  en  cette  ville,  et  se  voit  contrainte  de  rétro- 
grader  sans  avoir  même  pu  se  déployer. 

En  résumé,  les  nouvelles  procurées  par  la  5®  division  de 
cavalerie  sont  à  peu  près  nulles. 

Cependant,  les  deux  escadrons  de  hussards  envoyés  en  flan- 
queurs  de  droite,  s'ils  n'ont  pu  franchir  la  Sauer,  ont  très  bien 
vu  les  bivouacs  français  installés  sur  les  hauteurs  de  la  rive 
droite,  et  leurs  constatations  suffiront  à  convaincre  le  chef  de 
la  IIP  armée  que  le  danger  est  beaucoup  plus  à  l'ouest  qu'au 
sud. 

Encore  une  fois,  quand  le  moral  de  l'adversaire  n'est  pas 
entamé,  le  rôle  de  la  cavalerie  d'exploration  est  assez  restreint. 
Il  suffit  de  200  fantassins  placés  devant  un  débouché  pour  en 
interdire  la  sortie  à  un  grand  nombre  d'escadrons. 

On  aura  remarqué  que,  contrairement  aux  termes  de  l'ordre 
de  la  IIP  armée,  le  général  Bernhardi  n'a  pas  détaché  un 
régiment  de  Soultz  vers  Rcichshoffen,  mais  seulement  deux 
escadrons.  Cet  officier  général  a  voulu  conserver  à  Tavant- 
garde  un  escadron  armé  de  carabines  et  avoir,  sur  ses  deux 
flancs,  des  escadrons  également  pourvus  d'une  arme  à  feu. 
Il  pouvait,  à  la  vérité,  détacher  tout  un  régiment  de  ulans  (1) 
sur  Wœrth  et  au  delà,  mais  alors,  le  même  inconvénient  se 


(i)  Ed  1870»  les  ulans  n'étaient  pas  pourrus^  comme  aujourd'hui,  de  cara- 
bines. 
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présentait  :  pas  de  carabines  pour  soutenir  le  moral  des 
explorateurs. 

Ce  détail,  seul,  indique  combien  était  faible,  avant  la  vic- 
toire décisive  de  Frœschwiller,  la  hardiesse  de  ces  ulans 
devenus  légendaires  après  nos  premiers  désastres,  quand  ils 
n'eurent  plus  devant  eux  que  des  troupes  démoralisées.  Pour 
qui  sait  à  quel  point  le  culte  de  Tordre  reçu  est  développé 
dans  Tarmée  prussienne,  la  désobéissance  du  général  Bern- 
hardi  est  significative. 

Il  était  prescrit  à  la  4®  division  de  cavalerie  de  détruire  les 
deux  chemins  de  fer  qui  aboutissent  à  Haguenau  ;  elle  n'en  fit 
rien,  et  pour  cause. 


§  4.  —  Commentaires  sur  la  marche  ordonnée 

au  IP  corps  bavarois. 

Le  IP  corps  bavarois  (Hartmann),  auquel  appartenait  la 
division  Bothmer,  engagée  le  4  devant  Wissembourg,  n'avait 
guère  que  seize  kilomètres  à  parcourir  pour  se  rendre  de  Wis- 
sembourg à  Lembach  où  il  devait  bivouaquer. 

Ce  corps  d'armée,  ayant  rompu  à  6  heures,  a  dû  commencer 
l'installation  de  ses  bivouacs  entre  10  et  H  heures  du  matin 
(tète  du  gros). 

On  ne  saisit  pas  le  motif  qui  a  fait  désigner  Climbach  comme 
quartier  général  du  IP  corps  bavarois,  alors  que,  pour  les 
autres  corps,  il  n'est  nullement  question  de  placer  le  quartier 
général  ailleurs  qu'à  proximité  des  troupes  bivouaquées. 

Mattstall,  à  trois  kilomètres  et  demi  (sud)  de  Lembach,  était 
le  point  tout  indiqué  pour  l'avant-garde,  celle-ci  poussant  ses 
avant-postes  sur  les  hauteurs  au  nord-est  de  Langensoultz- 
bach,  depuis  Mattstaller,  Glashutte  (point  d'appui  de  droite) 
jusqu'au  Huhbrticke  (sur  la  Sauer). 

C'est  en  effet  à  Mattstall  que  fut  placée  l'avant-garde  du 
IP  corps  bavarois,  à  la  suite  de  la  marche  du  5  août. 
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Un  détachement  du  IP  corps  bavarois  fut  envoyé  en  flanc- 
garde  sur  la  route  de  Lembach  à  Bitche  jusqu'à  la  croisée  des 
routes  de  Steinbach  et  de  Schônau.  Un  poste  intermédiaire  a 
dû  occuper  Disteldorf.  Enfin  un  autre  détachement,  formé 
d'un  bataillon,  est  allé  s'installer  à  Wingen. 

En  résumé,  le  IP  corps  bavarois  était  couvert,  du  côté  de 
Frœschwiller,  par  sa  brigade  d'avant-garde,  et,  à  l'ouest,  par 
deux  flanc-gardes  détachées  du  gros. 

D'après  le  récit  du  grand  état-major  prussien,  la  ligne  des 
avant-postes  fournis  par  l'avant-garde  se  serait  étendue,  à 
gauche,  au  delà  du  Huhbrucke,  sur  la  rive  gauche  du  Sauer- 
bach,  jusque  vers  Liebfraubourg.  Cette  assertion  nous  paraît 
douteuse  et  faite  après  coup,  parce  que  les  deux  compagnies 
du  V®  corps  qui  ont  été  envoyées,  comme  on  le  verra  plus 
loin,  à  Gœrsdorf,  pour  organiser  de  ce  côté  le  service  de  sûreté 
sur  la  Sauer,  n'ont  pénétré  dans  le  village  qu'entre  5  et 
6  heures  du  soir,  ainsi  que  nous  l'avons  constaté  nous-même. 

Les  trois  avant-gardes  du  IP  corps  bavarois,  le  S,  après  la 
marche,  étaient  chacune  à  environ  4  kilomètres  du  gros,  et 
celui-ci  remplissait  vis-à-vis  de  la  IIP  armée  le  rôle  d'un 
corps  de  flanc  chargé,  éventuellement,  de  contenir  les  troupes 
que  le  5®  corps  français  pourrait  amener  de  Bitche. 

D'ailleurs,  Tenvoi  du  IP  corps  bavarois  à  Lembach  était  en 
quelque  sorte  imposé  par  la  nécessité  de  ne  négliger  aucune 
des  routes  peu  nombreuses  qui  conduisent  de  la  basse  Lauter 
dans  la  direction  de  Ilaguenau. 

Le  IP  corps  bavarois,  au  lieu  de  bivouaquer  près  de 
Lembach  comme  il  en  avait  reçu  l'ordre,  a  stationné  au  nord 
de  Pfaffenbronn,  au  pied  de  la  route  qui  traverse  le  Hoch- 
Wald  par  le  col  de  Pfaffenschlich  et  fait  communiquer 
Lembach  avec  la  plaine  du  Rhin. 

Cette  infraction  à  l'ordre  du  prince  royal  montre  à  quel 
point  le  général  Hartmann  se  préoccupait  d'assurer  sa  retraite 
éventuelle  sur  le  gros  de  la  IIP  armée. 
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§  5.  —  Commentaires  sw  la  marche  ordomiée  au  XI®  corps 

et  au  I^r  corps  bavarois. 

Le  XP  corps  doit  se  porter  sur  Soultz  par  la  route  de 
Haguenau  et  par  le  chemin  de  fer. 

La  marche  d'une  colonne  sur  une  voie  ferrée  est  on  ne  peut 
plus  fatigante,  et  Finfanterie  est  à  peu  près  seule  à  pouvoir 
utiliser  un  chemin  de  fer  comme  route,  à  Texclusion  de  la 
cavalerie  et  surtout  des  voitures. 

Le  rédacteur  de  l'ordre  de  la  IIP  armée  pour  la  journée  du 
5  août  a  certainement  sous-entendu  que  toute  l'infanterie  du 
XP  corps  suivrait  la  voie  ferrée,  la  route  étant  réservée  aux 
chevaux  et  voitures. 

Même  en  admettant  qu'il  en  ait  été  ainsi,  ce  qui  constituerait 
une  lourde  faute  tactique,  attendu  que  la  séparation  des 
armes,  en  marche  de  guerre,  est  de  la  dernière  imprudence, 
les  calculs  d'écoulement  sur  lesquels  furent  basées  les  heures 
de  départ  des  colonnes  appelées  à  utiliser  la  grande  route  de 
Haguenau,  étaient  entachés  d'erreur. 

On  va  en  juger. 

Supposons  que  toute  l'infanterie  du  XP  corps  se  soit  engagée 
sur  le  chemin  de  fer  et  que  les  chevaux  et  voitures  de  ce  corps 
d'armée  aient,  seuls,  suivi  la  grande  route  de  Wissembourg 
à  Soultz. 

La  colonne  des  chevaux  et  voitures  du  XP  corps  mettra  plus 
de  deux  heures  à  s'écouler. 

De  ce  fait,  la  colonne  de  gauche  du  V®  corps  qui  doit  mar- 
cher sur  la  route,  en  partant  du  Geisberg  à  8  heures  du  matin, 
subira  un  retard,  que  l'on  peut  évaluer  à  une  heure. 

Le  P'  corps  bavarois,  débouchant  d'Altenstadt  à  10  heures, 
ne  pourra  pas  commencer  à  suivre  la  route  de  Wissembourg 
à  Soultz  avant  midi  ou  une  heure  de  l'après-midi,  parce  que 
la  colonne  de  gauche  du  V®  corps  qui  comprendra  certaine- 
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ment  une  division  avec  Tartillerie  de  corps  mettra  plus  de 
trois  heures  à  s'écouler. 

Il  fallait  donc,  dans  l'hypothèse  où  l'infanterie  du  XP  corps 
tout  entière  se  mettrait  en  marche  sur  la  voie  ferrée,  que  la 
colonne  des  chevaux  et  voitures  de  ce  corps  d'armée  partit  à 
4  heures,  et  la  colonne  de  gauche  du  V®  corps  à  7  heures. 

En  réalité,  l'infanterie  de  la  22®  division  a,  seule,  suivi  le 
chemin  de  fer,  de  telle  sorte  que  la  durée  d'écoulement  de  la 
colonne  de  gauche  (21®  division,  chevaux  et  voitures  du  corps 
d'armée)  ayant  été  d'au  moins  4  heures,  la  tête  de  la  colonne 
de  gauche  du  V®  corps  qui  venait  derrière,  sur  la  grande 
route,  n'a  pu  commencer  sa  marche  qu'entre  10  et  11  heures, 
et  le  P'  corps  bavarois  a  dû  attendre  jusqu'à  3  heures  du  soir 
avant  de  pouvoir  s'engager  à  son  tour  sur  la  même  route. 

A  l'issue  de  la  marche,  le  XP  corps  a  placé  des  avant- 
postes  sur  la  ligne  Surbourg — Schwabwiller — Ober  et  Nieder 
— Betschdorf,  à  4  kilomètres  de  Soultz. 


§  6.  —  Commentaires  sur  la  marche  ordonnée  au  V®  corps. 

Le  Y®  corps  a  marché  en  deux  colonnes  de  division,  l'une 
par  la  grande  route  de  Haguenau  (la  9®  et  l'artillerie  de  corps) 
jusqu'à  Soultz  et,  de  là,  par  la  route  de  Wœrth,  sur  Preusch- 
dorf,  l'autre  (la  10®)  par  de  mauvais  chemins^  vers  la  même 
localité  au  sud  de  laquelle  tout  le  corps  a  bivouaqué. 

L'itinéraire  de  la  10®  division  a  été  par  Steinseltz,  Brem- 
melbach,  Birlenbach,  HeJBfenach,  Memelshojffen,  Lobsann, 
Lampertsloch,  en  longeant  le  pied  des  contreforts  orientaux 
du  Hoch-Wald. 

Cette  division,  partie  de  ses  bivouacs  du  Geisberg  vers 
8  heures  du  matin,  est  arrivée  à  l'emplacement  de  ses  nou- 
veaux bivouacs,  situé  à  20  kilomètres  du  point  de  départ, 
après  huit  heures  de  marche. 

Dès  son  arrivée  à  Preuschdorf ,  entre  4  et  S  heures  du  soir, 
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la  20®  brigade,  de  la  colonne  de  droite,  fut  désignée  comme 
avant-garde  du  V®  corps,  et  s'établit,  à  l'ouest  du  Dieffen- 
bach,  avec  une  batterie  et  un  escadron  du  14®  dragons. 

Elle  fit  occuper  aussitôt  DieiFenbach  par  un  bataillon  chargé 
de  mettre  ce  village  en  état  de  défense. 

Faute  de  pouvoir  disposer  son  service  de  sûreté  au  delà  de 
la  Sauer,  vers  Reichshoffen,  comme  le  prescrivait  l'ordre,  la 
20®  brigade  envoya  comme  réserves  partielles  d'avant-postes  : 

Deux  compagnies  et  quelques  dragons,  à  Gœrsdorf  ; 

Un  bataillon  et  un  escadron  de  dragons,  à  Gunstett. 

L'étendue  du  front  des  avant-postes  du  V®  corps  était  de 
6  kilomètres,  et  la  profondeur  du  réseau,  depuis  la  rivière 
jusqu'au  gros  de  la  20®  brigade,  de  1500  mètres  seulement. 
En  dehors  de  l'avant-garde,  la  10®  division  fit  occuper  et 
mettre  en  état  d*î  défense  Mitschdorf  et  Preuschdorf,  chacun, 
par  un  bataillon. 

A  tout  événement,  Dieffenbach,  Preuschdorf  et  Mitschdorf 
formeront  trois  points  d'appui,  un  à  chaque  aile  et  un  autre 
derrière  le  centre  d'un  front  défensif  de  2,800  mètres  que  le 
V®  corps  est  à  même  d'occuper,  face  à  la  Sauer. 

La  9®  division  est-elle  arrivée  au  bivouac  de  Preuschdorf 
avant  ou  après  la  10®  division  (colonne  de  gauche)? 

Elle  a  suivi  une  excellente  route  ;  donc  toutes  les  probabi- 
lités sont  pour  la  première  de  ces  alternatives. 

Il  n'en  a  rien  été,  par  suite  des  erreurs  commises  dans  les 
calculs  d'écoulement  des  troupes  sur  la  grande  ro.ute  de 
Haguenau,  et  la  preuve  en  est  dans  le  choix  de  la  20®  brigade 
pour  constituer  l'avant-garde  et,  par  conséquent,  les  avant- 
postes  du  V®  corps  d'armée. 

§  7 .  —  Le  corps  Werder  pendant  sa  marche  du  5  août. 

Nous  avons  laissé  le  corps  Werder,  le  4  août,  à  Lauter- 
bourg,  ayant  ses  avant-postes  sur  la  ligne  Oberlauterbach — 
Wintzenbach — Motheren . 
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La  division  badoise  avait,  seule,  pénétré  ce  jour-là  dans 
Lauterbourg,  tandis  que  la  division  wurtembergeoise  restait 
sur  la  rive  gauche  de  la  Lauter. 

Le  mouvement  de  ce  corps  d'armée,  pour  se  rendre,  le 
5  août,  de  Lauterbourg  à  Aschbach,  présente  un  certain 
intérêt  en  ce  qu'il  constitue  une  marche  de  flanc  à  proximité 
d'un  adversaire  que  l'on  suppose  concentré  au  sud  et  près  de 
la  forêt  de  Haguenau. 

Le  corps  d'armée  part,  à  6  heures,  en  deux  colonnes.  Celle 
de  gauche,  formée  par  la  division  badoise,  marche  d'abord 
sur  Wintzenbach,  par  la  route  de  Lauterbourg  à  Strasbourg. 

Son  avant-garde  détache  une  flanc-garde  de  gauche  qui  se 
porte  de  Motheren  sur  Munchhausen  et  Schaflhausen. 

Cette  flanc-garde,  forte  d'un  bataillon  et  d'un  escadron, 
reconnaît,  à  Munchhausen,  un  groupe  de  200  ou  300  fantassins 
français  qui  n'acceptent  pas  le  combat  et  se  retirent  sur  Seltz. 

Alors,  l'avant-garde  badoise,  au  lieu  de  continuer  sur 
Aschbach,  par  Eberbach,  Seltz  et  Trimbach,  pousse  droit  au 
sud  jusqu'à  Seltz,  après  avoir  dirigé  sur  Niederrœdem  une 
flanc-garde  de  droite^  composée  d'un  régiment  et  d'un  esca- 
dron, laquelle  envoie  sur  Roppenheim  une  reconnaissance  qui 
constate  le  départ  des  Français  (détachement  Nansouty)  pour 
Suffelnheim. 

Pendant  ce  temps,  le  gros  de  la  division  badoise  s'est  ras- 
semblé près  de  Eherhof. 

Ces  divers  mouvements  avaient  absorbé  un  temps  considé- 
rable, et  c'est  dans  l'après-midi  seulement  que  l'avant-garde, 
devenue  arrière-garde,  ralliait  sa  division  avant  la  reprise  de 
la  marche  sur  Aschbach. 

La  division  wurtembergeoise,  après  avoir  traversé  la  Lauter 
en  amont  de  Lauterbourg,  marche  par  Scheibenhard,  Nieder- 
lauterbach,  Siegen  et  Keidenbourg.  Arrivée  là,  elle  apprend 
la  présence  des  Français  dans  la  forêt  de  Haguenau,  s'arrête 
et  pousse  une  brigade  sur  Oberrœdern. 

Sur  de  nouveaux  renseignements  fournis  par  la  division 
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badoise,  elle  reprend  sa  marche  dans  Taprès-midi  vers 
Aschbach,  où  le  corps  est  enfin  concentré,  au  bivouac,  avant 
la  nuit. 

Les  avant-postes  de  la  division  wurtembergeoise  fournis 
par  l'avant-garde  de  cette  division,  placée  à  Oberrœdern, 
occupèrent  la  ligne  Rittershojffen — Hatten  jusqu'au  Seltzbach. 

La  di\'ision  badoise  fît  surveiller  par  ses  avant-postes  le 
cours  du  Seltzbach,  depuis  Bûhl  jusqu'à  Niederrœdern. 

Le  corps  Werder  était  ainsi  couvert  à  plus  de  4  kilomètres 
par  ses  avant-postes. 

Nous  nous  sommes  trop  étendu  sur  les  erreurs  commises 
par  Tétat-major  de  la  IIP  armée  dans  la  mise  en  mouvement 
des  colonnes  du  XP,  du  Y®  et  du  P'  corps  bavarois  sur  la  route 
de  Wissembourg  à  Haguenau,  pour  que  nous  jugions  néces- 
saire de  faire  ressortir  les  fatigues  inutiles  que  ces  erreurs 
ont  causées  aux  troupes  allemandes,  le  S  août,  principalement 
au  P'  corps  bavarois,  dont  les  derniers  éléments  n'arrivèrent 
au  bivouac  qu'à  minuit. 

§  8.  —  Observations  relatives  aux  trains  de  la  IIP  armée. 

Après  avoir  donné  Soultz  comme  quartier  général  probable, 
le  5  août.  Tordre  indique  aux  trains  des  corps  d'armée  une 
ligne  géographique,  la  Lauter,  qu'ils  atteindront  sans  la 
dépasser. 

Exception  est  faite  pour  ceux  du  IP  corps  bavarois  qui  iront 
à  Wissembourg. 

La  question  de  la  marche  des  trains  mérite  qu'on  s'y  arrête. 

Et  d'abord,  que  désigne-t-on  dans  l'armée  allemande  par 
trains  ? 

Les  trains  d'un  corps  d'armée  allemand  comprenaient, 
en  1870  : 

1°  10  colonnes  de  munitions,  dont  6  d'artillerie  et  4  d'infan- 
terie ; 
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2^  5  colonnes  de  vivres  attelées  par  le  train  ;  5  convois  de 
subsistances  dont  les  voitures,  les  conducteurs  et  les  chevaux 
étaient  fournis  par  la  réquisition  opérée  en  territoire  national; 

3°  1  colonne  de  boulangerie  ; 

4®  1  dépôt  de  chevaux  ; 

5°  1  équipage  de  ponts  de  corps  d'armée  ; 

6®  12  hôpitaux  de  campagne. 

Les  colonnes  de  munitions  étaient  attelées  par  Tartillerie; 
les  autres,  par  le  train  des  équipages. 

En  1870,  les  grands  éléments  (avant-garde,  divisions  et 
artillerie  de  corps)  d'une  colonne  de  corps  d'armée  étaient 
iii  lédiatement  suivis  par  leurs  chevaux  de  main,  leurs  voi- 
tures de  munitions  (caissons  de  batterie  et  caissons  de  batail- 
lon) et  les  voitures  de  pionniers. 

D'autre  part,  les  trains  se  subdivisaient  en  : 

1'*''  échelon  des  colonnes^  constitué  par  2  colonnes  de  muni- 
tions d'artillerie  et  1  colonne  de  munitions  d'infanterie  aux- 
quelles on  adjoignait,  généralement,  3  ou  4  hôpitaux  de  cam- 
pagne, quelquefois  1  ou  2  colonnes  de  vivres. 

2®  échelon  des  colonnes^  comprenant  2  colonnes  de  munitions, 
3  ou  4  hôpitaux  de  campagne  et  i  ou  2  colonnes  de  vivres.  Ce 
2®  échelon  devait  pouvoir  rejoindre  les  troupes,  le  soir  d'une 
bataille  ou  la  nuit  suivante. 

Deux  autres  échelons,  dits  1®'  et  2®  échelons  des  colonnes  et 
convois^  renfermaient  le  complément  des  trains. 

Le  premier  échelon  des  colonnes  renfermait  les  personnels 
et  les  approvisionnements  susceptibles,  même  après  une 
grande  bataille,  de  subvenir  joene/an/  un  jour  aux  besoins  du 
corps  d'armée  en  personnel  de  santé,  en  fournitures  pour  les 
hôpitaux,  en  vivres  et  en  munitions. 

Le  second  échelon  des  colonnes  était  maintenu  à  une  petite 
journée  de  marche  en  arrière,  et  les  deux  échelons  des 
colonnes  et  convois  encore  plus  loin. 
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On  aura  déjà  remarqué,  en  examinant  Tordre  de  mouvement 
du  V*'  corps  pour  la  journée  du  4  août,  que  5  hôpitaux  de 
campagne  sur  12  marchaient  avec  la  colonne  de  combat,  indé- 
pendamment des  ambulances,  dont  c'est  la  place  normale. 


§  9.  —  Avant-gardes  ou  avant-postes? 

On  constate  dans  Tordre  de  la  IIP  armée,  en  date  du  4  août, 
Tabsence  de  toute  désignation  des  points  où  doivent  se  trou- 
ver, le  S  après  la  marche,  les  avant-gardes  du  II®  corps  bava- 
rois, des  XP  et  Y®  corps,  enfin  du  corps  Werder. 

L'ordre  en  question  indique  seulement,  d'une  façon  très 
vague,  la  direction  des  avant-postes  à  placer  à  l'issue  de  la 
marche.  Il  prescrit  : 

Au  IP  corps  bavarois  :  «  Des  avant-postes  seront  établis  au 
«  delà  de  Lembach » 

Au  XP  corps  :  «  Avant-postes  vers  la  forêt  de  Haguenau.  » 

Au  V®  corps  :  «  Avant-postes  vers  Reichshoffen.  » 

Au  corps  Werder  :  «  Avant-postes  vers  Rittershojffen,  Hatten 
«  et  Niederrœdern.  » 

Quand  on  examine  les  ordres  de  la  IIP  armée  postérieurs  à 
la  bataille  de  Frœschwiller,  on  y  voit  figurer  toujours  l'em- 
placement des  avant-gardes  et,  très  rarement,  l'indication  de 
la  ligne  des  avant-postes. 

De  même  aussi,  les  ordres  du  prince  Frédéric-Charles 
n'omettent  jamais  de  préciser  les  points  qu'occuperont  les 
avant-gardes  et  sont  muets  sur  la  position  des  avant-postes. 

En  effet,  un  commandant  d'armée  n'a  pas  à  s'immiscer 
dans  le  choix  des  emplacements  favorables  à  l'établissement 
des  avant-postes  ;  c'est  l'affaire  des  commandants  de  corps 
d'armée,  ou  mieux  encore,  des  chefs  d'avant-garde. 

Par  contre,  l'indication  des  points  de  stationnement  des 
avant-gardes  suffit  à  étayer  la  charpente  du  réseau  de  sûreté 
pour  l'ensemble  de  l'armée. 

il 
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Schématiquement,  soient  irois  corps  de  première  ligne 
s'arrétant,  après  une  marche,  en  A,  B,  C. 

L'ordre  d'année  de  la  veille  a  prescrit  aux  avant-gardes 
d'atteindre  les  points  a,  à,  c,  placés  près  des  routes  à  suivre. 


T*^ 


Le  commandant  du  corps  B  s'entendra  avec  les  comman- 
dants des  corps  A  et  C  au  sujet  des  points  de  suture  de  la 
ligne  des  avant-postes,  et  le  réseau  présentera  trois  secteurs, 
ayant  chacun,  au  sommet,  une  avant-garde. 

Tout  au  plus,  l'ordre  d'armée  dîra-t-il  que  les  points  n  et 
o  limitent  le  secteur  central,  et  appartiennent,  par  exemple, 
le  point  n  au  corps  A  et  le  point  o  au  corps  B. 


§  10.  —  Psychologie  de  l'officier  d'état-major  chargé 
de  la  préparation  des  ordres  d'armée. 

Si,  le  4.  août,  le  rédacteur  de  l'ordre  de  la  III*  armée  pour 
la  marche  du  5  n'a  pas  fait  mention  des  emplacements  à. 
occuper  par  les  avant-gardes,  il  faut  en  chercher  la  cause 
dans  la  surexcitation  inséparable  d'un  premier  engagement. 
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Le  cerveau,  alors  plus  ou  moins  anémié  par  une  dépense 
nerveuse  excessive,  est  incapable  de  creuser,  les  questions 
comme  d'habitude  ;  d'où  il  résulte  que  les  ordres  élaborés 
dans  un  tel  moment  sont  incomplets,  vagues  ou  entachés 
d'erreurs. 

Tel  a  été  l'ordre  de  la  IIP  armée,  rédigé  le  4  au  soir. 

Cet  ordre  indiquait  d'une  façon  trop  sommaire  les  lignes 
d'avant-postes,  sans  rien  dire  des  avant-gai'des,  ne  donnait 
pas  d'itinéraire  à  la  colonne  de  droite  du  V®  corps,  et  com- 
mettait, au  sujet  des  durées  d'écoulement  sur  la  grande  route 
de  Haguenau,  des  erreurs  que  saurait  éviter  un  candidat 
quelconque  à  FEcole  supérieure  de  guerre. 

On  aurait  donc  tort  de  conclure  de  ces  défaillances  intellec- 
tuelles à  la  faiblesse  technique  des  officiers  de  Tétat-major 
prussien,  affectés  à  la  rédaction  des  ordres  d'armée. 

Néanmoins,  le  fait  est  bon  à  retenir  comn^e  une  leçon  expé- 
rimentale destinée  à  mettre  en  garde  les  officiers  d'état-major 
contre  les  excès  de  fatigue  physique,  morale  et  intellectuelle. 

L'officier  d'état-major  ne  doit  pas  oublier,  en  effet,  que  si, 
après  une  journée  de  combat,  les  troupes  peuvent  trouver, 
dans  un  sommeil  réparateur,  l'oubli  de  leurs  fatigues  et  de 
leurs  angoisses,  lui  n'a  pas  encore  terminé  sa  tâche. 

Il  faut  qu'il  revienne  du  terrain  de  la  lutte  au  quartier 
général,  situé  parfois  à  8  ou  10  kilomètres  en  arrière  et,  une 
fois  là,  qu'il  se  mette  au  travail  de  préparation  des  ordres  à 
expédier  dans  la  nuit. 

Les  officiers  d'état-major  chargés  de  la  préparation  des 
ordres  d'une  armée  doivent  donc  posséder  des  qualités 
exceptionnelles  ;  mais  leurs  forces  s'épuisei^aient  quand  même 
si  l'on  n'avait  pour  eux  quelques  ménagements. 

C'est  sans  doute  pour  diviser  le  travail  au  mieux  des 
intérêts  de  tous  et  de  chacun  que  l'organisation  allemande 
comporte  un  petit  nombre  d'officiers  d'état-major  du  plus 
haut  mérite  constituant  pour  le  commandement  des  auxiliaires 
inestimables,   alors  qu'elle  affecte  une  catégorie  d'officiers, 
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distincte  de  la  première,  aux  services  de  transmission  et  de 
chancellerie, 

§  11.  —  Changement  de  dispositif  ordonné  à  la  III<^  armée 

pour  la  matinée  du  6  août. 

Le  5  août,  dans  l'après-midi,  le  prince  royal  vint  s'installer 
avec  son  quartier  général,  à  Soultz-sous-Forêts. 

Des  rapports  de  la  4®  division  de  cavalerie  arrivèrent, 
disant  que  l'on  voyait  sur  le  plateau  de  Frœschwiller  de 
nombreux  bivouacs  français,  que  les  ponts  de  Wœrth  étaient 
coupés  ;  enfin,  que  Haguenau  était  occupée  par  un  ennemi 
dont  il  était  impossible  d'apprécier  la  force. 

Ces  renseignements  ne  suffisaient  pas  à  donner  une  idée 
exacte  de  la  situation. 

Dans  le  doute,  et  pour  parer  au  danger  le  plus  visible,  le 
commandant  de  la  IIP  armée  forma  le  projet  d'établir  le 
XP  corps  face  à  l'ouest,  à  intervalle  de  déploiement  sur  la 
gauche  (sud)  du  V®  corps,  de  maintenir  le  IP  corps  bavarois 
où  il  était,  de  faire  serrer  le  P"^  corps  bavarois  dans  l'inter- 
valle laissé  entre  le  IP  corps  bavarois  et  le  V®  corps;  enfin, 
de  disposer  le  corps  Werder  devant  les  débouchés  nord  de 
la  forêt  de  Haguenau. 

Comme  il  fallait  se  mettre  en  garde  contre  une  attaque 
possible  du  V®  corps  par  les  Français,  un  ordre  particulier 
fut  expédié  au  général  Hartmann  (commandant  le  IP  corps 
bavarois)  pour  lui  prescrire  qu'au  cas  où  il  entendrait  le 
canon  du  côté  de  Wœrth,  une  de  ses  divisions  serait  poussée 
sur  Frœschwiller,  dans  le  flanc  gauche  de  l'ennemi,  à  titre 
de  diversion. 

Cette  prescription  ne  figurait  pas  dans  l'ordre  général  que 
le  prince  royal  fit  expédier,  le  S,  à  5  h.  1/2  du  soir,  pour 
assurer  la  mise  à  exécution  de  son  projet  consistant  à  dis- 
poser, le  6  au  matin,  trois  corps  d'armée,  à  intervalle  de 
déploiement,  en  face  des  bivouacs  français. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  voici  cet  ordre  : 

§  12.  —  Ordre  de  changement  de  dispositif. 

Quartier  géoéral  de  la  III*  armée  à  Soultz,  le  5  août  1870. 

L'armée  exécutera  demaio  un  changement  de  front  en  restant  concentrée 
autour  de  Soultz  : 

4  0  Le  U*  corps  bavarois  et  le  Y*  corps  prussien  conserveront  leurs  positions 
actuelles,  à  Lembach  et  à  Preuschdorf  ; 

2®  Le  Xh  corps  prussien,  conversant  à  droite,  viendra  bivouaquer  è  Hœisch- 
loch,  lançant  des  avant-postes  Ters  la  Sauer.  Il  occupera  Surbourg  et  gardera 
la  route  de  Haguenau  ; 

30  Le  P'  corps  bavarois  se  portera  jusqu*aux  environs  de  Lobsann  et  de 
Lampertsioch,  poussant  ses  avant-postes  à  travers  le  Hoch-Wald, vers  la  Sauer; 

4**  La  4*  division  de  caTalerie,  tout  en  demeurant  dans  ses  bivouacs,  fera 
face  à  Touest  ; 

5*  Le  corps  Werder  gagnera  Reimerswiller  et  fera  front  vers  le  sud.  Grande- 
gardes,  vers  la  forêt  de  Haguenau.  De  forts  avant- postes  garderont  la  route  à 
Kûhlendorf  et  la  voie  ferrée  à  Hoffen* 

Le  quartier  général  restera  à  Soultz. 

L'ordre  qui  précède  est  clair,  court,  mais  incomplet. 

Il  ne  dit  rien  de  Tennemi,  rien  des  motifs  du  mouvement 
prescrit  et  ne  donne  aucune  heure  de  départ  aux  corps  ayant 
à  marcher. 

Bien  que  le  changement  de  dispositif  prescrit  ne  se  soit 
pas  effectué  dans  les  conditions  de  Tordre,  puisque  la  bataille 
s'est  engagée  vers  7  heures  du  matin,  il  est  intéressant 
d'étudier  les  dispositions  de  marche  adoptées,  ce  jour-là,  par 
les  chefs  des  XP  corps  prussien,  corps  bado-wurtembergeois 
et  P"^  corps  bavarois.  [Croquis  n^  17.) 

§  13.  —  Commentaires  sur  Tordre  concernant  le  XI"^  corps. 

Le  XP  corps,  après  avoir  passé  la  nuit  du  5  au  6  au 
bivouac,  près  et  au  sud  de  Soultz,  mettra  son  avant- 
garde  (41®  brigade)  en  mouvement,  à  6  heures  du  matin, 
par  la  route  de  Soultz  à  Surbourg. 
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A  partir  de  ce  \allage,  la  colonne  devait  tourner  à 
droite  (ouest),  prendre  la  route  de  Gunstett  et  bivouaquer 
près  d'Hœlschloch. 

Les  ordres  du  général  de  Bose,  chef  du  XP  corps,  prescri- 
vaient à  la  brigade  d*avant-garde  d'occuper  Hœlschloch  et 
de  placer  des  avant-postes  depuis  les  environs  de  Gunstett 
jusqu'à  Surbourg,  en  suivant  la  lisière  du  bois  Kreuzhecke. 

La  22^  division  avait  à  mettre  un  bataillon  dans  Surbourg 
et  à  assurer  la  liaison  avec  les  avant-postes  wurtembergeois 
dont  la  droite  devait  aboutir  à  Schwabwiller. 

Le  récit  officiel  allemand  (1  )  masque  très  habilement  cette 
marche  du  XP  corps  en  une  seule  colonne.  Il  semble,  à  la 
lecture,  que  ce  corps  d'armée  ait  opéré  sur  deux  colonnes  de 
division. 

Il  n'en  est  rien,  et  les  faits  démontrent  jusqu'à  l'évidence 
que  la  22®  division  a  marché  derrière  l'artiUerie  de  corps, 
celle-ci  à  la  suite  de  la  21®  division,  le  tout  sur  la  même 
route. 

La  marche  du  XP  corps  en  une  seule  colonne  de  route, 
pour  parcourir  un  arc  de  peu  d'étendue  (6  à  8  kilomètres), 
était  une  faute. 

En  effet,  sachant  l'ennemi  en  contact  direct  avec  le  V®  corps, 
on  va  exécuter  un  changement  de  front  presque  sous  les  yeux 
d'un  adversaire  en  position,  et  l'on  utilisera  dans  ce  but  une 
seule  route  pour  transporter,  à  8  kilomètres  de  ses  bivouacs, 
un  corps  d'armée  qui  met  à  s'écouler  plus  de  six  heures  ! 

En  admettant  que  le  général  de  Bose  n'ait  pas  cru  pouvoir 
recourir  à  la  marche,  par  unités  tactiques  massées,  à  travers 
champs,  en  réservant,  à  la  rigueur,  la  route  à  l'artillerie,  il 
pouvait,  tout  au  moins,  multiplier  les  colonnes,  en  faire  deux 
au  minimum. 

Or,  aux  termes  de  V Historique  officiel  prussien^  la  tête  de  la 


(1)  Page  231. 
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41«  brigade  (avant-garde),  ayant  atteint  le  débouché  occidental 
du  bois  Kreuzhecke  à  8  heures  du  matin,  Tartillerie  de  corps 
n'est  parvenue  en  ce  point  qu'à  11  heures,  et  la  22®  division 
n'a  pu  atteindre  Surbourg  qu'entre  11  heures  et  midi. 

Pour  nous,  le  XI®  corps  tout  entier  et,  plus  tard,  la  division 
wurtembergeoise,  quand  elle  reçut  l'ordre  de  participer  à  la 
bataille,  auraient  dû  marcher,  par  brigades  ou  divisions  mas- 
sées, l'artillerie,  en  partie,  sur  la  route  de  Surbourg  à  Gunstett, 
en  partie,  dans  les  intervalles  des  unités  tactiques.  Dans  ces 
conditions,  la  bataille  eût  été  gagnée  par  les  Allemands,  deux 
heures  plus  tôt,  avec  des  pertes  beaucoup  moindres  et  des 
résultats  plus  complets. 

Le  terrain  se  prêtait  bien  à  une  marche  par  unités  groupées. 
Si  l'on  examine  la  carte,  on  voit  que,  de  Surbourg  comme  de 
Reimerswiller,  on  disposait,  pour  marcher  vers  la  Sauer, 
d'un  couloir  découvert,  légèrement  ondulé,  qui,  dans  sa  plus 
faible  largeur,  non  loin  du  chemin  de  fer  de  Haguenau  à  Wis- 
sembourg,  présente  un  front  de  400  à  500  mètres. 

C'était  assez  pour  faire  marcher  les  troupes  par  6  bataillons 
de  hauteur  (en  colonne  double)  avec  artillerie  divisionnaire 
entre  les  régiments. 

L'avant-garde  et  l'artillerie  de  corps  pouvaient  suivre 
la  route  de  Surbourg  à  Gunstett,  comme  elles  l'ont  fait 
d'ailleurs. 

§  14.  —  Commentaires  sur  Tordre  concernant 

le  corps  Werder. 

Le  paragraphe  de  l'ordre  concernant  le  corps  bado-wur- 
tembergeois  portait  : 

«  Le  corps  Werder  gagnera  Reimerswiller  et  fera  front 
c<  vers  le  sud.  Grand'gardes  vers  la  forêt  de  Haguenau.  De 
<(  forts  avant-postes  garderont  la  route,  à  Kûhlendorf,  et  la 
«  voie  ferrée,  à  HofTen.  » 

Passons  à  l'exécution. 
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Le  général  Werder  forme  son  corps  d'armée  en  une  seule 
colonne  de  route  pour  le  transporter  de  ses  bivouacs,  situés  à 
l'ouest  du  chemin  de  fer  et  près  d'Aschbach;en  de  nouveaux 
bivouacs  non  loin  de  Reimerswiller.  Il  y  a  six  kilomètres  des 
anciens  aux  nouveaux  bivouacs,  par  l'itinéraire  :  station  de 
HolTen — Hermersw^iller — Hohwiller. 

Jj  Historique  du  Grand  État-Maior  dit  que  la  1^  brigade 
wurtembergeoise,  en  avant-garde,  partie  à  6  heures  du  matin, 
était,  à  9  heures,  au  delà  de  Reimerswiller,  occupée  à  placer 
des  avant-postes  sur  la  ligne  :  Schwabwiller-Ober  et  Nieder^ 
belschdorf,  et  que  la  tête  du  gros  atteignit  Reimerswiller  vers 
10  heures. 

.  C'était  marcher  bien  lentement  que  de  parcourir  six  kilomè- 
tres en  trois  heures. 

La  division  wurtembergeoise  se  trouvant  exceptionnelle- 
ment composée  de  trois  brigades,  il  s'ensuit  qu'à  10  heures  il 
y  avait,  sur  la  route  de  Reimerswiller  à  Hermerswiller,  et  au 
nord  de  la  première  de  ces  localités,  deux  brigades  wurtem- 
bergeoises  complètes,  trois  escadrons  et  huit  batteries,  occu- 
pant, avec  les  caissons  de  munitions  et  les  ambulances,  une 
longueur  de  8  kilomètres  au  moins.  C'est  dire  que  la  queue  de 
la  division  wurtembergeoise  ne  put  quitter  ses  bivouacs  qu'à 
10  heures  au  plus  tôt. 

Et  YHistorique  raconte  que  la  division  badoise  rompit  à 
7  h.  1/2  du  matin!  L'inexactitude  est  voulue,  car  on  ne  peut 
mettre  une  pareille  erreur  sur  le  compte  de  l'ignorance  ou  de 
la  légèreté. 

L'officier  qui  a  rédigé  le  fragment  de  YHistorique  relatant  la 
bataille  de  Wœrth  a  voulu  pallier  les  fautes  des  chefs  de 
l'armée  allemande.  Son  intention  part  d'un  bon  naturel,  mais 
ne  satisfait  pas  la  critique  historique. 

Aussi  la  Relation  officielle  allemande  se  garde-t-elle  bien  de 
dire  à  quelle  heure  la  division  badoise  est  parvenue  à  ses 
emplacements  nouveaux;  on  y  lit,  en  effet  : 

<(  La  division  badoise,  qui  n'avait  rompu  qu'à  7  h.  1/2,  était 
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«  arrivée  à  Hohwiller;  elle  avait  ordre  de  s'y  tenir  prête  à 
«  continuer  son  mouvement  en  avant,  n 

Pour  nous,  la  tête  de  la  division  badoise  n'a  pu  atteindre 
Hohwiller  qu'à  11  heures,  parce  que  ce  village  est  à  4  kilo- 
mètres de  l'emplacement  des  bivouacs,  sur  la  route  de 
marche  suivie  par  la  division  wurtembergeoise. 

En  mettant  de  côté  l'hypothèse,  qui  s'est  confirmée,  d'une 
bataille  pour  le  6,  le  corps  Werder  devait  former  au  moins 
deux  colonnes  de  marche  ce  jour-là. 

Il  ne  lui  était  pas  possible  de  marcher  par  unités  massées, 
à  cause  de  la  voie  ferrée,  et  surtout  du  Seltzbach,  que  l'on 
ne  peut  traverser  que  sur  des  ponts. 

D'où  l'on  conclut  que  si  le  besoin  de  sécurité  amène  à 
camper  en  deçà  d'un  obstacle  percé  seulement  de  quelques 
débouchés,  la  facilité  d'évolutions,  la  liberté  de  manœuvres 
en  sont  fortement  diminuées. 

En  définitive,  rien  n'est  absolu  à  la  guerre  où  les  détermi- 
nations, le  plus  souvent,  sont  le  résultat  de  la  lutte  qu'enta- 
ment, dans  l'esprit  du  chef,  les  arguments  contraires,  tour  à 
tour  transformés  en  avantages  et  en  inconvénients. 

Pour  en  revenir  à  la  marche  sur  deux  colonnes,  la  diWsion 
wurtembergeoise  pouvait  suivre  son  itinéraire  par  Hermers- 
willer  et  Hohwiller,  tandis  que  la  division  badoise,  allongeant 
un  peu  sa  marche,  fût  passée  par  le  Fincken-Muhl,  Leiters- 
willer  et  Kûhlendorf,  puis,  de  là,  sur  Reimerswiller  ou  bien 
Hohwiller. 

De  cette  façon  la  division  badoise  eût  été  réunie  au  nord-est 
de  Reimerswiller,  vers  midi.  Elle  eût  pu  avoir,  dès  10  heures 
du  matin,  une  brigade  d'avant-garde,  face  au  sud,  avec  avant- 
postes  sur  la  ligne  :  Schwabwiller-Ober  et  Niederbetschdorf^ 
laissant  ainsi  à  la  division  wurtembergeoise  la  complète  dispo- 
sition de  ses  trois  brigades  d'infanterie. 

Or,  le  6  août,  la  1"  brigade  wurtembergeoise  est  restée 
depuis  9  heures  du  matin  jusqu'au  soir  en  position,  derrière  la 
ligne  Schwabwiller-Ober  et  Niederbetschdorf^  face  au  sud. 
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§  15.  —  Commentaires  sm*  Tordre  concernant 

le  I^i*  corps  bavarois. 

En  ce  qui  concerne  le  P'  corps  bavarois,  l'ordre  disait  : 

«  Le  1®'  corps  bavarois  se  portera  jusqu'aux  environs  de 
<(  Lobsann  et  de  Lampertsloch,  poussant  ses  avant-postes,  à 
«  travers  le  Hoch-Wald,  vers  la  Sauer.  » 

Or,  il  n'y  avait  pas  place  sur  la  Sauer  pour  eux,  puisque  les 
avant-postes  de  la  4«  division  bavaroise  devaient,  en  exécution 
de  Tordre  particulier  du  prince  royal  au  IP  corps  bavarois, 
entrer  en  liaison,  le  6  au  matin,  avec  les  avant-postes  du 
V®  corps,  par  le  Vieux-Moulin. 

La  Relation  officielle  allemande  raconte,  page  238  : 

«  Les  deux  escadrons  d'extrême  avant-garde  du  P'  corps 
«  bavarois  avaient  pris  les  devants  et  s'étaient  dispersés  sur  les 
«  deux  aUes  de  la  ligne  des  avant-postes,  qui  devait  s'étendre 
«  de  Mattstal  à  Gœrsdorf.  » 

Cela  est  du  pur  roman,  car  le  Hoch-Wald  est  pour  la  cava- 
lerie un  massif  impénétrable. 

Pourquoi  le  prince  royal  envoyait-il  le  P"^  corps  bavarois  à 
Lobsann  et  à  Lampertsloch  par  les  chemins  que  la  9*  division 
prussienne  avait  appris  à  maudire  la  veille,  quand  il  était  si 
simple  de  faire  arriver  ce  corps  à  Lampertsloch,  par  Soultz, 
Kutzenhausen,  Merckwiller,  et,  de  là,  pendant  deux  kilomè- 
tres et  demi  seulement,  sur  un  chemin  vicinal? 

Est-ce  parce  que  la  belle  route  :  Preuschdorf — Soultz — 
Ingolsheim  était  encombrée? 

Mais  le  P'  corps  bavarois  Ta  empruntée  depuis  Ingolsheim 
jusqu'à  Schœnenbourg. 

La  cause  déterminante  du  choix  de  l'itinéraire  par  Momels- 
hofien  nous  échappe. 

D'Ingolsheim  jusqu'à  Lampertsloch,  village  que  la  2®  bri- 
gade d'infanterie  bavaroise,  avec  une  batterie  et  un  régiment 
de  chevau-légers  en  avant-garde,  atteignit,  suivant  I^l  Relation 
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officielle  allemande^  vers  10  h.  1/2,  il  y  a  14  kilomètres,  par 
Schœnenboupg,  MemelshofTen  et  Lobsann. 

«  Les  chemins  (et  quels  chemins)  détrempés  par  la  pluie 
«  avaient  rendu  sa  marche  (de  Favant-garde)  particulièrement 
«  pénible.  »  [Relation  officielle  allemande.) 

Cette  brigade,  partie  dlngolsheim  à  6  heures  du  matin,  a 
donc  parcouru  14  kilomètres  en  4  h.  1/2,  ce  qui  fait  trois 
kilomètres  à  Theure.  Il  est  permis  de  douter  que,  dans  de 
tels  chemins,  l'avant-garde  du  P'  corps  bavarois  ait  marché 
avec  une  vitesse  relativement  aussi  considérable. 

La  Relation  officielle  allemande  se  charge  elle-même  de 
confirmer  nos  doutes  ;  elle  dit  en  effet  : 

«  A  une  demi-heure  de  l'avant-garde  suivaient  le  reste  de 
«  la  1'*  division,  puis,  toujours  sur  le  même  chemin^  la 
«  2®  division.  » 

Sous  l'influence  des  nouvelles  qui  lui  parvieiment  et  au 
bruit  du  canon,  l'avant-garde  se  masse  à  partir  de  10  h.  1/2 
et  se  déploie  au  débouché  occidental  de  Lampertsloch. 
Cette  opération  est  terminée,  d'après  la  relation  officielle ,  à 
11  h.  1/2. 

Citons  encore  : 

«  Vers  11  h.  1/2,  son  intensité  (la  canonnade),  toujours 

«  croissante,  déterminait  le  commandant  de  la  1'®  division 
<(  —  lieutenant  général  de  Stéphan  —  qui  marchait  avec 
«  l'avant-garde,  à  assigner  à  cette  dernière,  comme  nouvel 
«  objectif,  le  village  de  Frœschwiller,  que  l'on  apercevait  au 
((  loin.  Une  dépêche  était  adressée  au  général  Dietl,  qui  se 
«  trouvait  au  gros,  pour  l'inviter  à  faire  suivre  la  1'®  brigade 
((  dans  la  même  direction,  etc » 

Ainsi,  la  tête  du  gros  suit,  d'une  part,  à  une  demi-heure 
de  l'avant-garde.  Celle-ci  met  une  heure  à  se  déployer  de 
pied  ferme,  et  il  faut  envoyer  une  dépêche  &  la  tête  du  gros. 

La  vérité,  c'est  que  la  marche  sur  les  chemins  qui  longent 
le  revers  oriental  du  Hoch-Wald  fut  extrêmement  lente  et 
laborieuse. 
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L*avant-garde  ne  fît  son  apparition  sur  les  bords  de  la 
Sauer  qu'après  une  heure  de  Taprès-midi,  et  la  2^  brigade, 
qui  formait  la  tête  du  gros,  ne  parvint  à  se  mettre  en  ligne 
que  vers  trois  heures. 

Quant  à  la  2®  division,  elle  n'a  pas  paru  sur  le  champ  de 
bataille. 

Le  terrain  ne  se  prêtait  nullement  à  la  marche  du  P'  corps 
bavarois  par  unités  massées.  D'ailleurs,  la  distance  à  par- 
courir était  trop  grande  pour  cela. 

Mais  le  P*"  corps  bavarois  aurait  dû  marcher  en  deux 
colonnes,  l'une  parla  route  de  Soultz, jusqu'à  Merkwiller  ou 
même  Preuschdorf,  l'autre  par  Bremmelbach,  Birlenbach, 
KeSenach,  Memelshoffen  et  Lobsann. 

La  première  colonne  fût  arrivée  à  Preuschdorf  à  1 1  heures 
du  matin,  et  l'autre,  au  même  point,  à  4  heures  du  soir. 

En  résumé,  quand  une  armée  est  très  rapprochée  de  l'en- 
nemi, et  qu'elle  doit  marcher  à  lui,  il  faut  que  ses  corps 
d'armée  forment  autant  de  colonnes  que  le  réseau  routier  le 
permet  ;  de  plus,  ceux  qui  n'ont  qu'un  faible  espace  à  par- 
courir (4  à  10  kilomètres)  en  terrain  découvert,  gagnent 
beaucoup  à  marcher  par  unités  massées,  à  travers  champs, 
dans  un  ordre  très  militaire. 


§  16.  —  Erreurs  d'exécution  imputables  à  une  idée  préconçue. 

Les  erreurs  d'exécution  que  nous  venons  de  relever  au 
XP  corps,  au  corps  Werder  et  au  P""  corps  bavarois,  ont  eu 
pour  causes  deux  lacunes  dans  l'ordre  de  la  IIP  armée  du 
S  au  soir. 

Cet  ordre  ne  donne,  en  effet,  aucun  renseignement  sur  la 
situation  et  ne  fait  rien  connaître  des  projets  du  général  en 
chef.  Il  se  borne  à  prescrire  un  changement  de  front  à  droite 
sans  indiquer  pourquoi  on  l'exécute.  S'il  eût  fait  prévoir  une 
bataille  prochaîne  sur  la  Sauer,  les  commandants  de  corps 
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d'armée  auraient  certainement  pris  des  dispositions  mieux 
appropriées  à  la  circonstance. 

Mais,  ainsi  qu'on  Ta  déjà  constaté  à  plusieurs  reprises,  le 
prince  royal  de  Prusse  ayant  admis,  par  hypothèse,  que 
l'armée  d'Alsace  se  concentrait  au  sud  de  la  forêt  de  Hague- 
nau,  ridée  préconçue  exerçait  encore,  le  5  août,  une  grande 
influence  sur  son  esprit. 

En  résumé,  le  commandant  supérieur  de  la  IIP  armée 
allemande  n'avait  pas  su  discerner,  le  3  août  au  soir,  si  la 
bataille  prochaine  se  livrerait  sur  FrœschwiUer  ou  bien  sur 
Haguenau. 

C'est  afin  de  répondre  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  deux 
éventualités  que  le  changement  de  front  prescrit  ne  préju- 
geait rien,  quoique  toutes  les  apparences  fussent  pour  une 
bataille  à  l'ouest. 


B.  —    DU    COTÉ    FRANÇAIS 

Le  5  août  au  matin,  lorsque  le  maréchal,  qui  avait  passé  la 
nuit  au  château  du  comte  de  Leusse  à  Reichshoffen,  alla  voir 
le  général  Raoult,  à  FrœschwiUer,  il  reconnut  que  la  position 
de  la  3®  di\T[sion  convenait  très  bien  à  la  concentration  du 
1«'  corps  d'armée  pour  une  bataille  défensive  contre  les  forces 
très  supérieures  des  Allemands,  et  il  prescrivit  des  disposi- 
tions en  conséquence. 


§  17.  —  Arrivée  de  la  division  de  Lartigue,  de  la  brigade  de 
cuirassiers  Michel  et  de  la  réserve  d'artillerie,  venant 
de  Haguenau. 

La  division  de  Lartigue  (4®)  avait  marché  par  la  route  de 
Haguenau  à  Wœrth,  tandis  que  l'artillerie  de  réserve  et  la 
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brigade  de  cuirassiers  Michel  s'étaient  engagées  sur  la  route 
de  Haguenau  à  Reichshoffen.  Cette  mesure  judicieuse  permet- 
tait aux  trois  unités  désignées  ci-dessus  d'atteindre  la  zone  de 
concentration,  le  5  au  matin,  de  très  bonne  heure,  malgré 
les  lenteurs  d'une  marche  de  nuit. 

Après  avoir  dépassé  Morsbronn,  le  général  de  Lartigue, 
précédant  sa  division  (la  4*^),  aperçut  en  avant  et  sur  la  droite 
(est)  un  mamelon  élevé  —  (la  hauteur  de  Gunstett)  —  auquel 
on  accède  par  le  pont  de  Gunstett.  Aussitôt,  la  4®  division  fut 
dirigée  vers  cette  position  dominante  pour  y  établir  son  camp. 

Mais  bientôt,  par  ordre  du  maréchal,  la  4*^  division  dut 
repasser  le  pont  de  Gunstett  pour  s'établir  face  à  l'est,  sur  le 
terrain  compris  entre  le  sud  du  Nieder-Wald  et  Morsbronn. 


§  18.  —  Concentration  près  de  Frœschwiller  des  i^  et  2^  di- 
visions d'infanterie  et  de  la  division  de  cuirassiers  de 
Bonnemains. 

Dans  la  matinée  du  5,  parvinrent  aux  environs  de  Frœsch- 
willer les  l*"*^  et  2®  divisions  venant  de  Lembach,  ainsi  que  la 
division  de  cuirassiers  du  général  de  Bonnemains  arrivant  de 
Lunéville,  par  Saverne  et  Brumath. 

Tous  les  détachements  de  la  plaine  du  Rhin  durent  rallier 
leurs  régiments  respectifs. 


§  19.  —  Les  5^  et  7®  corps  sont  placés  sous  le  commandement 

du  maréchal  de  Hac-Hahon. 

En  apprenant,  par  un  télégramme  du  maréchal  de  Mac^ 
Mahon,  l'échec  de  Wissembourg,  le  major  général  de  l'armée 
française  fît  connaître,  télégraphiquement,  aux  chefs  des  5®  et 
7®  corps  que  leurs  corps  d'armée  étaient  placés,  à  partir  du  S, 
sous  les  ordres  directs  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  en  ce  qui 
concernait  les  opérations  militaires  seulement. 
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Par  suite,  le  chef  du  1*'  corps  adressa,  le  5,  au  général  de 
Failly,  commandant  du  5®  corps,  un  télégramme  qui  débutait 
ainsi  : 

«  Venez  à  ReichshoiBen  avec  tout  votre  corps  d'armée,  le 
«  plus  tôt  possible,  etc )> 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  n'avait  pas  attendu  la  dépêche 
du  major  général  pour  appeler  à  lui  la  division  Conseil- 
Dumesnil  (l*"®)  du  7®  corps,  alors  à  Golmar  et  Mulhouse.  Le  4, 
à  7  heures  du  soir,  le  chef  de  cette  division  recevait  du  maré- 
chal un  télégranune  lui  annonçant  Téchec  de  Wissembourg 
et  lui  enjoignant  d'amener  immédiatement  sa  division  à 
Haguenau  par  le  chemin  de  fer. 

Le  général  Félix  Douay,  chef  du  7®  corps,  à  Belfort,  était 
avisé  en  même  temps  de  la  décision  prise,  au  sujet  de  sa 
1"  division,  par  fe  maréchal. 

Le  duc  de  Magenta  pouvait  donc  espérer  la  réunion  pour  le 
6  août,  à  ReichsholTen,  des  quatre  divisions  du  1®'  corps,  d'une 
division  du  7®  corps  et  d'au  moins  deux  divisions  sur  trois  du 
5*  corps.  En  outre,  il  disposerait,  ce  jour-là,  de  deux  divisions 
de  cavalerie,  l'une  (Duhesme)  à  trois  brigades  (de  Septeuil, 
de  Nansouty,  Michel);  l'autre  (de  Bonnemains)  à  deux  bri- 
gades de  cuirassiers,  d'une  réserve  générale  de  8  batteries  et 
peut-être  des  4  batteries  de  la  réserve  du  S®  corps. 

Ces  troupes  devaient  constituer  une  véritable  armée  com- 
prenant 7  divisions  d'infanterie,  dont  6  intactes,  2  di\dsions  de 
cavalerie  et  une  réserve  de  12  batteries. 

En  réalité,  par  suite  des  difficultés  de  concentration  du 
S*  corps  et  de  la  marche  lente  de  la  division  Guyot  de  Lespart 
(3®  division  du  5®  corps),  le  maréchal  ne  devait  recevoir 
d'autre  aide,  le  6,  du  corps  de  Failly,  que  le  déploiement  de 
sa  3®  division,  le  soir  de  la  bataille,  à  l'ouest  et  près  de  Nie- 
derbronn. 

La  l'«  di\dsion  du  7®  corps  s'embarqua  en  chemin  de  fer,  à 
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Mulhouse  et  à  Colmar,  dans  la  nuit  du  4  au  5  et  la  matinée 
suivante.  La  1'®  brigade  (Nicolaï)  était  réunie  à  Reichshofen 
dans  Taprès-midi  du  5,  à  Texception  des  2*  et  3®  bataillons  du 
21«  d'infanterie,  laissés,  l'un,  à  la  défense  de  Haguenau; 
l'autre,  à  la  garde  de  l'artillerie  encore  en  arrière. 

La  2*  brigade  (Maire)  débarqua  à  ReichshojBen  pendant  la 
nuit  du  5  au  6. 

L'artillerie  divisionnaire  ne  devait  pas  assister  à  la  bataille 
parce  qu'elle  ne  put  débarquer  à  ReichshojSen,  faute  de 
moyens  de  débarquement.  Ramenée  à  Haguenau  où  se  trou- 
vait un  quai  suffisant,  elle  trouva  celui-ci  encombré.  Elle  put 
néanmoins  débarquer,  mais  trop  tard. 

§  20.  —  Effectifs  comparés  des  forces  allemandes  et  françaises 

en  présence  le  5  au  soir. 

La  IIP  armée  allemande ,  défalcation  faite  d'environ 
2,000  hommes  de  pertes  éprouvées  à  Wissembourg  et  dans 
les  marches  précédentes,  avait,  le  5  août,  un  effectif  de 
150,000  hommes. 

L'armée  d'Alsace,  qui  aurait  dû  présenter,  avec  les  quatre 
divisions  du  1®'  corps,  les  divisions  de  cavalerie  Duhesme  et 
de  Bonnemains,  les  réserves  d'artillerie  et  du  génie,  enfin  la 
l^  division  du  7®  corps,  65,000  hommes  environ,  était 
réduite,  le  6  août  au  matin,  à  43,000  hommes,  pour  les  motifs 
suivants  : 

1®  La  division  Douay  avait  perdu  2,000  hommes  au  combat 
de  Wissembourg; 

2°  L'artillerie  de  la  1'®  division  du  7®  corps  ne  parvint  pas 
à  rejoindre  son  infanterie; 

3«  Le  !«'  bataillon  du  45®  (l'«  division)  fut  détaché  en  flanc- 
garde  de  gauche,  à  Jagœrthal; 

4®  Le  16®  bataillon  de  chasseurs  (2®  division)  avait  été 
chargé  d'occuper  Niederbronn; 
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5°  Le  87«  (2®  brigade  de  la  4«  division)  était  resté  à  Stras- 
bourg comme  garnison  ; 

&^  Les  2«  et  3«  bataillons  du  21«  d'infanterie  (l'«  brigade 
de  la  1"  division  du  7«  corps)  se  trouvaient  à  Haguenau,  l'un 
pour  garder  la  gare,  l'autre  pour  escorter  l'artillerie  division- 
naire; 

7*^  Le  2«  lanciers,  ramené  de  Seltz  à  ReichshofTen,  ne  devait 
pas  asssister  à  la  bataille; 

8®  Un  escadron  du  9®  cuirassiers  (3®  brigade  de  la  division 
Duhesme),  chargé  d'escorter  les  bagages  de  la  4®  division,  ne 
devait  pas  rejoindre  son  régiment. 

Il  résulte  de  l'absence  des  éléments  ci-dessus  que  les 
troupes  françaises  concentrées  devant  Wœrth  présentaient 
seulement  : 

57  bataillons  (1), 
3o  escadrons, 

22  batteries  (107  canons  (2)  et  24  mitrailleuses), 
5  compagnies  et  demie  du  génie. 

Les  effectifs  correspondants  étaient  : 

Fantassins 35,000  hommes. 

Cavaliers 4,200        — 

Artilleurs 3,000        — 

Sapeurs-mineurs 800        — 

Au  total 43,000  hommes. 


§  21.  —  Quelques  détails  de  commandement, 

à  l'armée  d'Alsace. 

L'armée  d'Alsace  n'a  pas  reçu  un  seul  ordre  général  d'opé- 


(1)  Le  2*  bataillon  du  74*  avait  été  pris  à  Wissembourg. 

(2)  La  batterie  Didier,  de  la  2<>  division,  avait  perdu  un  canon  au  combat  de 
'Wissembourg. 
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rations  depuis  son  rassemblement  jusqu'au  jour  de  la  bataille 
de  Frœschwiller,  en  sorte  que  généraux,  officiers  et  soldats 
n'ont  eu  connaissance,  durant  ce  laps  de  temps,  ni  des  agisse- 
ments de  l'ennemi,  ni  des  projets  du  maréchal. 

La  répartition  des  troupes  composant  cette  armée  n'a  pas 
été  déterminée,  le  5  août,  à  la  suite  d'un  plan  de  bataille 
défensive  tenant  compte  des  propriétés  du  terrain,  de  ses 
couverts,  des  lieux  habités  qu'il  présente,  enfin  de  la  zone 
probable  de  la  contre-attaque  laquelle,  seule,  permet  au 
défenseur  d'espérer  la  victoire. 

Chaque  divisionnaire  forme  son  camp  à  côté  de  la  division 
qu'il  rencontre  déjà  installée,  et,  s'il  reçoit  des  ordres,  c'est 
par  billet  personnel  et  confidentiel. 

Ainsi  le  général  Ducrot  arrivant  de  Lembach,  par  Lan- 
gensoultzbach,  arrête  sa  division  (!"*)  entre  Neehwiller  et 
Frœschwiller,  lui  fait  faire  demi-tour,  face  au  nord-est,  et  la 
dispose  à  la  gauche  de  la  division  Raoult  (3®). 

Les  débris  de  la  division  Pelle  (2®),  qui,  à  Mattstall,  ont 
pris  le  chemin  de  Wœrth,  continuent  jusqu'à  Frœschwiller 
et  se  rassemblent,  face  à  l'est,  entre  ce  village  et  le  Gross- 
Wald. 

La  division  Lartigue  (4®),  tout  d'abord  montée,  le  S,  sur  le 
mamelon  au  nord  de  Gunstett,  repasse  sur  la  rive  droite  de  la 
Sauer,  sur  l'ordre  du  maréchal,  et  se  dispose,  face  à  l'est,  à  la 
droite  de  la  3®  division  (Raoult),  savoir  :  le  3®  zouaves  dans  le 
Nieder-Wald,  ayant  des  grand'gardes  sur  la  lisière  orientale 
de  ce  bois;  le  1®'  bataillon  de  chasseurs  et  le  3®  tirailleurs 
(2®  brigade)  en  bataille  le  long  du  chemin  de  Frœschwiller  à 
Morsbronn,  avec  une  compagnie  de  chasseurs  en  grand'garde 
à  la  ferme  de  Lansberg  et  deux  compagnies  de  turcos  à 
Morsbronn;  le  56®  régiment  (1'®  brigade)  en  deuxième  ligne, 

La  1'®  brigade  (5  bataillons)  delà  division  Conseil-Dumesnil, 
arrivant  par  Reichshoffen  et  Frœchwiller,  s'installe  à  l'ouest 
d*£lsasshausen. 

La  2®  brigade  de  cette   division  débarque  à  ReichshoflFen 
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dans  la  nuit  du  5  au  6  et  campe,  en  attendant  le  jour,  dans  uu 
champ  voisin  de  la  gare. 

La  division  de  Bonnemains  (cuirassiers),  venue  par 
Haguenau  et  ReichshoflFen,  bivouaque  entre  Frœschwiller  et 
le  Gross-Wald. 

La  brigade  Michel  (8«,  9®  cuirassiers  et  6®  lanciers),  mise  à 
la  disposition  du  général  de  Lartigue,  est  à  Eberbach. 

Dans  Taprès-midi  du  5,  le  commandant  en  chef  visite  les 
bivouacs  et  donne  aux  généraux  quelques  indications  sur  les 
dispositions  à  prendre  en  cas  d'attaque. 

Gonmient  sont  établis  les  bivouacs? 

Généralement,  en  bataille. 

Ainsi,  à  la  2*  brigade  de  la  3*  division,  le  48®  venu  de 
Frœschwiller,  le  4,  par  le  chemin  conduisant  à  Mattstall  par 
le  Huhbrticke,  fut  arrêté  lorsque  sa  tête  atteignit  Téperon,  à 
Test  de  la  cote  241,  qui  domine  la  vallée  du  Sauerbach.  Ce 
régiment,  qui  avait  marché  la  gauche  en  tête,  déboite  de  la 
route,  simultanément,  par  le  mouvement  de  «  par  le  flanc 
droit  »,  est  arrêté  en  bataille,  face  au  sud,  forme  les  faisceaux 
et  bivouaque  sans  dresser  les  tentes. 

Que  s'ensuit-il? 

La  1"  compagnie  du  1®'  bataillon,  envoyée  en  grand'garde 
pour  la  nuit  du  4  au  5,  face  au  sud,  place  ses  sentinelles  le 
long  de  la  route  de  Wœrth  à  Frœschwiller. 

Aussi,  quel  ne  fut  pas  l'étonnement  des  officiers  et  des 
hommes   de  cette  compagnie   lorsqu'ils  virent  confusément 

défiler  devant  eux,  pendant  la  nuit la  réserve  générale 

d'artillerie  venant  former  le  parc. 

Le  2®  tirailleurs,  lui,  était  disposé  en  bataille  face  à  l'est, 
parallèlement  à  la  route  de  Wœrth  à  Langensoultzbach,  tout 
contre  la  lisière  orientale  du  bois  de  Frœschwiller. 

Uarmée  d'Alsace  était  donc  déployée  dès  le  5  sur  un  front 
de  six  kilomètres  environ,  parallèlement  à  la  Sauer,  ayant 
trois  divisions  sur  une  seule  ligne  (l'®,  3®,  4®),  les  ailes  non 
appuyées  par  des  troupes  ou  par  des  villages,  et  toutes  les 
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réserves  disposées,  derrière  le  centre,  entre  le  Gross-Wald, 
Frœschwiller  et  Ëlsasshausen. 


§  22.  —  La  dépêche  du  5  août  à  FEmpereur. 

Les  projets  du  général  en  chef  français  apparaissent  claire- 
ment dans  la  dépêche  ci-dessous  qu'il  adressait  à  Tempereur 
la  veille  de  la  bataille  : 

Maréchal  de  Mac-Mahok  à  Tëmpereur. 

Reîchshoffen,  5  août,  10  h.  50  matin. 

Je  suis  concentré  avec  mon  corps  d'armée  à  Frœschwiller,  étendant  ma  droite 
jusqu'à  la  forêt  de  Haguenau  (1).  Si  l'ennemi,  se  voyant  menacé  sur  sa  droite, 
ne  dépasse  pas  Haguenau,  je  suis  en  bonne  position  ;  s'il  dépasse  Haguenau, 
je  suis  obligé  de  prendre  position  plus  au  sud  pour  garder  les  défilés  de  la 
Petite-Pierre f  et  de  là  à  SaTerne. 

S'il  TOUS  est  possible  de  disposer  d'un  des  corps  d'armée  de  la  Moselle, 
Tenant  me  rejoindre  par  le  chemin  de  Bitche  ou  par  la  route  de  la  Petite- 
Pierre,  je  serai  en  état  de  reprendre  l'offensive  ayec  avantage. 

Ce  télégramme  montre  jusqu'à  Tévidence  que  le  maréchal 
de  Mac-Mahon  ne  se  trompait  pas  sur  la  direction  de  la  marche 
du  prince  royal,  et  que,  d'autre  part,  il  appréciait  à  leur 
valeur  les  forces  de  la  IIP  armée  en  demandant  le  concours 
d'un  corps  d'armée  de  Lorraine. 

Au  moment  où  il  adressait  sa  dépêche  à  l'empereur,  le 
maréchal  était  en  droit  de  compter  sur  tout  le  5®  corps  et  sur 
une  division  du  7®.  Si  un  corps  de  Lorraine  arrivait  en  temps 
opportun,  le  maréchal  aurait  à  sa  disposition  : 

1®' corps  :  4  divisions  d'infanterie; 

5®  corps  :  3        —  — 

7®  corps.:  1         —  — 

4®  corps  :  3        —  — 


(1)  La  forêt  de  Haguenau  est  à  4  kilomètres  au  sud  du  village  de  Morsbronn 
qu*on  n'occupait  pas  sérieusement. 
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Au  total,  H  divisions  d'infanterie,  dont  10  intactes,  c'est-à- 
dire  à  peu  près  un  nombre  de  bataillons  égal  à  celui  de  la 
IIP  armée. 

Dans  ces  conditions,  le  projet  de  prendre  l'ojBensive  n'était 
pas  téméraire  et  présentait,  au  contraire,  de  nombreuses 
chances  de  succès. 

Mais,  où  le  texte  blesse  notre  raison,  c'est  quand  le  maré- 
chal admet  que  l'ennemi,  sachant  l'armée  d'Alsace  sur  son 
flanc  droit,  pourra  continuer  sa  marche  vers  Strasbourg. 

La  IIP  armée  négligerait  alors  la  masse  des  troupes  fran- 
çaises d'Alsace  pour  aller  s'engager  dans  les  Vosges  par  les 
défilés  de  la  Petite-Pierre  et  de  Saveme  ? 

Quelle  notion  de  la  guerre  possédait  donc  l'armée  française 
pour  que  le  plus  illustre  de  ses  maréchaux  ait  attribué  à  des 
points  géographiques,  tels  que  les  cols  de  la  Petite-Pierre  et 
de  Saveme,  une  importance  aussi  décevante? 

L'armée  française,  voilà  quel  était  l'objectif  des  Allemands. 
Elle  détruite,  tout  devait  céder,  tomber,  devenir  facile  à  l'en- 
nemi. 

Que  l'on  veuille  bien  ne  pas  nous  attribuer,  par  ce  qui  pré- 
cède, la  moindre  velléité  de  dénigrement! 

Loin  de  nous  la  pensée  de  chercher  à  ternir  la  gloire  du 
héros  de  MalakofF  ! 

On  n'a  pas  moins  le  devoir  de  constater  combien  le  concept 
des  grandes  opérations  était  erroné  dans  notre  armée  de 
1870. 

Personne  n'échappe  à  l'influence  du  milieu.  Si  l'étude  de  la 
guerre  eût  été  en  honneur  en  France  comme  elle  l'était  en 
Prusse,  un  certain  nombre  d'officiers  de  notre  armée  seraient 
devenus,  avec  l'âge  et  l'expérience,  des  hommes  de  guerre 
joignant  aux  plus  belles  qualités  du  caractère  une  profonde 
intelligence  de  la  guerre. 

Toutefois,  le  simple  bon  sens  indiquait  au  maréchal  qu'à 
moins  de  refuser  la  lutte  il  ne  pouvait  espérer  le  succès  que 
d'une  bataille  défensive  soigneusement  préparée,  afin  de  con- 
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trebalancer  son  infériorité  numérique  par  Tutilisation  des 
obstacles,  des  couverts  et  des  points  d'appui  du  terrain. 

Il  a  dû  en  être  ainsi  puisque  les  dispositions  du  duc  de 
Magenta,  malheureusement  assez  vagues,  eurent  pour  objet 
la  défense  des  hauteurs  de  la  rive  droite  de  la  Sauer,  rivière 
formant  un  obstacle  difficile  à  franchir,  même  par  Tinfanterie. 

La  dépêche  télégraphique  expédiée  à  l'empereur,  le  S  août, 
vers  11  heures  du  matin,  indiquait  de  la  part  du  maréchal 
l'intention  formelle  d'accepter  une  bataille  défensive  sur  la 
position  de  Frœschwiller. 

Cette  éventualité  aurait  même  dû  faire  place  à  la  certitude 
que  la  IIP  armée  allemande  arrêterait  son  mouvement  vers 
Strasbourg  pour  faire  face  au  danger  qui  la  menaçait  sur  son 
flanc  droit. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  projet  du  maréchal,  très  contestable 
quant  au  résultat  probable  de  la  lutte,  répondait  à  une  situa- 
tion bien  définie. 

Mais  le  général  Ducrot,  estimant  qu'une  bataille  sur  la 
Sauer  serait  désastreuse  pour  nous,  en  raison  de  l'énorme 
supériorité  numérique  allemande,  fit  les  démarches  les  plus 
actives  auprès  du  maréchal  pour  le  décider  à  se  retirer  dans 
les  Vosges. 

Son  opinion,  appuyée  par  le  général  Raoult  et  par  le  comte 
de  Leusse,  maire  de  Reichshoffen,  finit  par  prévaloir,  et,  le  6 
au  matin,  vers  6  heures,  le  maréchal  venait  de  dicter  des 
ordres  pour  la  retraite  lorsqu'éclata  le  premier  coup  de 
canon. 

Le  plan  du  général  Ducrot  était  de  concentrer  à  Lemberg 
le  gros  de  l'armée  d'Alsace,  y  compris  le  S®  corps,  «  et  de  tenir 
«  la  crête  des  Vosges,  défiant  toute  attaque  dans  les  positions 
«  formidables  depuis  longtemps  étudiées  (1),  etc » 


(I)  Papiers  militaires  du  général  Ducrot,  publiés  en  1894. 
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Le  général  Ducrot  estimait  que  de  Lemberg  Tannée  d'Al- 
sace était  à  même,  soit  de  marcher  sur  les  communications  de 
la  IIP  armée  si  elle  continuait  son  mouvement  vers  Stras- 
bourg, soit  de  déboucher  dans  le  flanc  gauche  de  la  masse 
ennemie  qui  aurait  franchi  la  Sarre. 

Ce  projet  présentait  le  défaut  de  n'obliger  en  rien  la 
IIP  armée  à  venir  combattre  les  troupes  du  maréchal  de  Mac- 
Mahon  sur  la  crête  des  Vosges,  car,  en  raison  du  petit  nombre 
de  routes  traversant  le  massif  et  des  longs  défilés  qu'elles 
forment  il  suffisait  de  quelques  détachements  et  d'un  corps 
de  réserve  pour  empêcher  les  Français  de  déboucher  en 
Alsace. 

Une  attaque  de  flanc,  dirigée  de  Lemberg  contre  des  forces 
allemandes  parvenues  au  sud  de  la  Sarre,  n'était  pas  mieux 
justifiée,  attendu  que  le  massif  des  Vosges  ne  pouvait  consti- 
tuer une  base  d'opérations  pour  une  armée  de  8  ou  10  divi- 
sions pourvues  du  matériel  roulant  usité  dans  les  guerres 
d'Europe.  Après  un  insuccès,  les  troupes  du  maréchal  de 
Mac-Mahon  se  seraient  dispersées  dans  les  forêts  vosgiennes, 
mourant  de  faim,  sans  direction,  à  la  merci  des  fractions  enne- 
mies postées  aux  issues  dans  la  plaine. 

La  guerre  de  montagne  suppose  le  gros  des  forces  défen- 
sives établi  sur  l'un  des  versants,  avec  possibilité  d'exécuter 
des  navettes.  £Ue  exige  aussi  que  les  communications  avec 
l'intérieur  du  territoire  soient  assurées. 

Ces  deux  conditions  essentielles,  la  concentration  de  l'armée 
d'Alsace  à  Lemberg  ne  les  procurait  pas. 

Encore  une  fois,  l'esprit  de  la  guerre  du  XVIIP  siècle, 
attribuant  une  valeur  propre  aux  points  géographiques, 
inspirait,  en  1870,  les  idées  militaires  du  haut  commandement 
français. 

Toutefois,  il  convient  de  remarquer  que  les  projets  initiaux 
d'opérations,  du  côté  français,  s'écroulèrent  comme  châteaux 
de  cartes  au  premier  coup  de  canon,  tant  il  est  vrai  qu'un 
ennemi  supérieur  par  l'organisation  et  le  commandement  dicte 
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bien  vite  sa  loi  et  réduit  à  néant  les  combinaisons  artificielles 
ou  surannées  qui  ne  répondent  pas  aux  progrès  de  l'art. 

L'histoire  des  débuts  de  la  plupart  des  campagnes  dirigées 
par  Napoléon  P'  en  fournit  l'éclatant  témoignage. 


§  23.  —  La  lettre  au  général  de  Failly,  le  6  août, 

avant  la  bataille. 

Voici  maintenant  le  texte  de  la  lettre  adressée  par  le  maré- 
chal de  Mac-Mahon  au  général  de  Failly,  le  6  août,  avant  la 
bataille  : 

Camp  de  Frœschwiller,  le  6  août  i870,  vers  6  heures  du  matia. 

MoD  cher  géuéral, 

Vous  avez  été  mis  sous  mes  ordres  par  Tempereur.  Il  est  de  la  plus  grande 
importance  que  nous  concertions  e'hsemble  nos  opérations. 

Attaqué  aTant-hier,  près  de  Wissembourg,  par  Tarmée  du  prince  royal  qui 
m'était  très  supérieure,  j'ai  été  obligé  de  me  retirer  jusqu'auprès  de  Reicbs- 
hoffen.  Il  est  urgent  que  nous  combinions  nos  opérations. 

D'après  des  renseignements  sur  lesquels  on  doit  avoir  confiance,  Tennemi 
ferait  un  mouvement  pour  se  porter  sur  les  crêtes  des  Vosges  et  nous  séparer. 

Si  ce  mouvement  se  confirme,  nous  devons  attaquer  les  Allemands  dans  les 
défilés. 

Si,  au  contraire,  ils  occupent  seulement  les  positions  de  Wissembourg  et  de 
Lembachy  ayant  le  gros  de  leurs  forces  dans  la  plaine,  nous  combattrons 
ensemble  pour  leur  enlever  les  positions. 

Mettez  donc  en  route  immédiatement  une  de  vos  divisions.  U  serait  à  désirer 
qu'elle  pût  coucher  ce  soir  à  Philippsbourg,  occupant  sur  sa  giiuche  les  posi- 
tions qui  commandent  la  route  de  Neuhoffen,  et  de  là,  sur  Ober-Steinbach,  qui 
serait  attaqué,  le  jour  même,  par  quatre  brigades  arrivant  par  des  roules  diffé- 
rentes du  camp  de  Reichshoffen. 

Prévenu  de  Texécution  de  ce  mouvement,  vous  enverriez  une  autre  division, 
par  la  grande  route  de  Bitche  à  Wissembourg,  sur  Sturzelbronn,  poussant  en 
ayant,  si  elle  rencontrait  Yennemi  qui  se  trouverait  ainsi  pris  en  flagrant  délit 
et  enveloppé  de  toutes  parts.  Une  brigade  de  la  dernière  division  se  porterait  à 
Lemberg,  qui  est  la  clef  des  Vosges;  de  ce  côté,  elle  aurait  avec  elle  une  bat- 
terie d'artillerie. 

L'autre  brigade  resterait  à  Bitche,  prête  à  se  porter  soit  sur  Sturzelbronn, 
soit  sur  Philippsbourg,  suivant  les  événements.  Il  serait  prudent  que  la  brigade 
de  Lemberg  se  retranchât.  Il  y  a  des  outils  à  Lichtenberg  et  à  la  Petite-Pierre ^ 
•1500  dans  chaque  place,  qui  permettraient  de  faire  ce  travail. 
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Si,  au  coDtraire,  Tarmée  du  prince  royal  est  concentrée  dans  les  environs  de 
Lembach  et  dans  la  plaine  du  Rhin,  la  division  qui  viendra  la  première  ne 
sera  pas  arrêtée  à  Philîppsbourg.  Vous  feriez  marcher  par  la  même  route  la 
2*  division  et  une  brigade  de  la  3*  ;  la  dernière  brigade  serait  dirigée  sur 
Lembach,  d*où  elle  pourrait  gagner  la  Petite-Pierre  si  elle  était  obligée  de 
battre  en  retraite. 

Répondez-moi  par  plusieurs  voies  différentes  ;  je  tous  envoie  la  présente  par 
trois  voies  différentes. 

Le  maréchal  commandant  le  i"'  corps. 

Signé  :  DE  Mag-Mahon. 

P,'S.  —  £n  résumé,  envoyez  le  plus  tôt  possible  votre  1**  division  à  Phi- 
lippsbourg  et  tenez  les  deux  autres  prêtes  à  marcher. 
P,-S,  —  Maintenez,  s'il  est  possible,  vos  communications  avec  Philippsbourg . 

Le  chef  de  bataillon  du  génie  Moll,  chef  de  la  réserve  du 
génie  du  1*'  corps  d'armée,  porta  une  des  expéditions  de  cette 
lettre  au  général  de  Failly. 

Dans  ce  document,  le  maréchal  examine  les  deux  éventua- 
lités suivantes  : 

1°  L'armée  allemande  exécute  un  mouvement  pour  se  porter 
sur  la  crête  des  Vosges  afin  de  séparer  le  1®'  corps  du  5®; 

2®  Cette  armée,  concentrée  dans  la  plaine  du  Rhin  avec  le 
gros  de  ses  forces,  occupe  Wissembourg  et  Lembach. 

Dans  le  premier  cas,  qui  suppose  une  offensive  générale  de 
Tennemi  par  les  défilés  qui  conduisent  de  Wissembourg  et  de 
Lembach  sur  la  crête  des  Vosges,  on  attaquera  ses  colonnes 
dans  ces  défilés. 

Dans  le  deuxième  cas,  répondant  au  gros  de  la  IIP  armée 
allemande  concentré  dans  la  plaine  du  Rhin  sous  la  protection 
de  forces  postées  entre  Wissembourg  et  Lembach,  il  con- 
viendra d'enlever  à  celles-ci  les  positions  qu'elles  occupent. 

Passons  aux  dispositions  prescrites. 

EUes  sont  pour  nous,  comme  les  tertres  appelés  témoins 
dans  les  travaux  de  terrassement,  une  indication  précieuse 
pour  la  mesure  des  progrès  réalisés  dans  le  domaine  des  idées 
militaires,  depuis  1870  jusqu'à  l'époque  actuelle. 

Dans  l'hypothèse  de  l'offensive  ennemie,  la  lettre  en  question 
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prête  au  prince  royal  Tinteiition  de  se  porter  sur  la  crête  des 
Vosges  pour  séparer  le  !«'  corps  établi  à  Reichshofien  du  5® 
posté  à  Bitche. 

Une  idée  de  ce  genre  eût  probablement  séduit  un  élève 
de  Lloyd,  le  vulgarisateur  des  doctrines  de  guerre  du 
XVIIP  siècle  que,  heureusement  pour  la  France,  ses  adver- 
saires mirent  en  pratique,  de  1792  à  1813,  avec  un  insuccès 
sans  cesse  renouvelé. 

On  sait,  en  effet,  que  les  généraux  des  diverses  coalitions 
dirigées  contre  notre  pays,  sous  la  Révolution  comme  pendant 
le  Consulat  et  l'Empire,  eurent  moins  en  vue  la  destruction 
de  nos  armées  que  la  prise  de  possession  des  places  ou  des 
crêtes,  cols  et  positions  dominantes  auxquels  ils  attribuaient 
une  valeur  propre,  tout  à  fait  illusoire. 

N'a-t-on  pas  vu,  même  en  1814,  Tarmée  autrichienne  violer 
la  neutralité  de  la  Suisse,  afin  de  pouvoir  déboucher  dans  le 
bassin  de  la  Seine  par  le  plateau  de  Langres  (1)  ! 

Au  sujet  de  ces  mêmes  points  culminants  si  chers  aux  tac- 
ticiens du  XVIIP  siècle,  Clausewîtz  a  écrit  : 

«  Lors  même  que  le  Danube,  le  Rhin  et  les  six  grands 
<(  fleuves  de  l'Allemagne  prendraient  une  origine  commime 
«  sur  le  même  point  culminant  d'une  montagne,  ce  point  n'en 
«  tirerait  pas  une  signification  militaire  plus  grande,  hormis 
«  peut-être  celle  d'être  un  point  de  repère  pour  la  trigonomé- 
<(  trie  ;  il  conviendrait  déjà  moins  à  l'emplacement  d'un  phare, 
(c  moins  encore  à  celui  d'une  vedette,  et  ne  présenterait  aucun 
<(  avantage  pour  y  concentrer  et  établir  une  armée.  » 

On  veut  attaquer  les  Allemands  dans  les  défilés  ! 


(1  )  L'ennemi  implacable  de  Napoléon  en  même  temps  que  Tadepte  le  plus 
éclairé  de  sa  doctrine,  celui  que  Blûcher  appelait  «  sa  tôte  »>  :  Gueisenau, 
appréciait  à  leur  valeur  les  pseudo-saTantes  combinaisons  de  la  guerre  de 
positions  et  la  théorie  décelante  des  clefs  stratégiques.  C'est  lui  qui  a  dit,  en 
parlant  du  premier  objectif  de  Tarmée  de  Schwartzenberg  en  i8l4  : 

K  La  position  de  Langres  est  surtout  remarquable  en  ce  que  lorsqu'on  est 
u  dessus,  si  Ton  pi...,  le  produit  s*écoule  dans  trois  mers.  » 
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C'était  bien  mal  connaître  les  conditions  de  la  grande  guerre 
que  de  supposer  une  armée  nombreuse  et  bien  pourvue  d'ar- 
tillerie comme  Tétait  l'armée  allemande  abandonnant,  sans  y 
être  forcée,  les  avantages  de  la  tactique  générale  pour  se  jeter 
dans  des  montagnes  escarpées  où  les  têtes  de  colonne  seules 
peuvent  combattre. 

On  recommande  au  général  de  Failly  de  faire  occuper  par 
la  division  de  Philippsbourg  les  positions  qui  commandent 
NeubolTen 

Que  faut-il  entendre  par  là,  sinon  les  points  culminants 

propres  à  l'établissement  d'un  signal  géodésique,  moins  bons 
pour  remplacement  d'un  phare ? 

Des  forces  ennemies  que  l'on  pourra  rencontrer,  il  n'est 
d'abord  nullement  question.  Tout  se  borne  à  faire  attaquer  le 
village  d'Ober-Steinbach  par  quatre  brigades  du  1*'  corps  arri- 
vant de  Reichsboffen  par  quatre  routes  différentes  1 

Cependant  une  division  du  5®  corps  marchera  de  Bitche  sur 
Sturzelbronn,  continuera  vers  Ober-Steinbach  et  contribuera 
à  l'enveloppement  de  l'ennemi  concentré  dans  ce  viQage  et 
ainsi  pris  en  flagrant  délit  ! 

En  même  temps,  une  brigade  ira  occuper  Lemberg  qui  est 
la.  clef  des  Vosges ,  sur  le  versant  occidental! 

Le  général  de  Failly  avait  été  déjà  prévenu,  le  5  août,  par 
télégramme  du  maréchal,  d'avoir  à  occuper  Lemberg.  <(  C'est 
«  de  la  dernière  urgence  »,  disait  la  dépêche.  Le  général  de 
Failly  répondit,  le  même  jour  : 

Renseignements  pris,  j'ai  lieu  de  penser  que  ce  n'est  pas  le  poste  de  Lem- 
berg, gare  du  chemin  de  fer  au  sud  de  Bitche,  qu'il  s'agit  d'occuper  :  il  n*y  a 
rien  d*anormal  dans  cette  direction. 

La  dernière  phrase  est  typique.  Rien  d'anormal;  donc,  ni 
crête,  ni  col,  ni  position  enfin. 

A  quelle  idée  répond  la  recommandation  faite  à  la  brigade 
du  5®  corps  dirigée  sur  Lemberg  de  se  retrancher? 
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Et  les  outils  qu'on  irait  chercher  à  la  Petite-Pierre  et  à  Lich- 
tenberg,  quand  arriveront-ils  à  pied  d'oeuvre? 

Dans  la  seconde  hypothèse,  relative  à  l'attitude  défensive 
de  la  IIP  armée  allemande,  la  majorité  du  5®  corps,  deux 
divisions  et  demie,  seront  dirigées,  par  Philippsbourg,  sur 
Niederbronn,  en  laissant  seulement  une  brigade  à  Lemberg. 

Il  est  probable  que  l'intention  du  commandement  français, 
dans  ce  cas,  était  de  faire  attaquer  les  positions  de  Lembach 
par  une  partie  du  1®'  corps  et  de  déboucher  avec  le  reste  des 
forces,  en  y  comprenant  le  5®  corps,  dans  la  plaine  du  Rhin,  à 
la  rencontre  du  gros  des  Allemands. 

Comme  on  le  voit,  la  lettre  au  général  de  FaiUy  attribuait 
au  prince  royal  de  Prusse,  en  vertu  d'une  loi  psychologique 
bien  connue,  un  concept  de  la  guerre  et  des  projets  en  har- 
monie avec  la  cérébration  de  son  auteur. 

Les  critiques  qui  précèdent  visent  uniquement  les  idées 
militaires  du  haut  commandement  français,  en  1870. 

Elles  ne  peuvent  en  rien  modifier  les  sentiments  de  véné- 
ration et  de  respect  auxquels  ont  droit,  de  notre  part,  les 
chefs  éminents  dont  les  vertus  militaires  avaient  fait  l'admira- 
tion de  tous  en  Algérie,  en  Crimée,  en  Italie,  et  qui  devaient 
donner,  le  6  août,  devant  Wœrth,  l'exemple  de  la  plus  magni- 
fique bravoure  jointe  à  la  plus  extrême  énergie. 

Seulement,  les  vertus  militaires  ne  suffisent  pas. 

Il  faut  qu'elles  soient  doublées  d'une  haute  intelligence  mise 
de  longue  date  au  service  de  fortes  études  militaires  entre- 
prises suivant  de  bonnes  méthodes  et  développées  dans  un 
milieu  favorable. 
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C.  —  ORGANISATION  D'UNE  BATAILLE  DÉFENSIVE 


§  24.  —  Position  défensive  attribuée  à  Tarmée  d'Alsace. 

La  position  occupée,  le  S  août,  par  les  1'®,  3®  et  4®  divisions 
du  i^*"  corps  français,  face  à  la  Sauer,  avait  sa  gauche  appuyée 
à  Neehwiller  et  sa  droite  au  mamelon  (cote  222)  situé  à  Test 
d'Eberbach.  {Croquis  n°  19.) 

La  position  était  limitée,  à  Taile  gauche,  par  une  ligne 
brisée  allant  de  Neehwiller  au  saiQant  nord-ouest  du  bois 
de  Frœschwiller  et  de  celui-ci  au  saillant  nord-est  du  même 
bois. 

Au  centre,  la  ligne  de  front,  parallèle  à  la  Sauer,  suivait  la 
limite  orientale  des  couverts,  à  mi-pente,  jusqu'au  Nieder- 
Wald  qu'occupaient  seulement  des  avant-postes. 

Enfin,  la  droite,  en  terrain  découvert,  était  légèrement 
repliée  en  arrière,  depuis  le  saillant  sud-est  du  Nieder-Wald 
jusqu'au  mamelon  (cote  222)  à  l'est  d'Eberbach. 

A  2,000  mètres  en  avant  (nord-est)  de  Neehwiller,  on  ren- 
contre le  gros  village  de  Langensoultzbach,  bâti,  en  majeure 
partie,  le  long  de  la  rive  droite  de  la  Sauer. 

En  arrière  du  centre,  se  trouvent  les  viQages  d'Elsasshausen 
et  de  FrœschwiQer.  Celui-ci,  très  considérable,  a  la  forme 
d'un  redan  à  angle  droit,  dont  la  capitale  prolongée  aboutit 
à  la  scierie  (Mtîhl-Acher,  sur  la  carte  française,  et  Sage-Mûhle, 
sur  la  carte  allemande). 

Derrière  l'aile  gauche,  à  1000  mètres  au  sud-ouest  et  à 
l'ouest  de  NeehwiQer,  sont  les  lisières  orientales  du  Gross- 
Wald  et  de  la  forêt  de  Niederbronn  (Grosser-Wald  et  Jâger- 
thal,  sur  la  carte  allemande). 

A  1500  mètres  à  l'ouest  du  mamelon  222,  où  aboutissait 
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Textrême  droite  (ouest),  est  bâti  le  village  d'Eberbach  (rive 
droite  de  l'Eberbach),  et,  à  1000  mètres  au  sud,  le  village  de 
Morsbronn. 

Enfin,  à  2,000  mètres  à  Fouest  de  Morsbronn,  on  rencontre 
le  village  de  Forstheim  qui  présente,  face  à  Test,  une  lisière  de 
1000  mètres  de  développement. 


§  25.  —  Discussion  théorique  de  la  préparation  d'une  bataille 

défensive  sur  la  Sauer. 

Théoriquement,  la  position  peut  être  divisée  en  quatre  zones 
numérotées  de  1  à  4  du  nord  au  sud. 


JVeePuDiller 


Medenpbrdiin 


PrœschxDiHsr 
Blsasi 

eichshoffen 


Echelle  *  itS.ooo 


Bbcrbach 


Fopstheàm, 


1°  Les  terrains  boisés,  peu  praticables,  compris  entre  Neeh- 
willer  et  la  lisière  méridionale  du  bois  de  Frœschwiller. 
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2°  Les  croupes  et  les  vallons  plantés  de  vignes  et  de  vergers, 
peu  accessibles  à  l'artillerie  et  à  la  cavalerie,  qui  forment  une 
trouée  relativement  peu  couverte  entre  les  bois  de  Frœschwiller 
et  le  Nieder-Wald. 

3°  Le  Nieder-Wald  dont  la  lisière,  du  côté  de  l'ennemi,  a  un 
développement  supérieur  à  2,000  mètres. 

4°  Le  terrain  découvert  et  ondulé  qui  s'étend  depuis  le  sud 
du  Nieder-Wald  jusqu'à  la  forêt  de  Haguenau. 

Cette  dernière  zone  se  prête  aux  mouvements  en  masse  et 
aux  évolutions  des  trois  armes  ;  elle  contient  plusieurs  villages 
dont  les  principaux  sont  :  Dûrrenbach  près  de  la  Sauer,  Mors- 
bronn  un  peu  en  dehors  de  l'aile  droite  française,  Forstbeim  et 
Eberbach. 

Mesurée  sur  la  ligne  sinueuse  du  front,  la  première  zone  a 
une  étendue  de  3,000  mètres,  la  seconde,  de  2,500  mètres,  la 
troisième,  de  2,000  mètres.  La  quatrième  zone  présente  une 
largeur  de  4  kilomètres,  à  vol  d'oiseau. 

A  4  kilomètres  en  arrière  du  front  des  trois  premières  zones 
et  sur  la  rive  gauche  (est)  du  Falkeinsteiner-Bach  (Schwarz- 
Bach  sur  la  carte  allemande)  sont  les  gros  bourgs  de  Nieder- 
bronn,  Reichshofifen  et  Gundershoffen  distants  entre  eux  de 
trois  kilomètres  environ. 

Il  y  a  6  kilomètres,  à  vol  d'oiseau,  entre  Neehwiller, 
extrémité  de  la  gauche,  et  le  mamelon  222,  extrémité  de  la 
droite. 

En  mesurant  l'étendue  du  front  avec  ses  sinuosités,  on 
trouve  que  la  position  avait  7,500  mètres  de  développement. 

L'occupation  de  Langensoultzbach  (1)  aurait  permis  de 
diminuer  de  1000  mètres  l'étendue  du  front,  qui  eût  été  de 
6,500  mètres  au  lieu  de  7,500  mètres. 


(1)  On  compte  2,000  mètres  de  Textrémité  N.-O.  de  Langeasoultzbach  au 
saillant  N.-E.  du  bois  de  Frœschwiller,  tandis  que  la  ligne  brisée  :  Neehwiller 
— saillant  N.-O.,  saillant  N.-E.  du  bois  de  Frœschwiller,  a  une  étendue  de 
3,000  mètres. 


192  I"  PARTIE.  —  CHAPITRE  V. 

Convenait-il  d'occuper  solidement  Morsbronn? 

Cette  occupation  aurait  donné  au  front  une  extension  de 
1000  mètres  environ,  mais  c'était  là  son  moindre  défaut.  Ce 
viQage  est  facilement  et  rapidement  abordable  par  des  troupes 
débouchant  du  pont  de  Dûrrenbach,  et  l'ennemi  qui  attaque- 
rait ce  village,  à  l'est  et  au  sud,  ne  pourrait  être  pris  de  flanc 
que  d'une  façon  très  incomplète  par  une  masse  de  manœuvre 
exécutant  une  contre-attaque  et  partant  des  environs  d'Eber- 
bach. 

On  aurait  pu,  suivant  nous,  amener  à  Forstheimun  détache- 
ment chargé  d'occuper  et  de  défendre  ce  viQage  d'une  façon 
indépendante,  en  vue  de  contraindre  l'ennemi  à  faire  un  grand 
détour  prenant  beaucoup  de  temps,  ou  bien,  à  prêter  le  flanc 
à  une  contre-attaque  débouchant  sur  lui  par  la  vallée  (rive 
gauche)  de  l'Eberbach. 

Le  général  Werder  a  fourni  plusieurs  exemples  de  l'utilité 
que  présentent,  devant  un  ennemi  très  supérieur  en  nombre, 
des  points  d'appui  d'aile,  extérieurs  à  la  ligne  de  défense  pro- 
prement dite. 

Or,  la  4®  zone  de  la  position  de  Frœschwiller  s'étendant 
depuis  le  Nieder-Wald  jusqu'à  la  forêt  de  Haguenau,  il  nous 
semble  que  l'occupation  isolée  de  Forstheim  était  de  nature  à 
limiter  considérablement  la  liberté  de  manœuvres  de  l'aUe 
gauche  allemande,  la  plus  menaçante  en  raison  du  terrain  au 
sud  de  Nieder-Wald  qui  permet  à  un  ennemi  très  supérieur 
en  nombre  d'y  développer  de  grands  moyens  d'action. 

Quant  à  l'occupation  de  Langensoultzbach,  elle  était  plus 
contestable,  parce  que  l'échelon  défensif  formé  par  les  troupes 
d'extrême  gauche  postées  à  Neehwiller  était  à  même  de  gêner 
considérablement  l'ennemi  qui  voudrait  déboucher  du  bois  de 
Langensoultzbach,  soit  vers  le  nord,  soit  vers  le  sud. 

En  réalité,  ainsi  que  l'avait  fort  bien  constaté  le  général 
Ducrot,  l'armée  d'Alsace  avait  peu  à  craindre  pour  son  aile 
gauche,  pouvait  faire  échouer  tous  les  efforts  de  l'ennemi  sur 
son  centre,  mais  avait  tout  à  redouter  pour  sa  droite. 
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§  26.  —  Répartition  de  rarmée  d'Alsace  sur  la  position 

défensive  qui  lui  est  dévolue. 

Examinons  maintenant  en  détail  l'occupation  réelle  du  ter- 
raÎQ  de  Frœschwiller  au  moment  où,  le  6  au  matin,  un  coup 
de  canon  parti  des  hauteurs  de  Dieffenbach  fît  courir  aux 
armes  les  divisions  françaises  et  provoqua  le  déploiement 
presque  instantané  de  troupes  bivouaquées  en  bataille  sur 
les  positions  à  défendre.  [Croquis  n°  19.) 

Conformément  aux  idées  de  l'époque,  le  général  Ducrot 
fait  ranger  en  ligne  les  cinq  bataillons  disponibles  (1)  de 
sa  2®  brigade  (1®'  zouaves  et  45®  de  ligne),  ainsi  que  le  96® 
appartenant  à  la  1"  brigade. 

La  réserve  de  la  1'®  division  est  constituée  par  le  13®  batail- 
lon de  chasseurs  et  le  18®  de  ligne;  au  total,  quatre  bataillons 
de  la  l""®  brigade. 

Les  huit  bataillons  déployés  forment  une  ligne  de  bataille, 
longue  de  1500  mètres  environ,  s'appuyant,  à,  droite,  au 
village  de  Frœschwiller  ;  à  gauche,  au  hameau  de  NeehwiQer. 

Chacun  des  bataillons  ainsi  déployés  en  bataille  sur  deux 
rangs  s'est  fait  précéder  d'une  ou  deux  compagnies  en  tirail- 
leurs et  soutiens. 

Les  quatre  bataillons  de  réserve  sont  établis  eu  ligne  de 
colonnes  serrées,  au  nord  de  la  route  de  FrœschwiQer  à 
Reichshoffen  et  contre  la  lisière  orientale  du  Gross-Wald. 

La  3®  division  (Raoult)  a  sa  2®  brigade  ainsi  disposée  : 

Les  trois  bataillons  du  2®  tirailleurs  bordant  la  lisière  du 
bois  de  Frœschwiller,  depuis  le  saillant  nord-est  limitrophe 
du  Seltzbach,  non  loin  de  la  scierie  (Mûhl-Acher  ou  Sage- 
Mûhle),  jusqu'au  point  de  la  lisière,  en  allant  vers  le  sud,  où 


(1)  Le  1«'  batailloD  du  45**  était  détaché  en  flaoc-garde  à  Jâgerthal. 

i3 
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débouche,  parallèlement  à  cette  lisière,  un  chemin  qui,  de 
Frœschwiller,  va  rejoindre  la  route  de  Wœrth  à  Mattstall. 

Le  48®  a  deux  bataillons  (3®  et  2*)  dans  les  vignes  et  les 
vergers,  entre  le  saillant  méridional  du  bois  de  Frœschwiller 
et  la  route  de  Frœschwiller  à  Wœrth.  Son  1*'  bataillon  est  en 
réserve  près  de  la  lisière  sud  du  bois  précité,  à  proximité  du 
point  où  le  chemin  de  Frœschwiller  à  Mattstall  entre  sous 
bois. 

A  la  1'®  brigade,  le  3«  bataillon  du  36®  (celui  qui  était,  le  4, 
à  Soultz)  est  au  nord  de  la  route  de  Frœschwiller  à  Wœrth, 
un  peu  en  retrait  par  rapport  aux  bataillons  du  48®.  Les  deux 
autres  bataillons  du  36®  sont  encore  en  marche,  venant  de 
Reichshoffen  où  les  a  débarqués  un  train  venant  de  Ha- 
guenau. 

Le  2®  zouaves  a  ses  trois  bataillons  en  bataille  sur  une 
seule  ligne,  à  mi-coteau,  c'est-à-dire  à  égale  distance  de 
Frœschwiller  et  de  Wœrth,  entre  la  route  de  Frœschwiller 
à  Wœrth  et  le  chemin  de  Wœrth  à  Elsasshausen. 

Dans  la  division  Conseil-Dumesnil,  le  seul  bataillon  du 
21®  disponible  (l"*  brigade)  surveille  le  terrain  depuis  le 
chemin  de  Wœrth  à  Elsasshausen  jusqu'à  la  lisière  nord  du 
petit  bois  d'Elsasshausen  qu'occupe  le  1 7®  bataillon  de  chas- 
seurs de  la  même  brigade. 

Le  3®  de  ligne  (1'®  brigade)  est  rassemblé  directement  à 
l'ouest  d'Elsasshausen,  et  la  2®  brigade  comprenant  les  47®  et 
99®  n'arrivera  de  la  gare  de  Reichshofien  que  dans  la  matinée 
du  6  pour  se  placer,  plus  à  l'ouest,  en  arrière  du  3®  de  ligne. 

La  4®  division  fait  garder  le  Nieder-Wald  par  le  3®  zouaves. 

Ce  régiment  place  ses  deux  premiers  bataillons  dans  l'in- 
térieur du  bois,  chacun  d'eux  ayant  une  compagnie  de 
grand'garde  sur  la  lisière  orientale. 

Son  3®  bataillon  est  en  réserve  en  dehors  de  la  lisière  nord- 
ouest. 
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Au  sud  du  Nieder-Wald,  le  !•'  bataillon  de  chasseurs  et 
le  3®  tirailleurs  forment  une  Ugne  aboutissant  au  mamelon 
222,  à  1000  mètres  de  Morsbronn  où  deux  compagnies  de 
turcos  ont  été  détachées. 

Le  56®  (2®  brigade)  (1)  est  en  deuxième  ligne  derrière  le 
centre  de  la  4«  division. 

La  2®  division  (PeUé)  est  en  réserve  à  l'ouest  et  au  sud  de 
Frœschwiller,  entre  ce  village  et  le  Gross-Wald. 

La  brigade  de  cavalerie  de  Septeuil,  et  la  division  de 
cuirassiers  de  Bonnemains,  se  tiennent  dans  un  vallon  à 
Touest  de  Frœschwiller,  tout  près  de  la  lisière  orientale  du 
Gross-Wald.  La  brigade  de  cavalerie  Michel,  avec  deux 
escadrons  du  6®  lanciers,  est  dans  le  vallon  de  l'Eberbach, 
rive  gauche,  à  hauteur  du  village  du  même  nom. 

L'artiUerie  de  la  réserve  générale  est  abritée  derrière 
(ouest)  Frœschwiller. 

Le  dispositif  français  est  linéaire,  sauf  à  la  di\ision  Ducrot 
où  l'échelonnement  en  profondeur  est  assuré  dans  une  cer- 
taine mesure. 

La  lisière  du  bois  de  Frœschwiller  est  assez  bien  garnie  du 
côté  de  l'ennemi  ;  mais,  par  contre,  celle  du  Nieder-Wald  est 
surveillée  seulement  par  des  sentinelles. 

§  27.  —  Groupement  théorique  des  forces  françaises 
à  proximité  de  la  Sauer,  le  5  août. 

Voici  conmient  nous  jugeons  qu'aurait  pu  être,  le  5  août, 
le  groupement  des  troupes  françaises  en  prévision  d'une 
bataille  défensive  sur  la  ligne  formée  par  la  Sauer.  {Cro'- 
quisn^  20.) 


(1)  Le  87*  formant  le  2'  régiment  de  la  2*  brigade  était  resté  à  Strasbourg 
pour  la  défense  de  la  place. 
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En  principe,  pas  de  déploiement  avant  t action. 

Les  cinq  divisions,  maintenues  à  Tabri  des  vues  et  des 
investigations  de  rennemi,  sont  massées  en  arrière  de  la 
ligne  de  défense  choisie  (la  Sauer)  et  protégées,  sur  le  front  et 
les  flancs,  par  des  avant-gardes  fournissant  des  avant- postes 
mixtes. 

Le  terrain  de  la  bataille  que  Ton  veut  accepter  se  divisant 
en  trois  zones  de  résistance,  il  convient  d'ajffecter  à  la  défense 
de  chacune  d'elles  une  division,  de  désigner  la  2®  (Abel 
Douay),  si  éprouvée  à  Wissembourg,  pour  le  rôle  de  contre- 
fort ou  d'étai  central,  et  de  conserver  la  diyision  Conseil- 
Dumesnil  comme  réserve  générale  ou  masse  de  manœuvre. 

En  continuant  notre  hypothèse  : 

La  1'®  division  (Ducrot)  bivouaque  à  la  lisière  orientale  des 
bois,  au  sud-ouest  de  Neehwiller.  Cette  division  a  une  avant- 
garde  (réserve  d'avant-postes)  de  quatre  bataillons,  à  Neeh- 
willer,  qui  tient  Jftgerthal  avec  une  compagnie  et  Langen- 
soultzbach  avec  un  bataillon. 

Le  3®  hussards  pousse,  de  Neehvviller,  des  reconnaissances 
et  des  patrouilles  sur  Mattstall,  Preuschdorf  (rive  gauche  de 
la  Sauer),  ainsi  que  dans  les  hautes  vallées  du  Soultzbach  et 
de  Jagerthal. 

La  3®  division  est  concentrée  dans  les  vallons  des  sources  de 
l'Eberbach,  au  sud-ouest  de  Frœschwiller.  Son  avant-garde 
(réserve  d'avant-postes),  composée  d'un  régiment  d'infanterie 
et  de  deux  escadrons  de  lanciers,  bivouaque  dans  le  vallon 
parallèle  à  la  route  de  Frœschwiller  à  Wœrth  et  au  sud  de 
celle-ci,  ayant  un  bataillon  à  Wœrth  et  des  petits  postes  le  long 
de  la  Sauer  (rive  droite). 

La  4®  division  est  à  l'ouest  du  Nieder-Wald,  son  avant-garde 
(réserve  d'avant-postes)  à  la  ferme  de  Lansberg  et  des  grand'- 
gardes  à  Bruck-Mûhle,  à  Morsbronn  et  à  Forstheim. 

Le  11^  chasseurs  à  cheval,  à  Morsbronn,  fait  rayonner  ses 
patrouilles  sur  Preuschdorf  et  Soultz,  par  les  ponts  de  Diir- 
renbach. 
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La  2®  division  cantonne  et  bivouaque  à  Reichshoffen. 

Elle  a  un  détachement  de  cinq  bataillons  avec  trois  batteries 
à  Engelsbof,  en  réserve  d*aile  droite. 

La  division  Gonseil-Dumesnil  cantonne  et  bivouaque  à 
Gundersboflfen;  elle  se  garde  vers  Griesbach. 


§  28.  —  Déploiement  théorique  de  Tarmée  d'Alsace 
sur  la  Sauer  pour  une  bataille  défensive. 

Déterminons  la  répartition  définitive  succédant  au  groupe- 
ment provisoire  que  nous  venons  de  décrire,  lorsque  l'ennemi, 
dévoilant  ses  projets,  montrera  l'intention  formelle  de  provo- 
quer la  bataille  sur  le  terrain  choisi  par  nous.  {Croquis  nP  21 .) 

1®  Zone  de  gauche  affectée  à  la  1'®  division. 

a)  Le  96®  (ancienne  avant-garde),  à  Langensoultzbach,  con- 
sidéré comme  point  d'appui  de  l'extrême  gauche. 

b)  Le  13®  bataillon  de  chasseurs  (ancienne  avant-garde)  à 
NeehwiUer,  ayant  une  compagnie  de  flanc-garde ^  détachée,  à 
Jftgerthal,  avec  un  peloton  de  hussards. 

c)  Le  18®  et  le  45®,  à  la  lisière  orientale  du  bois  de  Frœsch- 
willer,  depuis  la  scierie  jusqu'au  grand  ravin  qui  descend  de 
Frœschwiller  sur  Wœrth,  parallèlement  et  au  nord  de  la 
grande  route. 

d)  Le  1®'  zouaves,  en  réserve,  entre  Neehwiller  et  Frœsch- 
willer. 

Le  front  défensif  de  la  1'®  division,  depuis  la  scierie  jusqu'au 
grand  ravin,  est  de  1500  mètres  pour  six  bataillons. 

Langensoultzbach  forme  un  point  d'appui  séparé,  en  dehors 
de  l'aile  gauche  ; 

2**  Zone  du  centre  affectée  à  la  3®  division. 

a)  Le  2®  zouaves  (ancienne  avant-garde)  a  un  bataillon  dans 
le  grand  ravin  à  l'est  de  Frœschwiller,  un  autre  à  Wœrth  et 
son  dernier  bataillon  abrité  à  l'ouest  de  ce  village. 

h)  Le  48®  et  deux  bataillons  du  36®  occupent  le  terrain  entre 
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Wœrth  et  le  ravin  qui  monte  vers  Elsasshausen,  à  hauteur  de 
Spachbach;  front  de  1200  mètres  pour  cinq  bataillons. 

c)  Un  bataillon  du  36®,  à  Elsasshausen. 

rf)  Le  2*  tirailleurs,  en  réserve,  à  Frœschwiller  ; 

3®  Zone  de  droite  aflfectée  à  la  4«  division. 

a)  Le  1®'  bataillon  de  chasseurs  (ancienne  avant-garde),  à 
la  ferme  de  Lansberç. 

b)  Le  3®  tirailleurs  (ancienne  avant-garde),  en  réserve  à 
Eberbach. 

c)  Le  3®  zouaves  et  le  56®,  déployés  en  tirailleurs,  soutiens 
et  réserves  partielles,  depuis  le  ravin  à  Test  d'Elsasshausen 
jusqu'au  saillant  sud-est  du  Nieder-Wald,  le  long  de  la  route 
de  Haguenau  et  sur  la  lisière  de  la  forêt.  —  Front  de 
1800  mètres  pour  six  bataillons; 

4®  Réserve  formée  par  la  2®  division. 

La  majeure  partie  de  la  2®  division  ayant  été  très  éprouvée 
à  Wissembourg,  il  y  a  lieu  d'employer  les  éléments  dont  elle 
se  compose  d'une  façon  différente,  suivant  qu'ils  ont  assisté  ou 
non  à  ce  combat. 

Or  les  cinq  bataillons  (78®,  16®  bataillon  de  chasseurs,  un 
bataillon  du  50®),  détachés  au  moment  de  l'affaire  du  4  août, 
peuvent  constituer,  sous  les  ordres  d'un  général  de  brigade, 
avec  l'artillerie  de  la  division,  la  garnison  du  village  de  Forts- 
heim  (lisière  de  1000  mètres),  en  dehors  et  en  arrière  de  l'aile 
droite  de  l'armée.  Les  autres  bataillons  seront  conservés,  en 
réserve  du  centre,  au  sud-ouest  de  Frœschwiller. 

Auprès  du  gros  de  la  2®  division,  à  la  naissance  de  l'Eber- 
bach,  la  réserve  générale  d'artillerie; 

5**  Réserve  générale  ou  masse  de  manœuvre  constituée  par 
la  division  Gonseil-Dumesnil. 

Les  onze  bataillons  disponibles,  en  position  de  rassem- 
blement, à  l'ouest  de  la  lisière  occidentale  du  Nieder-Wald,  à 
hauteur  d'Eberbach  ; 

6**  Cavalerie  de  réserve. 

La  cavalerie  tout  entière  près  de  Schirlenhof ,  à  l'exception 
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de  la  brigade  légère  et  de  la  brigade  de  lanciers  chargées  d'as- 
surer le  service  d'exploration  et  de  sûreté  des  divisions  de 
première  ligne. 

La  ligne  générale  des  tirailleurs  de  la  défense  est  marquée, 
depuis  la  scierie  jusqu'au  sud  du  Nieder-Wald,  par  la  route 
de  Langensoultzbach  à  Haguenau. 

Cette  route,  construite  au  pied  des  pentes  de  la  rive  droite 
du  Sauerbach,  est  au  ras  de  la  vallée  unie  et  plane,  laquelle 
mesure,  sur  la  rive  droite,  500  à  800  mètres  de  largeur. 

Les  bois  et  les  mamelons  couverts  de  vignes  ou  de  vergers 
qui  touchent  à  la  route  en  question  constituent  d'excellents 
abris  pour  les  soutiens  et  les  réserves  partielles  de  la  ligne  des 
tirailleurs. 

Cependant,  au  nord  de  Wœrth  et  jusqu'à  la  scierie,  la 
chaîne  de  tirailleurs  pouvait  avantageusement  être  reportée 
un  peu  à  l'ouest  de  la  route  allant  de  Wœrth  à  Langensoultz- 
bach pour  garnir  la  lisière  des  vignes. 

On  pouvait  aussi  faire  une  économie  sensible  en  laissant 
inoccupé  le  terrain  compris  entre  le  ravin  qui  descend  de 
Frœschwiller  sur  Wœrth  et  le  chemin  de  Wœrth  à  Elsass- 
hausen. 

Wœrth,  bien  défendu,  protégeait  efficacement  la  région 
située  immédiatement  à  l'ouest. 

La  division  Conseil-Dumesnil  avait  à  exécuter  des  travaux 
pour  créer  des  débouchés  nombreux  et  faciles  sur  l'Eberbach, 
au  sud  et  près  du  village  de  ce  nom. 

Leur  utilité,  en  vue  d'une  contre-attaque,  n'a  pas  besoin 
d'être  démontrée. 

Au  moment  du  déploiement  suivant  l'attaque  des  avant- 
postes  français,  les  artilleries  divisionnaires  se  fussent  por- 
tées :  celle  de  la  1"  division,  au  nord-ouest  de  Frœsch- 
willer ;  celle  de  la  3*  division,  à  cheval  sur  la  route  de 
Frœschwiller  à  Wœrth  ;  celle  de  la  4«  division  au  plateau  de 
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LaxLsberg,  et  la  réserve  d'artillerie  sur  la  méridienne  d'Elsass- 
hausen. 

Ces  emplacements  ont  d'ailleurs  été  pris,  réellement,  à 
quelques  différences  près. 

Pour  en  finir  avec  la  question  si  importante  de  répartition 
des  forces,  faisons  remarquer  que  l'armée  française,  une  fois 
engagée  sur  son  front,  a  eu  toutes  ses  troupes,  à  l'exception  de 
la  majeure  partie  de  la  4®  division,  emprisonnées  dans  un 
terrain  environné  de  bois,  dépourvu,  par  suite,  de  déga- 
gements. 

Le  pont  de  Gunstett  devait  être  détruit.  On  sait  qu'il  fut 
miné  dans  la  journée  du  S  août,  mais  que,  faute  de  poudre,  le 
génie  ne  put  le  faire  sauter. 

Il  faut  admettre  cette  destruction,  quand  on  discute  les  dis- 
positions que  nous  prendrions  demain  en  pareille  occur- 
rence. 

La  scierie  exigeait  une  attention  particulière. 

Cette  usine,  construite  sur  la  rive  gauche  du  Sultzbachel, 
est  dominée  immédiatement  par  une  croupe  boisée  très 
escarpée  qui  forme  promontoire  entre  l'embouchure  du  Sultz- 
bachel et  le  Sauerbach.  L'extrémité  sud  de  cette  croupe  était 
à  faire  garder  par  quelques  compagnies  établies  face  au  nord 
et  à  l'est. 

En  ne  comptant  pas  les  villages  de  Langensoultzbach  et  de 
Forstheim,  le  front  défensif ,  tel  que  nous  venons  de  l'admettre, 
mesure  5,000  mètres  et  comporte  34,000  hommes,  soit  21,000 
fantassins  employés  à  la  défense  du  front  et  7,500  à  la  défense 
extérieure. 

La  position,  réduite  à  ces  limites,  offre  donc  par  mètre  cou- 
rant un  peu  i^lus  de  quatre  fantassins  immobilisés  par  la 
défense  du  front,  et  un  peu  moins  de  sept  hoofmies  de  toutes 
armes  et  de  toute  destination. 

Ce  rapport  entre  l'étendue  du  terrain  à  défendre  et  le 
nombre  des  occupants  est  considéré  depuis  longtemps  comme 
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très  convenable   pour   assurer  une  résistance  énergique  et 
longue. 

En  refusant  les  ailes  de  son  armée,  le  maréchal  facilitait 
l'enveloppement  par  Fennemi.  En  pareil  cas,  la  sécurité  des 
flancs  est  mieux  assurée  par  des  troupes  en  échelons  défensifs, 
autrement  dit  refusés  et  débordants,  comme  l'ont  été  les 
bataillons  de  Neehwiller,  à  Taile  gauche,  et  comme  l'eussent 
été  ceux  que  l'on  aurait  postés  à  Forstheim,  en  dehors  de 
l'aile  droite. 

Convenait-il  de  pousser,  le  5,  des  avant-postes  sur  la  rive 
gauche  de  la  Sauer? 

Le  maréchal  voulait  une  bataille  défensive  —  qui  n'exclut 
nullement  Tofifensive  à  un  moment  et  sur  un  terrain  choisis  — 
parce  qu'il  savait  l'ennemi  très  supérieur  en  nombre.  Il  fallait 
donc  faire  de  la  Sauer  un  obstacle  sérieux  et,  par  suite, 
détruire  les  moyens  de  passage  depuis  le  Huhbriicke  jusqu'à 
Gunstett  inclus. 

Il  était  même  nécessaire  de  détruire  les  quelques  construc- 
tions de  Wœrth  bâties  sur  la  rive  gauche.  Mais  il  eût  été  bon 
de  réserver  intacts  les  ponts  de  Biblisheim  et  de  Durrenbach, 
afln  d'inciter  l'ennemi  à  franchir  la  rivière  de  ce  côté. 

\jHistorique  officiel  prussien^  qui  ne  perd  jamais  une 
occasion  de  rehausser  la  gloire  allemande  à  nos  dépens, 
même  au  prix  d'inexactitudes  voulues,  grossit  à  plaisir  les 
difficxdtés  qu'allaient  avoir  à  vaincre  les  troupes  de  la 
IIP  armée,  afin  d'exalter  ensuite  leurs  efforts. 

Ainsi,  après  avoir  décrit  avec  complaisance  les  particula- 
rités de  la  position  française,  favorables  à  la  défense,  il  loue 
ostensiblement,  non  sans  une  froide  ironie,  les  mesures  de 
préparation  adoptées  par  le  commandement  adverse. 

On  va  en  juger. 

«  Les  Français  n'avaient  point  négligé  de  renforcer  l'inté- 
«  rieur  de  la  position  par  des  ouvrages  de  campagne  habUe- 
«  ment  disposes.  » 
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Le  général  Ducrot  raconte,  dans  une  note  écrite  pendant  la 
guerre,  qu'il  conseilla,  le  5  août,  au  maréchal,  de  «  faire  exé- 
«  cuter  des  ouvrages  de  campagne  pour  consolider  la  position 
«  et  qu'il  se  heurta  à  une  opposition  presque  unanime  des 
«  généraux  jugeant  inopportun  de  fatiguer  les  soldats  par  de 
«  tels  travaux,  la  veille  d'une  bataille  » . 

Continuons  la  citation  de  V Historique  prussien  : 

«  En  face  de  l'aile  droite  se  trouvait  Morsbronn,  qui  n'avait 
«  pas  été  occupé  tout  d'abord  afin  d'éviter  un  développement 
<(  exagéré  du  front.  Ce  village,  d'ailleurs,  était  complètement 
«  sous  le  feu  de  la  position  (?).  Les  ponts  de  la  Sauer,  à 
«  Gunstett  et  à  DiXrrenbach  (?),  se  trouvaient  également  k  par- 
«  faite  portée  (2,500  mètres,  du  mamelon  222  au  pont  de  Dûr- 
«  renbach). 

«  Les  réserves  établies  en  arrière  de  cette  aile  (1),  aussi  bien 
{<  que  la  nature  plus  découverte  du  pays  situé  au  sud  y  garan- 
te tissaient  (?),  en  outre,  contre  toute  tentative  directe  (!)  des 
<(  Allemands  sur  le  flanc  droit.  Pour  un  mouvement  tournant 
«  plus  prolongé^  il  fallait  aller  chercher  la  forêt  de  Haguenau  (?). 
i(  On  avait  donc  à  peine  besoin  de  s'en  préoccuper. 

«  L'aile  gauche  était  moins  bien  assurée  (?).  La  route  venant 
«  de  Lembach,  par  Mattstall  et  Langensoultzbach,  y  aboutis- 
«  sait,  et  des  bouquets  de  bois  permettaient  aux  assaillants  de 
«  masquer  leur  approche.  Bien  quil  fût  à  peine  supposable 
«  que  le  gros  de  leurs  forces  s'engageât  sur  ce  chemin  de  mon- 
«  tagnes,  cTun  difficile  parcours,  un  corps  détaché  pouvait 
«  néanmoins  prendre  cette  direction,  pendant  que  les  masses 
«  principales  se  déploieraient,  face  à  l'emiemi,  sur  la  ligne 
«  Gœrsdorf — Gunstett. 

«  Cette  considération  conseillait  donc  de  mieux  assurer  cette 
«  aile  (?)  au  moyen  cTun  flanc  en  retour,  » 


(1)  Il  ny  a^ait  pas  de  résenres  de  ce  côté;  elles  furent  toutes  placées  en 
arrière  du  centre  de  l'armée  d'Alsace. 
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Pour  nous,  la  première  zone  comprise  entre  Neehwiller  ou 
Langensoultzbach  et  la  lisière  sud  du  bois  de  Frœschwiller, 
pouvait  être  occupée  par  la  l'*  division.  (Voir  croquis  de  la 
page  190.) 

La  3®  di>ision  aurait  tenu  la  deuxième  zone,  tandis  que  la 
4®  division  aurait  solidement  garni  la  lisière  orientale  du 
Nieder-Wald  et  occupé  la  ferme  de  Lansberg. 

La  2®  division  aurait  formé  une  réserve  centrale  à  Touest  de 
FrœschwOler,  après  avoir  envoyé  à  Forstheim  son  artillerie  et 
les  cinq  bataillons  (1)  qui  n'avaient  pas  combattu  la  veille 
près  de  Wissembourg. 

La  division  Conseil-Dumesml  aurait  alors  constitué,  à  Fouest 
d'Eberbach,  la  masse  de  manœuvre,  ou  réserve  générale 
appelée  à  agir,  au  sud  de  Nieder-Wald,  dans  la  quatrième  zone. 

La  cavalerie  disponible  se  serait  tenue  aux  environs  du 
hameau  de  Schirlenhof,  à  1500  mètres  à  Touest  du  hameau 
d'Eberbach. 

Il  convenait  d'envoyer  sur  les  derrières  du  champ  de 
bataille  défensif,  à  Niederbronn,  Reichshoflfen  et  Gunders- 
hoffen,  des  troupes  du  génie  chargées  de  mettre  ces  localités 
en  état  de  défense  avec  le  concours  des  habitants  de  la  région. 

Ajoutons  que  pendant  les  vingt-quatre  heures  comprises 
entre  l'arrivée  des  divisions  du  1®"^  corps  sur  le  terrain  de 
Frœschwiller  et  le  moment  où  la  bataille  s'est  engagée,  on 
aurait  eu  le  temps  d'organiser  sérieusement  les  villages  de 
Langensoultzbach,  Neehwiller,  Wœrth,  Frœschwiller,  Elsass- 
hausen,  la  ferme  de  Lansberg,  Eberbach,  Forstheim,  Gun- 
dershoflen,  Reichshoffen  et  Niederbronn. 

Le  champ  de  bataille  défensif  aurait  présenté  une  surface  se 
rapprochant  de  la  forme  carrée  dans  laquelle  la  résistance 
aurait  été  préparée  sur  les  trois  lignes  successives  : 

1®  Langensoultzbach — Wœrth — Lansberg  ; 


(1)  Le  78*  (3  bataillons),  1  bataillon  du  50",  le  16*  bataillon  de  chasseurs. 
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2°  Neehwiller — Frœschwiller — Elsasshausen — Eberbach- 
Forstheim  ; 

3°  Niederbronn — Reicbshoffen — Gundersboffen . 


§  29.  —  L'armée  d'Alsace  avait-elle  des  chances 

de  succès  ? 

Le  ebef  du  grand  état-major  prussien  nous  semble  n'avoir 
pas  été  sincère  quand  il  a  fait  écrire  (1),  à  propos  de  la 
bataille  de  FrœschwiUer  : 

«  Les  forces  dont  disposait  le  maréchal  de  Mac-Mahon 
«  étaient  largement  suffisantes,  même  sans  l'adjonction  du 
<i  5®  corps,  pour  occuper  et  défendre  vigoureusement  la  posî- 
«  tion  choisie;  puis  celle-ci  était  si  particulièrement  forte  que, 
«  même  en  présence  d'un  ennemi  très  supérieur,  elle  pouvait 
«  permettre  de  compter  sur  le  succès, 

«  La  disproportion  numérique  se  trouvait  compensée  par 
«  une  artillerie  respectable  (?),  par  la  supériorité  d'action  du 
«  chassepot  et  par  l'avantage  du  terrain.  La  balance  pouvait 
«  même  pencher  en  faveur  des  armes  françaises,  si  le  S®  corps 
«  venait  à  entrer  en  ligne.  » 

D'une  part,  l'historique  allemand  affirme  que  les  forces 
dont  disposait  le  maréchal  de  Mac-Mahon  pouvaient  compter 
sur  le  succès  et,  quelques  lignes  plus  loin,  il  dit  qu'avec  l'ad- 
jonction dû  S*'  corps  la  balance  pouvait  pencher  en  faveur 
des  armes  françaises. 

Qu'entend-il  donc  par  le  mot  succès? 

Est-ce  la  possibilité  de  conserver  jusqu'à  la  nuit  ses  posi- 
tions de  combat? 

Un  tel  résultat  ne  constitue  pas  le  succès. 

En  admettant  qu'une  meilleure  répartition  des  troupes  et 


(1)  Guerre  franco-alUinande y  p.  215. 
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la  fortification  de  certaines  localités  nous  eussent  procuré  les 
moyens  de  prolonger  la  lutte  jusqu'à  la  nuit,  il  ne  fallait  pas 
moins  quitter  le  champ  de  bataille,  le  lendemain  au  plus 
tard,  sous  peine  d'enveloppement  et  de  destruction. 

Une  armée  de  40,000  hommes  peut  lutter,  pendant  quelques 
heures,  contre  une  armée  de  150,000  hommes  et,  durant  un 
jour,  contre  une  force  double  de  la  sienne,  mais  elle  ne  peut 
espérer  la  victoire  sur  un  ennemi  trois  ou  quatre  fois  plus 
nombreux. 

Une  armée  allemande,  placée  dans  les  conditions  où  s'est 
trouvée  la  nôtre,  n'aurait  pas  accepté  la  bataille  ou  l'eût 
rompue  après  quelques  heures  de  lutte. 

Si  le  général  de  Moltke  a  exprimé  sa  pensée  intime  dans 
les  lignes  que  nous  avons  reproduites  plus  haut,  il  a  fait  en 
peu  de  mots  le  panégyrique  de  nos  troupes. 

Nous  pensons,  quant  à  nous,  que,  suivant  leur  procédé 
habituel,  les  rédacteurs  de  l'historique  ont  exagéré  les  mérites 
de  la  défense,  uniquement  afin  de  pouvoir  faire  mieux  res- 
sortir, dans  le  cours  du  récit,  l'héroïsme  allemand. 


§  30.  —  La  veillée  des  armes. 

L'espoir  de  vaincre  était  grand  parmi  nous,  la  veiUe  et  le 
matin  de  la  bataille. 

Jamais  troupes  ne  furent  plus  sûres  d'elles-mêmes  et  plus 
confiantes  dans  le  succès. 

La  force  morale,  emmagasinée  en  quelque  sorte  par  les 
campagnes  précédentes,  toutes  glorieuses  pour  nos  armes, 
donnait  à  nos  régiments  une  assurance,  un  mépris  de  l'ennemi, 
que  l'on  ne  reverra  probablement  pas  de  sitôt. 

Il  y  avait  même  excès  de  présomption  de  notre  part,  et 
vraiment,  l'on  ne  peut  que  rougir  en  songeant  aux  rodomon- 
tades qui  se  débitaient  naïvement  dans  notre  armée  avant 
qu'elle  eût  fait  connaissance  avec  l'ennemi. 
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Le  savoir  nous  faisait  défaut,  et  nous  allions  nous  lancer 
sur  l'adversaire  à  la  façon  de  ces  cavaliers  de  circonstance 
qui,  ne  connaissant  pas  le  danger,  ont  toutes  les  apparences 
de  la  hardiesse  et  ne  sont  que  des  ignorants. 

Lorsque  la  lutte  recommencera,  nous  serons  tout  autres. 

A  la  ferme  volonté  de  vaincre,  nous  joindrons  la  science 
de  la  guerre,  et  notre  courage  sera  concentré,  parce  que  nous 
saurons  que  Fenjeu,  c'est  la  France,  tandis  qu'en  1870  nous 
nous  préparions  à  combattre  les  Prussiens  sans  plus  de  fiel 
que  s'il  se  fût  agi  d'opérer  contre  des  Chinois. 

Le  5  août  1870,  il  fit  un  temps  superbe. 

Le  matin,  les  régiments,  au  bivouac  sur  les  lisières  est  et 
sud  du  bois  de  Frœschwiller,  virent  déboucher,  par  le  chemin 
de  l'Alter-Muhle  à  Frœschwiller,  des  groupes  du  50*  et  du  74*, 
puis  le  1*'  tirailleurs  en  très  bon  ordre,  sac  au  dos,  l'artillerie 
de  la  2*  division,  enfin  des  fractions  de  la  brigade  légère  de 
Septeuil. 

Ces  troupes  n  étaient  nullement  démoralisées  :  elles  considé- 
raient l'échec  de  Wissembourg  comme  un  simple  accident 
réparable  à  bref  délai. 

Les  soldats  de  la  3*  division,  rangés  au  bord  du  chemin^ 
échangeaient  quelques  paroles  de  vengeance,  parfois  aussi 
des  lazzis,  avec  leurs  camarades  revenant  de  Wissembourg. 

Un  assez  grand  nombre  de  petits  blessés  Inarchaient  à  leur 
rang,  surtout  dans  le  i*'  tirailleurs,  et  le  spectacle  de  ces  sol- 
dats couverts  de  sang,  chez  lesquels  pas  un  muscle  ne  trahis- 
sait la  souffrance,  faisait  passer  un  frisson  d'orgueil  parmi  les 
spectateurs  plus  émus  qu'ils  ne  voulaient  le  paraître. 

Les  grand'gardes,  ou  plutôt  les  détachements  de  police 
qu'on  avait  décorés  de  ce  titre,  avaient  été  rappelés  dès  la 
pointe  du  jour. 

Entre  les  troupes  au  bivouac  et  la  Sauer  il  n'y  avait  pas 
une  seule  troupe  de  protection. 

Nos  soldats  allaient  et  venaient  à  leur  guise,  un  certain 
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nombre  poussant  jusqu'à  Wœrth  pour  acheter  du  tabac,  de 
la  bière,  voire  même  s'attabler  dans  les  auberges. 

Les  chevaux  de  l'artillerie  étaient  conduits,  eu  bridon  et 
nus,  à  la  Sauer  transformée  pour  la  circonstance  en  abreuvoir. 

Enfin,  le  calme  le  plus  absolu  régnait  dans  la  campagne 
environnante  lorsque,  vers  midi,  on  vit  un  certain  nombre 
de  petits  groupes  de  cavaliers  descendre  les  pentes  dénudées 
qui,  de  Diefienbach,  aboutissent  à  la  rivière. 

C'étaient  des  hussards  prussiens. 

Un  peu  plus  tard,  des  groupes  de  ulans  furent  aperçus, 
marchant  de  Gœrsdorf  vers  Gunstett. 

Ces  cavaliers  vinrent  jusqu'au  bord  de  la  Sauer. 

A  l'ouest  de  Gœrsdorf,  tout  près  de  la  rivière,  sous  un 
arbre,  on  distinguait,  à  la  jumelle,  un  officier,  pied  à  terre, 
qui  semblait  occupé  à  prendre  des  notes. 

Aux  environs  de  3  heures,  les  chevaux  de  la  réserve  d'artil- 
lerie étaient  allés  boire  en  aval  de  Wœrth  lorsque  leurs  con- 
ducteurs virent  s'approcher  à  quelques  mètres,  sur  la  rive 
opposée,  un  certain  nombre  de  hussards  prussiens.  Tout 
d'abord  étonnés,  nos  hommes  commençaient  déjà  à  huer  ces 
cavaliers  lorsqu'un  coup  de  mousqueton  provoqua  une  pa- 
nique. Tout  à  coup,  plusieurs  centaines  de  chevaux  lancés  à 
fond  de  train  firent  irruption  dans  le  vallon  au  nord  d'Elsass- 
hausen,  et  de  tous  côtés  on  cria  :  «  Aux  arides!  » 

Après  cette  alerte,  l'artillerie  garnit  ses  chevaux,  attelle 
ses  pièces,  puis  une  batterie  tire  quelques  coups  sur  les  cava- 
liers prussiens  auteurs  de  l'échauifourée. 

Ensuite,  le  silence  se  fait. 

Wœrth  n'est  pas  occupé  par  nous;  on  s'est  borné  à  couper 
ses  ponts,  très  sommairement. 

Au  Bruck-Muhle,  près  du  pont  de  Gunstett,  pas  une  troupe 
française. 

Le  soir,  vers  5  heures,  une  patrouille  volontaire,  composée 
d'une  douzaine  de  turcos  du  2*  régiment,  s'approche,  en  se 
faufilant  dans  des  houblonnières,  du  bord  de  la  Sauer,  en  face 
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de  Gœrsdorf.  Les  gaillards  ont  vu  depuis  plusieurs  heures  un 
officier  prussien,  escorté  de  quelques  ulans,  qui  fait  la  recon- 
naissance de  la  rivière  et  prend  des  notes. 

Une  fusillade  courte,  comme  un  feu  de  salve  déchirant  la 
toile,  se  fait  entendre,  et  aussitôt,  on  voit  officier  et  ulans  se 
sauver,  qui  à  pied,  qui  à  cheval.  Un  quart  d'heure  après,  les 
turcos,  auteurs  du  méfait,  viennent  implorer  le  pardon  de 
leur  colonel  auquel  ils  font  hommage  de  la  selle,  de  la  bride, 
du  tapis  à  galon  d'or  et  de  la  carte  (1)  ayant  appartenu  à  l'of- 
ficier d'état-major  prussien  qu'ils  ont  blessé  au  bras  sans  pou- 
voir le  prendre. 

La  carte  prise  est  un  report  sur  pierre  de  la  feuille  n°  34  et 
d'une  partie  de  la  feuille  n°  38,  comprenant,  tout  en  haut,  le 
village  de  Schweigen,  dont  l'emplacement  sur  le  papier  entoilé 
est  bruni  par  un  toucher  prolongé. 

Vers  6  heures,  se  montrent,  marchant  à  travers  champs, 
deux  compagnies  prussiennes,  en  colonne  serrée,  qui 
paraissent  venir  de  Dieflfenbach  et  se  dirigent  vers  Gœrsdorf. 
Ces  compagnies  pénètrent  ensuite  dans  le  village  comme  s'il 
s'agissait  pour  elles  d'occuper  un  cantonnement  de  ma- 
nœuvres. 

Peu  après,  de  notre  côté,  on  place  des  grand'gardes,  la  plus 
éloignée  à  moins  de  400  mètres  des  bivouacs.  A  la  2®  brigade 
de  la  3°  division,  elles  sont  formées  d'une  compagnie  par 
bataillon  et  vont  se  poster  au  pied  des  pentes  qui  descendent 
à  la  rivière,  depuis  Wœrth  jusqu'au  saillant  du  bois  de 
Frœschwiller,  contigu  au  Sultzbach  et  sur  la  lisière  nord  du 
même  bois,  à  court  intervalle  du  saillant  précité. 

La  nuit  faite,  l'absence  de  bruit  permet  d'entendre  les  coups 
de  sifflet  des  trains  venant  de  Haguenau,  et  l'oreille  perçoit 
aussi  dans  le  lointain  le  clapotement  particulier  des  quarts 


(1)  Nous  avons  eu  cette  carte  entre  les  mains.  Aucun  des  of6ciers  présents, 
à  commencer  par  nous,  n'avait  encore  vu  une  carte  d'état-major.  Les  reports 
sur  pierre  étaient  alors  totalement  inconnus  en  France. 
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de  fer-blanc  qui  signalait  alors  de  très  loin  la  marche  d'une 
colonne  d'infanterie  française. 

En  face  de  nous,  et  à  la  distance  de  plusieurs  kilomètres, 
l'obscurité  profonde  est  rayée  de  temps  à  autre  par  la  lueur 
fugitive  d'une  lanterne  d'officier  de  ronde. 

Entre  10  et  il  heures  du  soir,  un  orage  fond  sur  nos 
bivouacs  (1),  la  pluie  tombe  à  torrents.  Alors  commence  aux 
avant-postes  de  la  Sauer  une  fusillade  intermittente  qui  ne 
cessera  qu'au  jour. 

Des  patrouilles  prussiennes,  sans  cesse  en  mouvement, 
poussent  jusque  sur  nos  sentinelles,  et  provoquent  ainsi  un 
feu  auquel  participent,  par  moments,  nos  postes  et  grand'- 
gardes. 

ïinfin,  le  jour  arrive. 

Aussi  bien  sur  les  hauteurs  de  Dieffenbach  que  sur  les  posi- 
tions françaises,  on  allume  d'énormes  bûchers  faits  d'échalas 
arrachés  aux  vignes  afin  de  sécher  les  habits  transpercés  par 
la  pluie. 

Les  grand'gardes  françaises  rentrent,  et  l'ordre  arrive  de 
profiter  de  la  journée  du  6,  jour  de  repos,  pour  mettre  les 
efiets  et  les  armes  dans  le  meilleur  état. 

Les  voitures  régimentaires  nous  arrivent  vers  6  heures  ;  on 
les  décharge;  chacun  change  de  vêtements,  et  la  toilette  n'est 
pas  terminée  qu'un  coup  de  canon,  tiré  de  la  hauteur  à  l'ouest 
de  Dieffenbach,  donne  à  tous  la  note  juste  de  la  situation. 


(I)  L*ordre  avait  été  donné,  le  5  au  matin,  d'abattre  les  tentes  et  de  ne  pas 
les  remonter  sans  un  nouvel  ordre. 


U 
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LA     BATAILLE     DE     FRŒSGHVSTILLER 


GÉNÉRALITÉS 

La  bataille  de  Frœschwiller  a  été,  de  part  et  d'autre,  impro- 
visée^ en  ce  sens  que  ni  le  prince  royal  de  Prusse,  ni  le  maré- 
chal de  Mac-Mahon,  n'avaient  l'intention  de  combattre,  le 
6  août. 

Engagée  contre  la  volonté  des  deux  commandements,  cette 
bataille  met  en  pleine  lumière  les  défauts  et  les  qualités  des 
deux  adversaires. 

A  ce  titre,  elle  mérite,  mieux  encore  que  le  combat  de  Spic- 
keren,  livré  sur  un  terrain  très  spécial,  qu'on  l'étudié  avec  le 
plus  grand  soin. 

Le  commandant  d'une  armée  de  plusieurs  corps,  opérant 
comme  la  IIP  armée  allemande  sur  un  théâtre  distinct  de 
celui  du  gros  des  forces,  ne  peut  plus,  ainsi  qu'au  siècle  der- 
nier, embrasser  de  l'œil  tout  le  terrain  de  la  lutte  et  faire  agir 
ses  troupes  en  vertu  d'ordres  d'exécution  n'émanant  que  de 
lui  seul. 

Son  action,  purement  dirigeante,  s'exerce  au  moyen  d'in- 
structions qu'il  communique  à  ses  lieutenants.  Chacun  des 
corps  d'armée  opère  ensuite  sous  l'impulsion  de  son  chef  à  la 
façon  d'un  organisme  complet. 
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Une  bataille  d'armée,  à  Tépoque  moderne,  est  donc  le  pro- 
duit des  luttes  engagées  ou  soutenues  par  les  divers  corps 
dont  elle  se  compose,  luttes  liées  les  unes  aux  autres  par  la 
communauté  de  pensée,  de  but  et  de  vouloir. 

Étudiée  au  point  de  vue  allemand,  la  bataille  de  Frœsch- 
willer  démontre  de  la  façon  la  plus  éclatante  que,  même  en 
Fabsence  de  toute  direction  supérieure,  les  commandants  de 
corps  d'armée,  unis  par  les  liens  d'une  doctrine  unique,  ont  su 
se  partager  les  rôles  dans  l'ensemble,  comme  s'ils  eussent  agi 
en  vertu  d'un  ordre  général. 

Ce  résultat  tout  à  fait  remarquable  indique  qu'une  situation 
déterminée  a  provoqué  chez  tous  des  réactions  cérébrales 
identiques.  On  ne  saurait  imaginer  un  bien  plus  précieux. 
Heureuses  les  armées  qui  le  possèdent  ! 

La  bataille  de  Frœschwiller,  comme  toutes  les  batailles 
modernes,  ayant  été  la  juxtaposition  d'un  certain  nombre  de 
combats  partiels,  nous  avons  jugé  utile  de  faire  de  chacun 
d'eux  une  monographie  spéciale  jusqu'au  moment  où  toutes 
les  actions  particulières  sont  venues  se  fondre  dans  l'acte  final 
caractérisé  par  l'attaque  et  la  prise  du  village  de  Frœsch- 
willer. 

Les  faits  de  guerre  n'ont  de  valeur  que  jiar  le  cadre  qui  les 
environne.  En  d'autres  termes,  les  conditions  de  race,  d'esprit 
militaire,  de  commandement  et  d'éducation  guerrière  d'une 
armée  ont  une  importance  dont  il  faut  tenir  grand  compte 
toutes  les  fois  qu'il  s'agit  d'un  mouvement,  d'une  manœuvre, 
d'une  attaque,  exécutés  par  une  grande  unité. 

Nos  récits  de  combats  sont  accompagnés  ou  suivis  de  com- 
mentaires exprimant  notre  appréciation  personnelle. 

Il  est  désirable  que  chacun  des  officiers  qui  les  lira  se 
forme,  lui  aussi,  une  opinion  indépendante,  laquelle  ne  saurait 
s'éloigner  beaucoup  de  la  nôtre,  tant  s'est  développée  déjà, 
dans  notre  milieu,  l'unité  de  pensée. 

Faire  réfléchir,  provoquer  Téclosion  d'idées  neuves  dans  la 
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sphère  de  la  doctrine  adoptée  par  tous.....  tel  est  le  but  que 
poursuit  toute  étude  militaire  digne  de  ce  nom. 

L'étincelle  qui  a  provoqué  l'explosion  des  luttes  dont  les 
bords  de  la  Sauer  ont  été  le  théâtre,  a  jailli  au  centre  sous  la 
forme  d'un  coup  de  canon  tiré  sur  Wœrth  par  la  batterie 
d'avant-garde  du  V®  corps. 

Le  feu  s'est  communiqué  aussitôt  à  l'aile  droite  allemande 
(IP  corps  bavarois)  et  n'a  pas  tardé  à  s'étendre  de  cette  aile  à 
l'aile  opposée. 

Notre  étude  des  combats  procédera  dans  le  même  ordre  ; 
mais,  avant  de  l'entamer,  nous  croyons  indispensable  d'es- 
quisser l'action  dans  son  ensemble. 


CHAPITRE  PREMIER 


VUE   D'ENSEMBLE    DE   LA   BATAILLE 


Le  5  août  1870,  entre  4  et  5  heures  du  soir,  Taéronaute  qui 
serait  monté  dans  un  ballon  captif,  à  quelques  centaines  de 
mètres  au-dessus  de  Wœrth,  aurait  décpiJivert  et  observé  les 
deux  armées  en  présence  sous  deux  aspects  bien  différents. 

A  Fouest,  les  régiments  français  du  1®'  corps,  en  bataille, 
bordent  la  limite  des  couverts,  à  quelques  centaines  de  mètres 
de  la  Sauer. 

A  Test,  une  ligne  d'avant-postes  entoure,  à  plusieurs  kilo- 
mètres de  distance,  parallèlement  à  la  Sauer  et  à  la  lisière 
nord  de  la  forêt  de  Haguenau,  cinq  masses  séparées  les  unes 
des  autres  par  des  espaces  larges  et  profonds. 

L'armée  française  est  déployée,  autant  dire  immobilisée, 
tandis  que  l'autre  est  libre  de  faire  prendre  à  ses  corps 
d'armée  telles  dispositions  qu'indiqueront  les  circonstances. 

Le  matin  du  6,  de  très  bonne  heure,  la  division  Conseil- 
Dumesnil  (1)  arriva  de  Reichshoffen,  son  point  de  débarque- 
ment, et  vint  se  former  en  réserve,  à  l'ouest  et  près  du 
hameau  d'Elsasshausen,  derrière  le  centre  de  la  ligne  de 
bataille  française. 

Vers  7  heures  du  matin,  un  coup  de  canon  tiré  des  hauteurs 


(I)  A  Texception  des  !«'  et  2«  bataillons  du  21®  d*infanterie  et  de  ses  trois 
batteries. 
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de  Dieffenbach  sur  Wœrth  est  pour  Tarmée  française  comme 
le  signal  du  branle-bas. 

Les  troupes  prennent  les  armes,  rectifient  leurs  positions  et 
attendent. 

Des  hauteurs  de  Frœschwiller,  on  voit,  à  7  h.  1/2,  un 
bataillon  prussien  descendre,  en  colonne  double,  les  pentes 
dénudées  du  versant  est  et  se  diriger  sur  Wœrth  où  il  s'en- 
gouffre bientôt. 

Peu  après,  quelques  pelotons  de  tirailleurs  prussiens  établis 
sur  la  lisière  occidentale  de  Wœrth  engagent  une  escarmouche 
avec  des  fractions  du  2*  zouaves,  mais  ne  tardent  pas  à  cesser 
le  feu  et  à  disparaître. 

Dans  l'intervalle,  la  batterie  prussienne  dirige  ses  coups 
sur  les  batteries  de  la  3*  division  (Raoult)  établies  à  égale 
distance  de  Frœschwiller  et  de  Wœrth;  celles-ci  ripostent, 
mais  leurs  projectiles,  éclatant  très  haut  au-dessus  de  Wœrth, 
n'atteignent  pas  les  pièces  ennemies  postées  à  environ 
3,000  mètres. 

Au  moment  où,  vers  8  h.  1/2,  le  bataillon  prussien  remonte 
de  Wœrth  à  Dieffenbach,  la  batterie  prussienne  cesse  de  tirer, 
mais  la  fusillade  et  la  canonnade  éclatent  avec  violence,  au 
nord,  dans  la  direction  de  Langensoultzbach. 

Un  peu  plus  tard,  vers  9  heures,  on  entend  le  canon  à  la 
droite  française;  c'est  le  général  de  Lartigue  qui  lance  une 
attaque  contre  le  Bruck-Mûhle,  où  se  trouve,  depuis  la  veille 
au  soir,  une  grand'garde  prussienne. 

Cependant  le  combat  du  côté  de  Langensoultzbach  ne  fait 
que  croître  en  étendue  et  en  intensité. 

La  4®  division  bavaroise  (Bothmer)  tout  entière  s'est  engagée 
contre  une  partie  de  la  1'®  division  (Ducrot)  et  contre  la 
2*  brigade  (Lefèvre)  de  la  3*  division. 

Les  premier  et  deuxième  bataillons  du  36*  (1)  (l'*  brigade, 

(1;  Ces  deux  bataillons,  qui  faisaient  partie  du  détachement  de  couTerture 
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3'  division),  arrivant  de  Reichshoffen,  commencent  à  débou- 
cher de  Frœschwiller,  vers  9  heures,  quand  on  les  envoie 
occuper  la  lisière  nord,  du  bois,  à  la  gauche  du  premier 
bataillon  du  48*,  qui,  lui-même,  prolonge  sur  cette  lisière  la 
gauche  du  2®  turcos. 

Les  Bavarois  tentent,  à  plusieurs  reprises,  de  franchir  la 
clairière  qui  sépare  le  bois  de  Langensoultzbach  de  celui  de 
Frœschwiller. 

Chaque  fois,  ils  sont  repousses  avec  pertes.  Enfin,  vers 
10  h.  1/2,  la  4®  division  bavaroise  évacue  le  terrain  au  sud  et 
à  l'ouest  de  Langensoultzbach  et  cherche  à  se  rallier,  au  nord 
de  cette  localité,  sous  la  protection  de  quelques  bataillons 
frais. 

La  scierie  et  le  vieux  moulin  restent  néanmoins  au  pouvoir 
des  troupes  bavaroises. 

A  Taile  droite  française,  l'attaque  sur  le  Bruck-Mûhle  et  le 
pont  de  Gunstett  échoue,  par  suite  de  Tintervention  opportune 
de  Tartillerie  d'avant-garde  du  XP  corps  prussien  et  du 
bataillon  tête  d'avant-garde. 

Au  centre,  le  V®  corps  prussien  déploie  toute  son  artillerie 
(84  canons),  vers  9  heures,  et  engage,  avec  les  deux  batteries 
de  la  division  Raoult  et  les  quatre  batteries  montées  de  la 
réserve  générale,  un  duel  dont  Tissue  n'est  pas  douteuse. 

A  10  heures,  notre  artillerie  du  centre,  à  moitié  désempa- 
rée, renonce  à  la  lutte  et  va  s'abriter  derrière  Frœschwiller  en 
attendant  l'occasion  d'agir  contre  l'infanterie. 

Vers  10  h.  1/2,  les  quatre  bataillons  disponibles  de  l'avant- 
garde  (20®  brigade)  du  V*  corps  et  deux  des  bataillons  de 
l'avant-garde  du  XP  corps  traversent  la  Sauer,  partie  à 
Wœrth,  dont  les  ponts  ont  été  rétablis  tant  bien  que  mal. 


du  général  de  Nansouty,  avaient  été  transportés  de  Haguenau  à  Reichshoifen 
par  le  chemin  de  fer,  pendant  la  nuit  du  5  au  6. 
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partie  à  Spachbach,  où  des  passerelles  sont  improvisées  à 
Taide  de  perches  à  houblon. 

Les  bataillons  de  la  20*  brigade  (avant-garde  du  V*  corps), 
partagés  en  deux  groupes  de  deux  bataillons  chacun,  re- 
foulent d'abord  les  tirailleurs  peu  nombreux  du  premier 
bataillon  du  21*  de  ligne  et  des  premier  et  deuxième  batail- 
lons du  2®  zouaves,  puis  vont  donner  contre  ces  bataillons 
formés  en  bataille. 

En  un  instant,  les  deux  bataillons  du  37®  prussien,  à  Taile 
droite,  sont  rejetés  sur  Wœrth  et  ne  parviennent  à  s'y  main- 
tenir qu'avec  le  concours  de  bataillons  envoyés  en  toute  hâte 
par  le  gros  du  V®  corps. 

Les  deux  bataillons  du  50®  prussien,  formant  la  fraction  de 
gauche  de  l'avant-garde  du  V®  corps,  sont  moins  malheureux. 
Refoulés,  ils  par\iennent  néanmoins  à  se  cramponner  à  un 
talus  de  route  situé  au  débouché  d  un  ravin  qui  monte  vers 
Elsasshausen. 

Les  deux  bataillons  du  XP  corps,  envoyés  à  Spachbach 
pour  y  traverser  la  Sauer,  se  jettent  d'un  premier  élan  dans 
un  secteur  que  forme  le  Nieder-Wald  à  l'est;  mais,  après  un 
combat  sous  bois  des  plus  vifs,  ces  bataillons  sont  rejetés  par 
le  3®  zouaves  jusqu'à  Spachbach. 

Entre  11  heures  et  midi,  la  situation  est  celle-ci  : 

A  l'aile  droite  allemande,  les  Bavarois  du  II®  corps  ont  subi 
un  échec  et  se  sont  à  peu  près  complètement  retirés  du 
combat. 

Au  centre  et  à  l'aile  gauche,  les  avant-gardes  des  V®  et 
XI®  corps,  refoulées,  se  tiennent  sur  la  défensive  à  Wœrth  et 
le  long  de  la  rive  gauche  de  la  Sauer. 

Par  contre,  l'artillerie  du  V®,  conmie  celle  du  XI®  corps, 
sont  maîtresses  du  champ  de  bataille  et  tirent  sur  toute  troupe 
qui  se  montre  à  découvert.  En  outre,  elles  fouillent  avec  leurs 
obus  les  couverts  où  Tinfanterie  française  a  signalé  sa  pré- 
sence. 
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Une  tentative  du  H®  bataillon  de  chasseui*s  prussiens,  pour 
déboucher  par  le  pont  de  Gunstett,  avorte  misérablement  et 
donne  lieu  à  une  contre-attaque  française  des  plus  brillantes, 
qui  ne  réussit  cependant  pas  à  prendre  pied  sur  la  rive 
gauche. 

A  1  heure,  le  combat,  de  plus  en  plus  violent  autour  de 
Wœrth,  met  le  Y*  corps  dans  une  position  très  pénible.  Les 
Prussiens  ne  se  maintiennent  dans  le  bourg  qu'au  prix  des 
plus  grands  eflforts. 

A  ce  moment  seulement,  arrive  à  Dieffenbach  le  prince 
royal  de  Prusse,  chef  de  la  IIP  armée. 

La  situation  est  tellement  grave  que  le  général  de  Blumen- 
thal,  chef  d'état-major  de  la  IIP  armée,  envoie  Tordre  au 
XP  corps  d'envoyer  à  Wœrth  toute  une  division  d'infanterie. 

Mais  le  général  de  Bose,  bien  que  pressé  de  demandes  de 
secours  par  le  général  en  chef  et  par  le  commandant  du 
Y®  corps,  conserve  tout  son  sang-froid. 

Jugeant  la  droite  française  en  l'air,  sans  appuis,  il  ordonne 
une  attaque  dérivée,  par  Dùrrenbach  et  Morsbronn,  et  lance 
deux  attaques  directes,  l'une  par  le  pont  de  Gunstett,  l'autre 
par  Spachbach. 

Les  attaques  par  Dùrrenbach  et  Spachbach  réussissent  ;  celle 
par  Gunstett,  après  un  premier  succès,  échoue. 

Les  résultats. acquis  par  l'attaque  de  gauche,  qui  repousse, 
à  Morsbronn,  les  charges  de  la  brigade  de  cuirassiers  Michel, 
permet  de  lancer,  de  Gunstett,  les  derniers  bataillons  frais  sur 
le  centre  de  la  division  de  Lartigue. 

A  1  h.  1/2,  la  droite  française  est  en  pleine  retraite. 

Dès  lors,  le  Y®  corps  va  pouvoir,  lui  aussi,  jeter  ses  der- 
niers bataillons  dans  la  lutte. 

Tandis  que  le  XP  corps  progresse,  du  sud  au  nord,  à  tra- 
vers le  Nieder-Wald,  le  général  de  Kirchbach  fait  les  plus 
grands  efforts  pour  rompre  le  cercle  de  fer  qui  enserre  ses 
troupes  dans  Wœrth. 
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Vers  2  h.  1/2,  les  Prussiens  du  V*  corps,  puissamment  aidés 
par  ceux  du  XI®  venus  de  Spachbach  dans  le  secteur  est  du 
Nieder-Wald,  parviennent  à  déborder,  sur  ses  deux  flancs,  le 
mamelon,  à  pentes  abruptes,  connu  dans  le  pays  sous  le 
nom  de  Calvaire. 

A  3  heures,  le  Nieder-Wald  est  tout  entier  au  pouvoir  du 
XP  corps.  A  cette  heure-là,  le  P'  corps  bavarois  a  pu  faire 
passer  sa  1'®  division  sur  la  rive  droite  de  la  Sauer,  aux  envi- 
rons de  Gœrsdorf ,  et  lui  faire  occuper  les  emplacements  où  la 
4®  division  (Bothmer)  bavaroise  avait  combattu  le  matin. 

La  mollesse  des  nouvelles  attaques  bavaroises  provoque 
Feutrée  en  action  du  59*  prussien,  détaché  depuis  le  matin  à 
Gœrsdorf  comme  flanc-garde  du  V®  corps;  et,  à  partir  de 
3  h.  1/2,  le  combat  en  face  de  la  lisière  orientale  du  bois  de 
Frœschwiller  devient  très  énergique. 

L'envahissement  des  flancs  du  plateau  du  Calvaire  par  les 
Prussiens  du  V®  corps  ne  se  produisit  qu'à  la  suite  d'échecs 
subis  par  les  zouaves  du  2®  régiment,  le  premier  bataillon  du 
21®  et  quelques  compagnies  de  chasseurs,  pour  avoir  poussé 
trop  loin  des  retours  offensifs. 

Ainsi,  vers  2  heures,  les  neuf  compagnies  de  droite  du 
2®  zouaves,  avec  des  fractions  d'autres  corps,  rejettent  sur  la 
Sauer  tout  un  régiment  prussien,  le  7®,  qui  marchait  à  l'at- 
taque des  hauteurs;  et  la  charge  des  zouaves  est  si  brusque, 
si  violente,  que  l'ennemi  s'empresse  de  construire  des  tran- 
chées, sur  la  rive  gauche,  en  prévision  d'une  retraite  pro- 
chaine. 

Un  peu  après,  c'est  le  tour  des  neuf  compagnies  de  gauche 
du  2®  zouaves  de  s'élancer  sur  les  assaillants  sortis  de  Wœrth 
par  la  route  de  Frœschwiller.  Là  encore,  les  Prussiens  sont 
refoulés  dans  Wœrth  où  ils  courent  se  réfugier,  pêle-mêle, 
avec  les  zouaves  qui  les  poussent,  la  baïonnette  dans  les  reins. 

Mais  ces  attaques  partielles  échouent  devant  le  feu  rapide 
des  réserves  prussiennes  convenablement  postées. 
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En  voyant  le  Calvaire  débordé  par  ses  flancs,  le  maréchal 
de  Mac-Mahon  envoie  Tordre  au  3®  de  ligne,  puis  à  la  brigade 
Maire  (47®,  99*),  appartenant  à  la  division  Conseil-Dumesnil, 
de  rejeter  Tennemi  dans  Wœrth. 

Le  colonel  Champion,  du  3®  de  ligne,  mène  son  régiment 
contre  les  assaillants  qui  ont  envahi  le  Calvaire  par  le  sud. 
Son  mouvement  réussit  tout  d'abord  à  les  refouler  au  pied  des 
pentes,  mais,  n'étant  pas  soutenu,  le  3®  de  ligne  s'arrête,  puis 
recule  sous  un  feu  terrible. 

La  brigade  Maire  est  menée  contre  les  Prussiens  sortis  de 
Wœrth  par  la  route  de  Frœschwiller  et  qui  ont  débordé  le 
Calvaire  par  le  nord. 

Son  premier  élan  fait  reculer  l'ennemi,  mais  elle  ne  tarde 
pas  à  subir  le  même  sort  que  le  3®  de  ligne. 

Auparavant,  le  maréchal  a  envoyé  des  officiers  au  général 
Ducrot  pour  lui  demander  de  diriger  sur  Elsasshausen  toutes 
les  troupes  d'infanterie  dont  il  peut  disposer. 

La  brigade  Wolff  (96®,  18®),  maintenue  jusque-là  en  réserve, 
vient  au  secours  de  la  division  Dumesnil. 

Le  96*,  premier  disponible,  renforce  l'occupation  du  petit 
bois  (Neugersweiler)  par-  un  bataillon  qu'il  lance  ensuite 
contre  la  lisière  nord  du  Nieder-Wald,  bordée  à  ce  moment 
par  une  chaîne  épaisse  de  tirailleurs  du  XI*  corps. 

L'ennemi  n'attend  pas  l'attaque  et  plie.  Mais  les  bataillons 
de  l'aile  gauche  du  XI*  corps,  non  encore  engagés  et  main- 
tenus en  ordre  serré,  interviennent,  repoussent  les  compa- 
gnies du  96*  et  pénètrent  à  leur  suite  dans  le  petit  bois  (Neu- 
gersweiler) qui  tombe  ainsi  en  leur  pouvoir. 

Il  est  alors  3  h.  1/2. 

Dès  la  prise  du  petit  bois  (Neugersweiler),  les  fractions  du 
V*  corps  prussien  et  du  XI*,  qui  se  sont  élevées  sur  le  plateau 
par  le  ravin  (Regers-Graben)  à  l'est  d'Elsasshausen,  se  préci- 
pitent en  avant. 

Du  côté  français,  la  réserve  générale  d'artillerie  tout  entière 
(8  batteries)  débouche  des  environs,  au  nord-ouest,  immédiats 
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de  Frœschwiller,  se  forme  en  bataille  et  s'apprête  à  rejoindre 
au  galop  les  deux  batteries  à  cheval  de  la  division  de  cuiras- 
siers de  Bonnemains,  déjà  en  action  au  nord-ouest  d'Elsass- 
hausen  et  qui  tirent  à  coups  redoublés  sur  le  petit  bois  (Neu- 
gersweiler). 

Elsasshausen  est  défendu  par  un  bataillon  du  99®  fran- 
çais auquel  se  sont  joints  de  nombreux  isolés. 

A  ce  moment,  la  situation  de  l'armée  française  est  déses- 
pérée. 

Le  maréchal  fait  appel  à  la  division  de  Bonnemains 
(3  h.   1/2). 

Cette  division  (1®%  2®,  3®,  4®  cuirassiers),  disposée  sur  une 
seule  ligne  de  régiments  en  colonne  serrée  par  escadron, 
dans  le  vallon  de  TEberbach,  à  quelques  centaines  de  mètres 
au  sud-ouest  de  Frœschwiller,  lance  d'abord  ses  quatre  esca- 
drons de  tête,  puis  les  suivants  jusqu'aux  derniers,  contre 
les  Prussiens  du  V®  corps,  venus  de  Wœrth  par  la  route  de 
Frœschwiller  et  qui  débordent  Elsasshausen  au  nord. 

Le  terrain  est  très  défavorable  à  la  cavalerie. 

Les  cuirassiers  ne  parviennent  pas  à  joindre  une  infanterie 
bien  embusquée  qui  leur  fait  essuyer   de  grosses  pertes. 

Dès  que  les  escadrons  français  ont  vidé  le  terrain,  le 
général  de  Bose,  jugeant  qu'un  plus  long  arrêt  dans  l'offen- 
sive peut  compromettre  le  succès,  fait  sonner  :  En  avant j 
partout. 

Aussitôt,  les  Allemands  débouchent  par  milliers  de  tous 
les  couverts  et  se  précipitent  sur  Elsasshausen,  qu'ils  enva- 
hissent de  toutes  parts. 

Au  même  instant  (3  h.  3/4),  la  réserve  générale  d'artillerie 
française,  accourue  au  galop,  se  met  en  batterie  tout  près 
d'Elsasshausen. 

Les  tirailleurs  prussiens  se  précipitent  sur  les  pièces,  fusil- 
lent les  servants,  et  contraignent  les  batteries  à  s'enfuir  au 
plus  vite. 


YUE   d'ensemble   DE   LA   BATAILLE.  223 

A  4  heures,  les  turcos  du  l**"  régiment,  ceux-là  môme  qui 
se  sont  si  vaillamment  conduits  à  Wissembourg,  voient 
revenir  les  batteries  de  la  réserve,  désemparées;  quittant 
aussitôt  leur  position  d'attente  abritée  derrière  la  hauteur  au 
nord-ouest  d'Ëlsasshausen,  ils  exécutent  une  charge  à  la 
baïonnette  qui  renverse  tout  jusqu'au  Nieder-Wald. 

Non  soutenus,  ces  braves  gens,  après  un  tel  effort,  s'arrê- 
tent épuisés.  Alors,  de  toutes  parts,  les  balles  pleuvent  sur 
eux,  leur  tuant  ou  blessant  800  hommes  en  quelques 
minutes.  Quelques  groupes  épars  échappent  seuls  à  la  des- 
truction. 

La  victoire  des  Allemands  n'est  plus  contestable. 

C'est  en  vain  que  les  défenseurs  du  bois  de  Frœschwiller 
tiennent  à  distance  les  troupes  bavaroises  et  prussiennes 
dont  les  attaques  se  renouvellent  à  tout  instant.  Le  bois  sera, 
un  peu  plus  tard,  dépassé,  tourné,  enveloppé,  sans  qu'il 
puisse  s'en  échapper  un  seul  Français. 

Il  ne  s'agit  plus,  de  notre  côté,  que  d'enrayer  autant  que 
possible  la  poursuite  des  Allemands. 

Le  général  Ducrot  y  pourvoit. 

Sur  son  ordre,  la  brigade  du  Houlbec  (43®  de  ligne, 
l"  zouaves)  est  retirée  du  combat  qu'elle  livre  aux  Bavarois 
devant  les  lisières  du  bois  de  Langensoultzbach  et  va  s'établir 
à  la  lisière  orientale  du  Gross-Wald,  comme  troupe  de  recueil. 

Après  la  prise  d'Ëlsasshausen,  les  contingents  prussiens 
du  V*  et  du  XP  corps,  renforcés  de  la  2®  brigade  wurtem- 
bergeoise,  venue,  sur  ces  entrefaites,  de  Gunstett  par  la  route 
de  Haguenau  et  le  ravin  (Regers-Graben)  d'Ëlsasshausen, 
forment  autour  de  Frœschwiller  une  chaîne  concave  qui 
s'épaissit  au  fur  et  à  mesure  qu'elle  avance. 

Le  réduit  de  la  position  française  tombe  bientôt  aux  mains 
de  l'ennemi,  faute  de  défenseurs. 

Alors  intervient  la  brigade  du  Houlbec  [i^  division).  Trois 
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de  ses  bataillons  marchent  du  Gross-Wald  vers  le  sud  de 
Frœschwillei:,  afin  d'arrêter  la  poursuite  des  Allemands.  Le 
mouvement  est  suspendu  avant  terme,  non  sans  obtenir  le 
résultat  cherché,  qui  est  Farrêt  de  la  poursuite. 

Les  Prussiens  du  V*  et  du  XP  corps  ne  poussent  pas  au 
delà  de  la  lisière  orientale  du  Gross-Wald,  laissant  à  la  cava- 
lerie wurtembergeoise  et  aux  quelques  escadrons  prussiens 
du  XP  corps,  le  soin  de  déborder  Faîle  droite  française,  par 
Gundershoffen  et  Reichshoffen,  tandis  que  des  troupes  bava- 
roises de  toutes  armes  avancent  de  leur  côté  sur  Niederbronn. 

La  retraite  de  la  division  de  Lartigue  s'était  effectuée  vers 
Gundershoffen;  celle  du  gros  de  l'armée  française  s'opère, 
par  Reichshoffen,  sur  Niederbronn  et,  de  là,  dans  les  direc- 
tions de  Bitche  et  de  Saverne. 

La  division  Guyot  de  Lesparre,  du  5®  corps,  partie  de 
Bitche  le  6  au  matin,  arrive  à  Niederbronn  juste  assez  tard 
pour  recueillir  les  derniers  groupes  de  l'armée  d'Alsace. 

Elle  s'écoule  ensuite  par  les  deux  routes  de  Bitche  et  de 
Saverne,  n'ayant  obtenu  d'autre  résultat  que  d*empêcher 
avant  la  nuit  les  escadrons  wurtembergeois  et  quelques 
bataillons  bavarois  de  pousser  au  delà  de  Niederbronn. 

La  4®  division  de  cavalerie  prussienne,  laissée  inactive  pen- 
dant la  bataille,  entame  la  poursuite  la  nuit  suivante;  elle 
parvient,  le  7,  à  BouxwiUer,  pousse  même,  dans  la  soirée, 
jusqu'à  Steinbourg,  mais  ne  tarde  pas  à  revenir  en  arrière, 
de  peur  d'être  compromise,  et  perd  ainsi  tout  contact  avec 
l'adversaire. 

Dans  la  journée  du  7  août,  les  débris  de  l'armée  française 
parvinrent,  les  uns  formant  la  majorité,  à  Saverne,  les  autres 
à  Bitche.  En  ces  deux  points  on  remit  de  l'ordre  dans  les 
unités  que  l'on  reconstitua,  tant  bien  que  mal,  en  brigades 
et  divisions. 


CHAPITRE  n 


L'ATANT-GARDE  DU  Te  CORPS  TIRE  LE  CANON 


§  1.  —  Reconnaissance  prussienne  sur  Wœrth. 

L'avant-garde  du  V**  corps  (20®  brigade,  une  batterie,  un 
escadron)  avait  passé  la  nuit  au  bivouac,  près  et  à  Fouest 
de  Dieflenbach. 

Le  6  août,  un  peu  avant  le  jour,  une  fusillade  assez  vive 
éclata  entre  les  avant-postes  français  et  prussiens,  séparés 
seulement  par  la  Sauer. 

Dès  4  heures,  le  général  de  Kirchbach  envoya  son  chef 
d'état-major,  le  colonel  d'Esch,  à  l'avant-garde,  pour  savoir 
la  cause  de  ce  feu. 

De  son  côté  le  général  de  Montbarry,  chef  de  l'avant-garde 
du  V®  corps,  s'était  porté,  au  même  moment,  du  côté  de 
Wœrth  dans  le  même  but. 

Cet  officier  général  «  remarquait  dans  le  camp  ennemi  un 
c<  bruit  et  des  mouvements  qui  lui  parurent  être  les  indices 
«  d'un  départ.  Afin  de  s'en  assurer,  il  ordonnait  une  recon- 
«  naissance  offensive  sur  Wœrth  (1)  ». 

En  conséquence,  ordre  est  donné  à  la  batterie  d'avant-garde 
de  se  déployer  sur  le  mamelon  à  l'ouest  de  Dieflenbach  et  au 
2®  bataillon  du  37*  de  descendre  sur  Wœrth. 


(\)  Hiitorique  officiel  prussien,  p.  219. 
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Pendant  que  celui-ci  exécute  son  mouvement  en  colonne 
double,  la  batterie  ouvre  le  feu  sur  Wœrth;  îl  est  un  peu 
moins  de  7  heures. 

Après  avoir  lancé  une  dizaine  d'obus  sur  le  bourg,  la  bat- 
terie d'avant-garde  allonge  son  tir  et  prend  pour  but  Fartil- 
lerie  de  la  3®  division  (général  Raoult)  qui  s'étale  à  mi- 
coteau. 

Le  2®  bataillon  du  37®  atteint  Wœrth,  fait  traverser  la 
Sauer  à  gué  par  un  peloton,  lequel  va  se  déployer  sur  la 
lisière  occidentale  du  bourg  et  commence  à  escarmoucher 
contre  une  mince  ligne  de  tirailleurs  français.  Au  bout  de 
trois  quarts  d'heure,  le  2*  bataillon  du  37®  rappelle  son 
peloton  et  rentre  à  son  bivouac  de  Dieffenbach  après  avoir 
placé,  toutefois,  un  autre  peloton  dans  le  cimetière  de  Wœrth 
(rive  gauche). 


Commentaires. 

Voilà  le  fait. 

Le  général  de  Montbarry,  contrairement  à  toutes  les  règles 
admises,  a  fait  tirer  le  canon  sans  songer  que  d'autres  troupes 
pouvaient  interpréter  cette  canonnade  comme  le  signal  d'exé- 
cution d'une  opération  convenue. 

C'était  justement  le  cas  ;  le  IP  corps  bavarois  avait  l'ordre 
de  faire  marcher  une  division  contre  la  gauche  française  s'il 
entendait  le  canon  du  côté  de  Wœrth.  Seulement,  le  prince 
royal  avait  conmiis  la  faute  de  n'en  point  prévenir  le  général 
de  Kirchbach. 

Le  général  de  Montbarry  a  donc  été  l'instigateur  incon- 
scient de  la  bataille  contre  la  volonté  de  son  commandant  en 
chef. 

Comment  expliquer  l'ordre  donné  par  cet  officier  général 
à  la  batterie  d'avant-garde  de  tirer  sur  Wœrth? 

Les  mœurs  militaires  des  troupes  françaises  d'alors  étaient 
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si  différentes  de  celles  de  Tarmée  prussienne  que  le  général 
de  Montbarry  a  pu  interpréter  comme  les  préparatifs  d'un 
départ  les  bruits  insolites  qu'il  entendait  dans  Wœrth  pen- 
dant sa  ronde  de  la  pointe  du  jour. 

En  effet,  bien  avant  le  réveil,  nombre  de  soldats  français 
avaient  quitté  leurs  bivouacs  pour  aller  à  Wœrth  dans  l'in- 
tention de  se  réconforter. 

Les  cabarets  et  auberges  regorgeaient  de  soldats  au  moment 
où  les  premiers  obus,  tombant  sur  le  bourg  (7  heures  du 
matin),  provoquèrent  un  sauve-qui-peut  général. 

Le  général  de  Montbarry  ne  pouvait  discerner  l'origine  du 
vacarme  qu'il  entendait  dans  Wœrth  ;  il  en  a  été  impressionné 
au  point  de  ne  pas  vouloir  exposer  son  bataillon  de  reconnais- 
sance à  tomber  dans  une  embuscade  ;  c'est  sans  doute  la  cause 
du  bombardement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  général  de  Montbarry  a  commis  un 
abus  d'initiative. 

Personne  autre  que  le  général  en  chef  n'a  le  droit  de  faire 
tirer  le  canon,  aussi  longtemps  que  l'ennemi  ne  démasque 
pas  les  préparatifs  d'une  attaque  imminente. 

Une  autre  conclusion  s'impose  :  le  canon  ne  doit  être  choisi 
qu'exceptionnellement  comme  signal  d'exécution,  car  l'ennemi 
est  tout  aussi  libre  que  nous  de  tirer  le  premier. 

Enfin,  le  prince  royal  aurait  dû  prévenir  le  conmiandant 
du  V®  corps  que  le  bruit  d'une  canonnade  près  de  Wœrth 
serait,  pour  le  IP  corps  bavarois,  le  signal  d'une  attaque  de 
l'aile  gauche  française  par  une  division. 

La  batterie  de  l'avant-garde  du  V®  corps,  après  avoir 
chassé  de  Wœrth  tous  les  isolés  qui  s'y  trouvaient,  dirigea 
son  tir  contre  les  deux  batteries  françaises  de  la  division 
Raoult  (3®)  établies,  ainsi  que  les  quatre  batteries  montées  de 
la  réserve  générale  d'artillerie,  sur  le  plateau  à  l'est  de 
Frœschwiller. 

Les  premiers  projectiles  de  la  batterie  prussienne  causèrent 
une  stupéfaction  profonde  à  nos  officiers  d'artillerie. 


228  Il«  PARTIE.  —  CHAPITRE  II. 

La  distance  était  d'environ  3,000  mètres. 

Après  avoir  réglé  son  tir  en  trois  ou  quatre  coups,  cette* 
batterie  tira  méthodiquement  et  fit  des  ravages  sérieux  dans 
Faccumulation  d'hommes  et  de  chevaux  qui  s'offraient  à  ses 
obus. 

Vers  8  h.  1/2,  après  que  le  bataillon  dont  elle  avait  pro- 
tégé la  reconnaissance  sur  Wœrth  se  fut  mis  en  marche  pour 
rallier  son  bivouac  près  de  Diefienbach,  la  batterie  prussienne 
cessa  le  feu. 


§  2.  —  La  division  Raoolt  (3^)  prend  les  armes. 

Au  premier  coup  de  canon,  la  division  Raoult  avait  pris 
les  armes. 

Dans  la  2^  brigade,  le  2®  turcos  garnit  les  lisières  est  et 
nord  du  bois  de  Frœschwiller,  de  part  et  d'autre  du  saillant 
limitrophe  du  Soultzbach.  Le  48®  déploya  en  tirailleurs  et 
soutiens  son  2®  bataillon,  entre  la  route  de  Frœschwiller  à 
Wœrth  et  le  fond  du  grand  ravin  qui  descend  des  environs 
de  Frœchswiller  pour  aboutir  au  nord-ouest  de  Wœrth.  Le 
3®  bataillon  de  ce  régiment  fut  réparti  de  même  entre  le  grand 
ravin  précité  et  le  saillant  sud-est  du  bois  de  Frœschwiller. 
Le  1®'  bataillon,  déployé  en  bataille  face  à  l'est,  resta  provi- 
soirement en  réserve  à  quelques  centaines  de  mètres  derrière 
le  3«  bataillon. 

Le  3®  bataillon  du  36®  et  les  trois  bataillons  du  2®  zouaves 
continuèrent  la  ligne  des  3®  et  2®  bataillons  du  48®,  entre  la 
route  de  Wœrth  à  Frœschwiller  et  le  chemin  de  Wœrth  à 
Elsasshausen. 

Au  début  de  l'engagement,  le  48®,  le  36®  et  le  2®  zouaves 
détachèrent,  en  général,  deux  compagnies  par  bataillon  pour 
fournir  des  tirailleurs  devant  le  front. 

Chacune  de  ces  compagnies  déploya  une  section  en  tirail- 
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leurs,  l'autre  section  formant   la  réserve  (soutien    actuel), 
conformément  au  règlement  d'alors  (1). 

Les  tirailleurs  français  descendirent  à  mi-coteau  et  enga- 
gèrent la  fusillade  avec  les  tirailleurs  prussiens  de  Wœrth. 
Pendant  ce  temps,  les  soutiens  étaient  restés  à  la  crête  mili- 
taire ou  s'étaient  portés  un  peu  en  avant  d'elle,  tandis  que  les 
bataillons,  en  bataille,  demeuraient  sur  le  plateau. 

Grâce  aux  vignes  très  hautes  et  aux  vergers  qui  couvrent 
cette  région,  les  bataillons  disposés  entre  le  bois  de  Frœsch- 
willer  et  le  chemin  d'Elsasshausen  à  Wœrth  échappèrent 
pendant  longtemps  aux  vues  et  aux  coups  de  l'artillerie 
ennemie. 


(I)  La  compagnie,  ou  peloton,  comprenait  deux  sections. 


CHAPITRE   III 


LES  COMBATS  AU  SUD  DE  LAN6ENS0ULTZBACH 

{Croquis  n»  23.) 


§  1.  —  Marche  d'approche  de  la  4^  division  bavaroise. 

Nous  avons  montré  précédemment  le  prince  royal  de 
Prusse  envoyant,  le  5  au  soir,  un  ordre  particulier  au 
général  de  Hartmann  pour  attirer  son  attention  sur  les  envi- 
rons de  Langensoultzbach. 

Cet  ordre  prescrivait  de  disposer  une  des  divisions  du 
II®  corps  bavarois  de  telle  sorte  que  si,  le  lendemain  matin, 
le  canon  se  faisait  entendre  du  côté  de  Wœrth,  cette  division 
pût  marcher  aussitôt  dans  le  flanc  droit  des  Français  par 
Langensoultzbach.  Le  reste  du  IP  corps  bavarois  devait 
conserver  sa  position  du  5  et  surveiller  la  direction  de 
Bitche. 

En  conséquence,  le  général  de  Hartmann  ordonna,  le  soir 
même  (le  5),  à  sa  4®  division  de  se  préparer  à  marcher,  le  6 
dès  la  pointe  du  jour,  sur  MattstaU  et  Langensoultzbach. 

Au  départ  de  la  4®  division  bavaroise,  qui  a  lieu  vers 
4  heures  du  matin,  la  7*  brigade  d'infanterie  tenant  la 
tête  détache  deux  bataillons  du  5*  d'infanterie  et  un  esca- 
dron de  chevau-légers  vers  Huhbrticke  (sur  la  Sauer),  par 
MattstaU,  afin  d'assurer  la  liaison  du  IP  corps  bavarois  avec 
le  V®  corps. 
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La  7*  brigade  est  précédée  du  6«  bataillon  de  chasseurs 
avec  un  peloton  de  chevau-légers  formant  avant-garde. 

Le  gros  de  cette  brigade,  composé  des  trois  bataillons  du 
9®  de  ligne,  du  3^  bataillon  du  5^  de  ligne,  de  trois  escadrons 
de  chevau-légers  moins  un  peloton  et  d'une  batterie  de  4, 
traverse  MattstaU  et  la  forêt  au  sud,  puis  se  déploie  au 
débouché  dans  la  plaine,  face  à  Langensoultzbach. 

La  8®  brigade,  pourvue  de  trois  batteries,  se  déploie,  en 
même  temps,  de  son  côté,  au  nord  de  Mattstall. 

Ces  dispositions  sont  à  peine  terminées  (vers  7  h.  1/2), 
qu'on  entend  le  canon  dans  la  direction  de  Wœrth. 

Le  6®  bataillon  de  chasseurs  bavarois  est  jeté  aussitôt  sur 
Langensoultzbach.  La  canonnade  de  Wœrth,  augmentant 
d'intensité,  le  général  de  Hartmann,  présent  sur  les  lieux, 
prescrit  au  commandant  de  la  4®  division  bavaroise  de  mar- 
cher sur  le  village  de  Frœschwiller,  auprès  duquel  on  aperçoit 
un  grand  rassemblement  de  troupes  françaises  (1),  et  il 
envoie  l'ordre  à  la  brigade  de  ulans,  ainsi  qu'à  l'artillerie  de 
corps,  laissées  au  bivouac,  de  se  rapprocher. 

L'avant-garde  de  la  7«  brigade  débouche  de  Langensoultz- 
bach à  8  h.  1/4. 


Commentaires. 

La  situation  de  la  4®  division  bavaroise  au  moment  où, 
avant  d'avoir  entendu  le  canon  de  Wœrth  (entre  7  heures  et 
7  h.  1/2)  elle  terminait  le  déploiement  de  ses  deux  brigades, 
la  7®,  à  1000  mètres  au  nord-est  de  Langensoultzbach,  la  8«, 
au  nord  et  près  de  Mattstall,  appelle  la  discussion. 

Le  général  de  Bothmer,  chef  de  la  4«  division,  ignore  s'il 
aura  à  combattre  immédiatement  ou  plus  tard. 


(1)  Ce  rassemblement  était  constitué  par  la  dinsion  Ducrot. 
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Les  escadrons  de  chevau-légers,  détachés  auprès  de  la 
7®  brigade,  ont  rendu  compte  de  bonne  heure  que  Langen- 
soultzbach  est  Ubre,  et  ce  n'est  qu'après  avoir  effectué  son 
déploiement  que  la  7®  brigade  y  envoie  son  bataillon  d'avant- 
garde  (6®  chasseurs  à  pied). 

Mais,  puisque  Fennemi  n'occupe  pas  Langensoultzbach, 
Faction  ne  pourra,  dans  tous  les  cas,  s'engager  qu'au  sud- 
ouest  de  ce  village,  ou  tout  au  moins,  sur  sa  lisière  occiden- 
tale. 

Le  rôle  d'expectative  attribué  à  la  4®  division  bavaroise 
ne  doit  devenir  offensif  que  si  le  canon  se  fait  entendre  à 
Wœrth. 

Donc,  avant  d'avoir  entendu  le  canon  de  ce  côté,  le  général 
de  Bothmer  aurait  dû  profiter  à  l'instant  de  la  négligence  de 
Fennemi  en  faisant  tenir  fortement  Langensoultzbach  par  les 
cinq  bataillons  disponibles  de  sa  brigade  de  tête  (la  7®). 

La  8®  brigade,  au  lieu  de  se  déployer  au  nord  de  Mattstall, 
se  serait  alors  rassemblée  —  ce  qui  n'est  pas  la  même  chose 
—  entre  Langensoultzbach  et  Mattstall,  au  sud  des  bois. 

On  ne  conçoit  pas,  en  effet,  les  motifs  qui  ont  incité  le 
général  de  Bothmer  à  faire  déployer  simultanément  ses 
deux  brigades  à  distance  d'écoulement. 

La  7«  brigade  formait-elle  Favant-garde? 

Si  oui,  elle  était  beaucoup  trop  forte  pour  ce  rôle,  puisque 
la  4®  division,  seule,  avait  l'ordre  de  s'avancer  des  environs 
de  Lembach  sur  Langensoultzbach. 

Dans  le  cas  contraire,  l'avant-garde  de  la  7®  brigade  com- 
posée du  6®  bataillon  de  chasseurs  et  d'un  peloton  de  cavaliers 
était  insuffisante. 

Au  lieu  de  séparer  la  8^  brigade  de  la  7®,  il  convenait  de 
les  laisser  réunies  et  de  faire  précéder  le  division  d'une 
avant-garde  composée  de  quatre  bataillons  (6®  bataillon  de 
chasseurs  et  9*  de  ligne)  d'un  escadron  et  d'une  batterie. 

La  flanc-garde  détachée  de  Mattstall  sur  le  Vieux-Moulin 
aurait  pu  comprendre  seulement  un  bataillon  et  un  escadron. 
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§  2.  —  Dispositif  d'approche  de  la  4^  division  bavaroise 

et  déploiement  de  sa  7^  brigade. 

Revenons  au  récit. 

La  8®  brigade  reçut  Tordre,  vers  8  heures,  de  suivre  le 
mouvement  de  la  7«  brigade,  sans  même  laisser  un  détache- 
ment à  Mattstall  que  devait  venir  occuper  un  élément  tiré  des 
troupes  non  endi visionnées  du  IP  corps  bavarois. 

La  direction  indiquée  à  la  4®  division  bavaroise  par  le  com- 
mandant du  corps  d'armée  était  Frœschwiller 

Voyons  comment  cet  ordre  a  été  exécuté  par  la  7®  brigade. 

Le  6®  bataillon  de  chasseurs,  avant-garde  de  cette  brigade, 
après  avoir  laissé  une  compagnie  auprès  de  la  batterie 
d'avant-garde  qui  s'est  portée  au  nord-est  et  près  de  Lan- 
gensoultzbach,  débouche  du  village  et  déploie  ses  trois  com- 
pagnies restantes  en  formation  de  combat  le  long  de  la  lisière 
orientale  de  la  forêt,  face  au  mamelon  au-dessus  duquel 
émerge  Neehwiller. 

Derrière  le  6®  bataillon  de  chasseurs,  le  9®  d'infanterie 
forme  deux  bataillons  (le  2®  à  droite)  en  lignes  de  colonnes 
de  compagnie  et  dispose  son  3®  bataillon  en  colonne  double 
en  arrière  de  l'aile  droite  des  deux  premiers. 

Le  3®  bataillon  du  5®  de  ligne,  qui  marche  en  queue,  occupe 
Langensoultzbach  comme  repli. 

Le  dispositif  d'approche  formé  par  le  6®  bataillon  de  chas- 
seurs et  les  trois  bataillons  du  9®  de  ligne  s'engage  dans  la 
forêt  de  Langensoultzbach  et  se  dirige  sur  Neehwiller. 

Pourquoi  ce  point  de  direction,  quand  l'ordre  du  général 
de  Hartmann  disait  de  marcher  sur  Frœschwiller? 

Tout  simplement  parce  que  les  officiers  bavarois  lisaient 
mal  la  carte,  ou  bien,  étaient  trop  émotionnés  par  le  bruit  du 
canon  et  la  perspective  d'un  combat  prochain  pour  s'en  servir 
utilement. 
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Des  hauteurs  au  nord  de  Langensoultzbach  on  voit  distinc- 
tement le  clocher  de  Frœschwiller,  mais,  une  fois  à  Touest  de 
Seltzbach,  on  ne  Taperçoit  plus,  tandis  que  certaines  maisons 
de  Neehwiller  apparaissent  au-dessus  des  arbres. 

La  7*  brigade  a  cru  marcher  vers  Frœschwiller  en  prenant 


^BovaroisM 


C?  de  Soutien 


Echelle '3S  .  ooo 


son  point  de  direction  sur  Neehwiller,  commettant  ainsi  une 
erreur  d'angle  de  60  degrés  environ. 

Quoi  qu'il  en  soit,   la  brigade,  une   fois  dans   la  forêt, 
marche  à  l'aventure  (1).  Les  compagnies  de  chasseurs  com- 


(i)  La  bouisole  est  d'un  excellent  usage  dans  la  marche  à  trayers  bois.  Mais, 
que  pouvaient  faire  d'une  boussole  des  gens  qui,  au  moment  de  pénétrer  dans 
la  forât,  s'imaginaient  marcher  sur  Frœschwiller? 
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posant  sa  l'«  ligne  se  mélangent,  les  colonnes  de  compagnie 
suivantes  se  perdent  de  vae,  enfin  le  dispositif  du  départ 
n'existe  plus  que  de  nom  lorsque  enfin  les  tirailleurs  du 
6«  bataillon  de  chasseurs  atteignent  la  lisière  opposée.  Seu- 
lement ce  n'est  plus  à  NeehwiUer  qu'ils  font  face,  c'est  au 
sud. 

Nous  n'exagérons  rien  :  qu'on  en  juge  plutôt  par  l'extrait 
suivant  de  Y  Historique  officiel  prussien  (1)  : 

«  L'avant-garde  prend  sa  direction  vers  la  pente  boisée  qui 

«  monte  à  Neehwiller Cependant,  après  avoir  péniblement 

«  gravi  les  pentes,  ils  (les  chasseurs  de  l'avant-garde)  par- 
«  viennent  jusqu'au  bord  sud  du  bois.  » 

L'Historique  officiel  prussien  est  muet  sur  les  causes  d'un 
changement  de  direction  aussi  imprévu.  Pour  nous,  il  y  en  a 
deux  :  l'une  d'ordre  tactique,  l'autre  d'ordre  psychologique. 

Commentaires. 

Tactiquement,  un  dispositif  d'approche  comme  celui  de 
la  7«  brigade  bavaroise,  présentant  une  largeur  de  500  mètres 
et  une  profondeur  égale,  était  bon  en  plaine,  mais  ne  convenait 
nullement  à  la  marche  sous  bois. 

En  efiet,  une  troupe  qui  s'avance  à  l'intérieur  d'une  forêt  de 
haute  futaie  est  comme  plongée  dans  les  ténèbres.  Elle  ne 
distingue  pas  une  fraction  amie  ou  ennemie  au  delà  de  50, 
100,  150  mètres  au  plus. 

Il  est  universellement  admis  que  pendant  la  nuit  l'infanterie 
doit  manœuvrer  et  combattre  groupée,  en  comptant  bien  plus 
sur  la  baïonnette  que  sur  le  feu. 

Pourquoi  ne  pas  adopter  dans  la  marche  d'approche  sous 
bois  un  dispositif  analogue  à  celui  que  l'on  prendrait  dans 
une  opération  nocturne? 


(i)  Page  22! . 
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Quand  la  forêt  est  de  haute  futaie,  ainsi  qu'est  plantée  celle 
de  Langensoultzbach,  les  troupes  peuvent  marcher  en  colonne, 
et  alors,  le  dispositif  qui  s'impose  doit  être  extrêmement 
dense,  de  manière  que  tous  ses  éléments  restent  liés  entre  eux, 
intimement. 


Dispositif  de  la  7*  brifl^ade  bavaroise  &  son  entrée  dans  la  forêt 

de  Langensonltsbach. 


Si,  au  cours  de  la  marche  sous  bois,  on  rencontre  Tennemi, 
ime  charge  à  la  baïonnette  le  mettra  en  fuite  ou  rompra  sa 
ligne  en  morceaux,  et  les  balles  qu'il  tirera  de  loin  contre  notre 
formation  iront  presque  toutes  se  loger  dans  les  arbres. 

Pour  conclure,  voici  comment  nous  comprenons  la  marche 
d'approche  à  travers  bois  qu'aurait  dû  organiser  le  conmian- 
dant  de  la  7®  brigade  bavaroise,  en  supposant,  bien  entendu, 
qu'il  eût  à  se  porter  réellement  sur  Neehwiller. 
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Il  existe  un  assez  bon  chemin  qui  prolonge  la  route  de 
Mattstall  jusqu'à  Neehwiller. 

Le  premier  soin  consistait  à  le  prendre  pour  axe  du  mou- 
vement. 

On  aurait  ensuite  disposé  sur  ce  chemin  la  compagnie  cen- 
trale du  6«  bataillon  de  chasseurs,  les  deux  autres  compagnies 


EcKeUe  *.  15"ôôb 


à  droite  et  à  gauche,  à  100  mètres  d'intervalle,  reliées  avec  la 
compagnie  du  centre  par  une  escouade  à  mi-intervalle. 
Chacune  de  ces  compagnies  aurait  été  précédée,  à  50  ou 
100  mètres,  suivant  le  rayon  de  visibilité,  par  une  escouade 
de  pointe,  celles  des  ailes  détachant,  à  50  mètres  sur  le  flanc 
extérieur,  une  autre  escouade. 

Les  deux  bataillons  de  2®  ligne  auraient  suivi,  en  colonne 
double  serrée  en  masse,  de  part  et  d'autre  du  chemin,  à 
100  mètres,  la  ligne  des  chasseurs. 
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Enfin,  le  3®  bataillon  du  9®,  formant  la  réserve,  se  serait  mis 
dans  les  traces  du  2®  bataillon  (à  Taile  droite),  à  100  mètres  de 
lui  et  dans  la  même  formation. 

Est-ce  à  dire  qu^un  tel  dispositif  doive  marcher  ainsi,  d^un 
seul  bloc,  jusqu'à  la  lisière  opposée?  Evidemment  non. 

Lorsque  les  cavaliers  attachés  à  la  brigade,  ou  bien,  les 
quelques  officiers  montés  précédant  l'infanterie  auront  reconnu 
que  le  débouché  en  plaine  est  libre,  le  commandant  de  la 
brigade  arrêtera  le  3®  bataillon  du  9*  à  300  ou  400  mètres  de 
la  lisière,  les  deux  autres  bataillons  du  même  régiment  à 
200  mètres,  et  laissera  les  chasseurs  seuls  la  border  ou  la 
dépasser  de  façon  à  reprendre  en  terrain  découvert  les  dis- 
tances normales.  Ensuite  le  commandant  de  la  brigade 
prendra  telles  dispositions  que  commanderont  les  circon- 
stances, soit  que  la  marche  puisse  être  continuée  au  delà 
de  la  forêt,  soit  qu'il  faille  combattre  avant  de  pouvoir 
déboucher. 

On  ne  doit  pas  se  dissimuler  qu'une  brigade,  une  division, 
exécutant  une  marche  d'approche  sous  bois,  est  en  situation 
périlleuse,  voire  même  critique,  à  moins  que  des  troupes 
amies  ne  la  flanquent  en  suivant  les  lisières  extérieures,  ou 
tout  au  moins,  des  chemins  parallèles  à  la  direction  de  la 
marche. 

En  général,  il  est  dangereux  de  pénétrer  en  grandes  masses 
dans  un  grand  bois  dont  les  lisières  sont  à  la  discrétion  de 
l'ennemi. 

On  doit  éviter  d'engager  beaucoup  d'artillerie  dans  une 
forêt,  toutes  les  fois  qu'on  n'aura  pas  la  certitude  de  pouvoir 
en  déboucher  assez  facilement. 

Passons  à  la  cause  d'ordre  psychologique  qui  a  dû  attirer 
d'une  façon  irrésistible  les  troupes  de  la  7*  brigade  bavaroise 
sur  la  lisière  méridionale  de  la  forêt  de  Langensoultzbach. 

Le  général  de  Bothmer,  on  s'en  souvient,  avait  pris  la 
précaution,  peut-être  exagérée,  d'envoyer,  par  Mattstall, 
deux  bataillons  du  5®  de  ligne  et  un  escadron  de  chevau- 
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légers  sur  le  Huhbrûcke  pour  se  relier  avec  la  droite  du 
V®  corps. 

Ce  détachement,  ayant  continué  au  delà  du  point  fixé,  gra- 
vissait le  mamelon  boisé  compris  entre  le  Vieux-Moulin  (sur 
la  Sauer)  et  la  Scierie  (sur  le  Seltzbach)  lorsqu'il  vint  se 
heurter  à  des  groupes  de  turcos  du  2*  régiment. 

La  fusillade  éclate  aussitôt,  très  vive. 

Entendant  des  coups  de  feu  sur  ses  derrières,  le  3®  batail- 
lon du  9®  de  ligne,  qui  venait  de  pénétrer  dans  la  forêt  en 
colonne  double,  fait  demi-tour,  sort  du  couvert  et  déploie  ses 
premières  compagnies  sur  le  plateau  entre  la  forêt  de  Soultz- 
bach  et  la  Scierie. 

Les  autres  éléments  de  la  7®  brigade  tournent  à  gauche  (au 
sud)  tumultueusement  et  viennent  former,  sans  distinction  de 
bataillons  ni  de  compagnies,  une  chaîne  confuse  à  la  lisière 
méridionale  de  la  forêt. 

Ces  mouvements,  aussi  instinctifs  qu'incohérents,  furent 
terminés  vers  9  h.  1/4. 

Le  plus  curieux,  c'est  que  les  Bavarois,  en  arrivant  sur  la 
lisière  sud  de  la  forêt,  ouvrirent  un  feu  désordonné  contre  la 
lisière  nord  du  bois  de  Frœschwiller,  éloignée  de  300  à 
400  mètres,  et  cela,  dans  un  moment  où  celle-ci  n'était  pas 
encore  occupée. 

3.  —  Déploiement  de  la  8^  brigade  bavaroise. 

A  son  tour,  la  8®  brigade  bavaroise  déboucha  de  Langen- 
soultzbach  vers  9  h.  1/2. 

Le  général  de  Bothmer  fit  déployer  les  bataillons  de  cette 
brigade,  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  arrivaient,  dans  l'espace 
découvert  compris  entre  la  forêt  et  la  Scierie. 

Cette  usine  fut  occupée  par  deux  compagnies. 

En  même  temps,  des  fractions  appartenant  aux  7*  et  11®  de 
ligne  (8®  brigade)  vinrent  renforcer  les  1"  et  2®  bataillons  du 
5«  (7®  brigade)  luttant  contre  les  turcos  du  2«  régiment  pour 
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la  possession  du  mamelon  boisé  formant  promontoire  entre  le 
Soultzbach  et  la  Sauer. 

Un  peu  plus  tard,  quelques  groupes  bavarois,  après  avoir 
longé  la  rive  gauche  du  Soultzbach,  marchèrent  sur  le  sail- 
lant nord-est  du  bois  de  Frœschwiller  et  réussirent  à  y  péné- 
trer; mais  ils  en  furent  promptement  chassés  par  les  turcos 
qui  les  poursuivirent  jusqu'à  hauteur  de  la  Scierie. 

Entre  10  heures  et  10  h.  1/2,  la  division  Bothmer  présen- 
tait 12  bataillons  en  tirailleurs  sur  un  front  de  i  kilomètres, 
depuis  la  Sauer  jusqu'au  saillant  sud-ouest  de  la  forêt  de 
Soultzbach,  n'ayant  pour  toute  réserve  que  le  3®  bataillon  du 
5®  de  ligne  et  le  10®  bataillon  de  chasseurs,  laissés  à  Langen- 
soultzbach. 


§  4.  —  Contre-dispositions  françaises. 

Passons  du  côté  français. 

Le  2*  régiment  de  tirailleurs  algériens  (3®  division,  2®  bri- 
gade) avait,  le  6  au  matin  : 

Son  2*  bataillon,  au  saillant,  nord-est  du  bois  de  Frœsch- 
willer, qui  confine  au  Soultzbach  ; 

Son  !«'  bataillon,  au  saillant  sud-est  du  même  bois; 

Son  3®  bataillon,  à  la  droite  du  1®',  sur  la  portion  de  la 
lisière  orientale  du  bois  de  Frœschwiller  qui  forme  rentrant. 

Lorsque  la  flanc-garde  de  gauche  de  la  7®  brigade  bava- 
roise, arrivant  du  Vieux-Moulin  par  la  route  de  Mattstall  à 
Wœrth,  pénétra  dans  le  promontoire  boisé  qui  domine  la  rive 
gauche  du  Soultzbach,  les  1®'  et  2®  bataillons  du  2®  turcos 
jaffluèrent  de  ce  côté.  Il  en  résulta  que,  vers  9  heures,  le  sail- 
lant nord-est  du  bois  de  Frœschwiller  se  trouvait  presque 
iîomplètement  abandonné. 

Après  que  la  7«  brigade  bavaroise,  attirée  par  les  coups  de 
fusil  tirés  à  la  Scierie  et  aux  environs,  se  fut  portée,  par  un 
rabattement  désordonné,  sur  la  lisière  sud  de  la  forêt  de 

16 
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Langensoultzbach  (1)  et  eut  ouvert  le  feu  contre  la  lisière 
opposée  alors  sans  défenseurs,  celle-ci  se  garnit,  en  quelques 
instants,  de  bataillons  français  qui  ripostèrent  au  fur  et  à 
mesure  de  leur  arrivée  en  position* 

C'étaient,  en  commençant  par  la  droite,  le  2®  bataillon  du 
2^  turcos,  le  1®'  bataillon  du  48%  les  1«  et  2«  bataillons  du  36% 
tous  appartenant  à  la  3®  division,  et,  plus  à  gauche,  le 
3«  bataillon  du  96®,  de  la  l'«  division. 

Établi  en  potence,  parallèlement  au  chemin  de  Frœsch- 
wiUer  à  Neehwiller,  le  1®'.  bataillon  du  1®^  zouaves  (division 
Ducrot)  battait  de  ses  feux  la  clairière,  large  de  200  à 
400  mètres,  qui  sépare  la  forêt  de  Langensoultzbach  du  bois 
de  FrœschwiUer,  pendant  que  les  deux  batteries  de  canons  de 
la  1'®  division,  établies  au  nord  de  FrœschwiUer,  tiraient  sur 
la  croupe  à  Test  de  la  forêt  de  Langensoultzbach  et  que  la 
batterie  de  mitrailleuses  de  la  même  division,  postée  près  du 
l®*"  bataillon  du  1®'  zouaves,  enfilait  la  clairière  dont  il  a  été 
question  plus  haut. 

§  5.  —  Attaques  partielles  et  directes  des  Bavarois,  contre- 
attaque  du  3^  bataillon  du  l^r  zouaves,  et  retraite  de  la 
40  division  bavaroise. 

La  situation  du  3®  bataillon  du  9®  bavarois  et  des  bataillons 
de  la  8^  brigade,  comme  lui  en  action  sur  le  plateau  à  Test  de 
la  forêt  de  Langensoultzbach,  était  particulièrement  défavo- 
rable. 

Ces  troupes  avaient  été  rejointes  sur  le  plateau  par  deux 
batteries,  mais,  avant  que  ceUes-ci  eussent  achevé  le  réglage 
de  leur  tir  contre  l'artillerie  de  la  division  Ducrot,  elles  furent 
soumises  à  un  feu  de  mousqueterie  qu'elles  voulurent  éviter 
au  plus  vite  en  allant  rejoindre  les  autres  batteries  de  la 


(1)  Gemeinde-Wald  sur  la  carte  allemande. 
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4®  division  sur  les  hauteurs  au  nord  de  Langensoultzbach, 
où  elles  n'étaient  d'aucun  secours  pour  l'infanterie,  étant  trop 
loin  d'elle  et  emprisonnées  dans  les  bois. 

Les  balles  qui  avaient  tant  effarouché  les  artilleurs  bava- 
rois provenaient  de  la  portion  de  lisière  nord  du  bois  de 
Frœschwiller,  contiguê  au  saillant  nord-est. 

Là  se  trouvaient  500  ou  600  tireurs  français,  resserrés  sur 
un  front  de  200  à  300  mètres,  exécutant  inconscienmient  un 
tir  incliné  (1)  des  plus  rasants,  attendu  que,  ayant  pris  la 
hausse  de  350  mètres  correspondant  à  peu  près  à  la  distance 
réelle,  ils  visaient  le  bord  du  plateau  en  face  qui  les  dominait 
de  10  à  15  mètres. 

Entre  10  h.  1/2  et  11  heures,  les  défenseurs  du  bois  de 
Frœschwiller  virent  leurs  adversaires  disparaître  vers  le  nord, 
et  le  feu  cessa  de  part  et  d'autre,  sauf  aux  abords  de  la  Scierie 
et  dans  le  promontoire  boisé  entre  Seltzbach  et  Sauer. 

Précédemment  et  à  plusieurs  reprises,  des  fractions  bava- 
roises s'étaient  efforcées  de  franchir  la  clairière  et  d'aborder 
la  lisière  nord  du  bois  de  Frœschwiller.  Chaque  fois,  elles 
avaient  été  assaillies  de  front  et  de  flanc  par  une  rafale  de 
projectiles  qui  les  avait  contraintes  à  la  fuite. 

Pour  quel  motif  les  Bavarois  abandonnaient-ils  la  lutte, 
sauf  à  la  Scierie,  pour  se  retirer  précipitamment  au  delà  de 
Langensoultzbach  ? 

La  relation  allemande  invoque  une  cause  bien  étrange  : 

«  Telle  était  la  situation  quand,  à  10  h.  1/2,  un  officier 
«  d'ordonnance  prussien  vint  apporter  au  général  de  Hart- 
«  mann  l'invitation  verbale  de  cesser  le  combat  (2).  » 

D'après  le  capitaine  Stieler  de  Heydekampf,  de  l'état-major 
du  V®  corps,  le  général  de  Hartmann  aurait  répondu,  vers 
midi,  au  lieutenant  de  Reibnitz,  envoyé  par  le  général  de 


(i)  Le  tir  incliné  n'était  même  pas  soupçonné,  en  ce  temps-là,  par  les  offi- 
ciers d'infanterie  les  plus  au  courant  des  questions  de  tir. 
(2)  Historique  officiel  prussien,  p.  224. 
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Kirchbach  pour  réclamer  son  concours,  qu'il  avait  un  ordre 
écrit,  reçu  à  Tinstant,  lui  prescrivant  de  cesser  le  combat. 

D'autre  part,  le  major  de  Hahnke,  de  Tétat-major  de  la 
IIP  armée,  après  avoir  reproduit  Thistoire  de  la  communica- 
tion verbale  faite  au  général  de  Hartmann,  ajoute  : 

«  Il  n'a  pas  été  possible  de  retrouver  l'officier  qui  a  com- 
«  muniqué  ces  instructions  au  général  de  Hartmann,  ni  de 
«  savoir  par  qui  elles  lui  furent  envoyées.  On  comprend  faci- 
«  lement,  d'après  la  situation  même,  que  ce  ne  put  être  le 
<(  général  de  Kirchbach.  » 

Pour  qui  n'est  pas  dupe  de  ces  réticences,  l'ordre  de  retraite, 
s'il  a  été  donné,  émanait  du  général  de  Hartmann  en  per- 
sonne. 

Mais,  pour  nous,  cet  ordre  était  bien  inutile.  Après  une 
tentative  plus  sérieuse  que  les  précédentes  pour  traverser  la 
clairière,  les  groupes  bavarois,  rejetés  sur  la  lisière  de  la  forêt 
de  Soultzbach,  furent  attaqués  en  flanc  et  poursuivis  par  le 
3*  bataillon  du  1®'  zouaves  qui  avait  pénétré  dans  la  forêt  de 
Langensoultzbach  par  le  saillant  sud-ouest,  pêle-mêle  avec 
les  tirailleurs  bavarois  repoussés. 

Les  zouaves  s'avancèrent  sous  bois  de  l'ouest  à  l'est  et  par- 
vinrent jusqu'à  la  lisière  orientale  de  la  forêt,  à  peu  de  dis- 
tance de  la  partie  sud  de  Langensoultzbach. 

Pour  les  Bavarois  établis  sur  la  croupe  découverte  à  l'est 
de  la  forêt,  la  position  n'était  plus  tenable;  ils  prirent  la  fuite 
et  ne  revinrent  plus. 

Nous  avons  encore  aujourd'hui  la  vision  très  nette  de  petits 
groupes  se  tenant,  vers  10  heures,  auprès  des  pommiers  qui 
parsèment  la  croupe  découverte  au  sud  de  Langensoultzbach. 
Les  Bavarois  qui  les  composaient  se  tenaient  debout,  serrés 
les  uns  contre  les  autres,  derrière  les  pommiers  en  question, 
et  n'avaient  même  plus  le  courage  de  tirer. 

En  réalité,  la  division  Bothmer  presque  tout  entière  a 
déserté  la  lutte,  entre  10  h.  1/2  et  11  heures,  parce  que, 
découragée  par  ses  tentatives  infructueuses  d'offensive,  battue 
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par  un  feu  supérieur,  non  soutenue  par  son  artillerie  empri- 
sonnée dans  les  bois,  elle  s'est  crue  tournée  par  la  forêt  de 
Langensoultzbach  (pointe  du  3^  bataillon  du  1^'  zouaves). 


Commentaires. 

Pourquoi  douze  bataillons  bavarois,  après  s'être  déployés 
sur  la  lisière  sud  de  la  forêt  de  Langensoultzbach  et  à  Test, 
n'ont-ils  pu  s'emparer  du  bois  de  Frœschwiller  que  défen- 
daient des  troupes  inférieures  en  nombre? 

Comment  le  3*  bataillon  du  1"  zouaves  a-t-il  pu,  malgré 
son  faible  effectif,  exercer  une  action  en  quelque  sorte  déci- 
sive sur  la  4*  division  bavaroise? 

Questions  bien  intéressantes,  auxquelles  l'analyse  des  cir- 
constances de  diverse  nature  permet  de  répondre  sans  trop 
de  difficultés. 

La  lisière  méridionale  de  la  forêt  de  Langensoultzbach  est 
séparée  de  la  lisière  nord  du  bois  de  Frœschwiller  par  un 
vallon  gazonné,  de  200  à  400  mètres  de  largeur,  dont  la  pente 
ascendante  mène  aux  vergers  qui  bordent  Frœschwiller  au 
nord-est. 

Le  3®  bataillon  du  96®  posté  dans  ces  vergers,  ainsi  que  le 
1®'  bataillon  du  1®'  zouaves  déployé  à  sa  gauche,  enfilaient 
par  leur  feu  la  clairière  et  voyaient  le  bord  sud  de  la  forêt  de 
Langensoultzbach. 

Là  aussi,  tout  près  de  Frœschwiller  et  pouvant  faire  face  à 
Langensoultzbach  ou  à  la  Scierie,  étaient  placées  les  deux  bat- 
teries de  canons  et  la  batterie  de  mitrailleuses  de  la  division 
Ducrot,  bientôt  rejointe  par  la  batterie  de  mitrailleuses  de  la 
division  Raoult  (1). 

Le   3®  bataillon  du    1®'  zouaves  formait  un  arc   concave 


(1)  Cette  batterie,  d'abord  établie  sur  la  lisière  orientale  du  bois  de  Frœsch- 
willer,  face  à  Gœrsdorf,  fut  obligée,  Ters  9  heures,  de  quitter  cette  position, 
et  Tint  se  poster  auprès  de  l'artillerie  de  la  division  Ducrot. 
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autour  du  saillant  sud-ouest  de  la  forêt  de  Langensoultzbach. 
Sur  la  lisière  nord  du  bois  de  FrœschwiUer,  étaient  déployés 
cinq  bataillons  (un  du  96«,  deux  du  36®,  un  du  48®  et  un  de 
turcos).  En  outre,  le  1®'  bataillon  du  2«  turcos  faisait  face, 
sur  le  Soultzbach,  aux  fractions  bavaroises  qui  occupaient  la 
Scierie  et  le  promontoire  boisé. 

Les  bataillons  français  engagés  contre  la  division  Bothmer 
étaient  au  nombre  de  huit  (cinq  sur  la  lisière  nord  du  bois 
de  FrœschwiUer  et  trois  en  crochet  oifensif  entre  Frœsch- 
wiUer et  NeehwiUer). 

Les  douze  bataiUons  bavarois  présentaient  un  effectif  mi- 
nimum de  10,000  hommes,  alors  que  nos  huit  bataiUons 
comptaient  au  plus  6,000  fusUs. 

Toutefois,  îl  convient  de  tenir  compte  des  trois  batteries  du 
général  Ducrot,  mieux  placées  que  l'artlUerie  bavaroise  pour 
produire  un  effet  utile. 

Mais  la  longue  Ugne  bavaroise  disposée  sur  la  Usière  méri- 
dionale de  la  forêt  de  Soultzbach  était  incapable  d'exécuter 
un  mouvement  d'ensemble. 

Pour  qu'une  division  déployée  sur  un  grand  front  puisse 
se  mouvoir  simultanément,  U  faut  que  les  chefs  placés  à  la 
tête  de  ses  diverses  unités  se  voient  et  puissent  facUement 
communiquer  entre  eux. 

Les  baUes  peuvent-eUes  déterminer  à  eUes  seules  la  retraite 
d'un  ennemi  brave  et  bien  posté? 

Plus  le  feu  est  intense,  plus  la  troupe  qui  le  subit  se  dissi- 
mule et  s'aplatit  en  quelque  sorte. 

Chaque  soldat  de  la  défense  se  rend  fort  bien  compte,  à  ce 
moment,  que  fuir  c'est  doubler  les  chances  de  mort;  aussi  se 
rase-t-il  à  la  façon  du  Uèvre. 

Quand  donc  le  défenseur  abandonne-t-U  la  partie?  Il  s'en 
va  lorsqu'il  a  perdu  tout  espoir  d'enrayer  les  progrès  de 
l'assaiUant,  et  cette  espérance  l'abandonne  au  moment  où, 
après  avoir  subi  de  grosses  pertes  par  le  feu,  il  voit  surgir  à 
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rimproviste  et  à  faible  distance  (1)  une  grande  masse  de 
troupes  disposées  en  plusieurs  lignes  qui  s'avancent  imper- 
turbablement comme  une  marée  humaine  dont  les  flots 
semblent  devoir  tout  submerger. 

Le  défenseur  éprouve  alors  un  sentiment  d'angoisse  qui  fait 
bientôt  place  à  la  terreur.  Toute  raison  Tabandonne.  Les 
réflexes  de  Thomme  primitif  qui  sont  en  lui  redeviennent  tout- 
puissants  ;  c'est  la  fuite  instinctive  avant  même  que  la  ren- 
contre se  soit  produite. 

Il  ne  faut  pas  croire  qu'une  attaque,  même  très  nombreuse 
et  bien  disposée,  soit  susceptible  de  réussir,  à  une  période 
quelconque  de  la  bataille. 

Le  défenseur,  non  ébranlé  par  des  feux  d'artillerie  et  d'in- 
fanterie très  supérieurs,  ne  se  laissera  pas  intimider  par  les 
préparatifs,  ou  même,  la  marche  d'une  grande  attaque. 

Plein  de  confiance  dans  l'efficacité  de  son  arme,  il  se 
réjouira,  tout  au  contraire,  de  voir  l'ennemi  s'offrir  en  holo- 
causte. 

Et  si  l'attaque  a  lieu  dans  ces  conditions,  il  se  produira  une 
hécatombe  comme  la  garde  prussienne  en  a  offert  un  exemple 
mémorable  sur  le  glacis  de  Saint-Privat. 

Mais,  et  c'est  justement  là  un  des  côtés  vraiment  psycholo- 
giques du  conmiandement,  le  vrai  général  sait  apprécier  la 
situation  réelle  de  l'ennemi  qui  lui  fait  face,  en  tenant  compte 
des  pertes  que  lui  ont  fait  subir  les  feux  d'artillerie  et  d'in- 
Janterie;  il  pèse  en  quelque  sorte  le  moral  de  son  adversaire, 
et,  lorsqu'il  le  sent  amoindri  à  point,  le  moment  d'attaquer 
est  venu. 

Le  général  de  Bothmer  pouvait-il  espérer  que  sa  division 
dispersée  sur  un  front  de  quatre  kilomètres,  sans  soutiens, 
sans  réserves,  toutes  les  unités  confondues  ensemble,  pour- 
rait emporter  de  haute  lutte  le  bois  de  Frœschwiller? 


(1)  Par  faible  distance,  il  faut  entendre  1000  à  400  mètres. 
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Dans  de  telles  conditions,  jamais  attaque  ne  réussira. 

D'ailleurs,  une  lisière  de  bois  favorise  lé  défenseur  aux 
dépens  de  l'assaillant  contraint  de  marcher  à  découvert,  et 
rend  très  difficile  le  débouché  d'une  grande  attaque  sur  plu- 
sieurs lignes. 

En  réalité  les  Bavarois  n'exécutèrent  que  des  attaques  par- 
tielles. 

Chaque  fois  qu'un  millier  de  leurs  soldats,  tantôt  plus, 
tantôt  moins,  quittaient  l'abri  du  couvert,  ils  étaient  en  butte 
aux  feux  de  toute  la  défense. 

A  ce  jeu  d'attaques  partielles  repoussées  par  le  feu,  le 
moral  de  l'assaillant  se  déprime,  tandis  que  celui  du  défen- 
seur s'exalte.  Que  celui-ci  prononce  ensuite  un  vigoureux 
retour  offensif,  la  déroute  de  l'adversaire  est  certaine. 

L'effet  décisif  produit  sur  la  division  Bothmer  par  la 
contre-attaque  du  3®  bataillon  du  1"  zouaves,  exécutée  au 
saillant  sud-ouest  de  la  forêt  de  Langensoultzbach,  n'a  pas 
d'autre  cause. 

La  poussée  de  flanc  s'est  communiquée,  à  la  façon  d'une 
traînée  de  poudre,  de  la  gauche  à  la  droite  bavaroise,  et 
toute  la  4®  division  s'est  enfuie  en  désordre,  à  l'exception  des 
fractions  accrochées  à  des  points  d'appui  comme  la  Scierie, 
le  Vieux-Moulin  et  le  promontoire  intermédiaire.  Il  faut  dire 
aussi  que  les  troupes  bavaroises  se  montrèrent,  ce  jour-là, 
comme  à  Wissembourg,  bien  médiocres. 

Si  la  contre-attaque  du  3®  bataillon  du  1®'  zouaves  eût  été 
soutenue  et  poussée  jusqu'à  Langensoultzbach,  ce  point 
d'appui  serait  tombé  presque  sans  coup  férir  entre  ses  mains 
et  son  occupation  aurait  amené  l'évacuation,  par  les  Bava- 
rois,* de  la  Scierie,  du  mamelon  adjacent  et  du  Vieux-Moulin, 
sans  compter  l'avantage  de  diviser  l'attention  et  les  forces 
du  V®  corps  prussien. 

Chose  étonnante,  la  retraite  de  la  4®  division  bavaroise  ne 
fut  nullement  inquiétée  par  les  bataillons  français  déployés 
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à  la  lisière  nord  du  bois  de  Frœschwiller.  L'ennemi  s'en 
allait;  on  le  laissa  partir  sans  même  le  faire  suivre  pour 
savoir  où  il  s'arrêterait.  Cette  négligence,  imputable  au  com- 
mandement supérieur  et  au  manque  d'initiative  des  officiers 
français,  était  la  conséquence  de  notre  ignorance  des  règles 
les  plus  élémentaires  de  la  tactique,  comme  aussi  de  la  situa- 
tion d'ensemble  et  des  projets  du  maréchal. 

A  11  heures,  la  division  Bothmer,  à  l'exception  des  défen- 
seurs de  la  Scierie  et  du  Vieux-Moulin,  était  en  pleine  déroute. 

Ses  divers  éléments  ne  commencèrent  à  se  reformer,  tant 
bien  que  mal,  qu'au  delà  (nord)  de  Langensoultzbach. 

L'échec  de  cette  division  avait  été  si  complet  que,  pendant 
le  reste  de  la  journée,  pas  un  de  ses  bataillons  ne  revint 
prendre  part  à  l'action. 

Les  abords  du  bois  de  Frœschwiller  ne  furent  le  théâtre 
d'un  nouvel  engagement  que  vers  2  heures,  au  moment  où 
la  1"  division  bavaroise  (P'  corps),  après  avoir  débouché  de 
Gœrsdorf  et  traversé  la  Sauer,  vint  unir  ses  efforts  à  ceux 
des  bataillons  d'aile  droite  du  V®  corps  pour  vaincre  la 
résistance  des  troupes  de  la  division  Raoult,  cramponnées  à 
ce  bois  désormais  célèbre. 


§  6.  —  Expédition  d'un  détachement  bavarois  sur  Neehwiller. 

Pour  clore  le  récit  des  combats  livrés  par  les  troupes 
appartenant  au  IP  corps  bavarois,  nous  allons  dire  un  .mot 
sur  l'expédition  étrange  organisée,  vers  midi,  par  le  général 
de  Hartmann. 

Après  la  retraite  de  la  4®  division  bavaroise  au  nord  de 
Langensoultzbach,  il  ne  restait  de  troupes  fraîches  que  le 
3®  bataillon  du  5«  de  ligne,  affecté  dès  le  début  de  l'enga- 
gement à  la  garde  de  Langensoultzbach,  et  le  10®  bataillon 
de  chasseurs,  faisant  partie  des  éléments  non  endi visionnés, 
venu  au  même  point  à  la  suite  de  la  8®  brigade. 
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Le  3«  bataillon  du  5®  fut  disposé,  vers  11  heures,  au  sud 
et  près  de  Langensoultzbach  pour  en  couvrir  les  approches 
contre  un  retour  offensif  des  Français. 

Quant  au  10®  bataillon  de  chasseurs  bavarois,  voici  quelle 
fut  la  mission  étonnante  confiée  à  son  chef  : 

Après  lui  avoir  adjoint  un  escadron  du  2®  chevau-légers 
et  la  batterie  Speck  de  la  réserve  d'artillerie,  le  général  de 
Hartmann  ordonna  au  10®  bataillon  de  marcher  à  travers 
bois  sur  Neehwiller  et  de  s'emparer  de  cette  localité. 

Le  lieutenant-colonel  de  Heckel,  chef  de  ce  bataillon, 
laissa  une  compagnie  à  la  lisière  orientale  du  bois,  comme 
repli,  et  s'avança  dans  la  direction  prescrite. 

Parvenue  à  la  lisière  nord  du  bois,  la  petite  colonne  bava- 
roise fut  criblée  de  balles  partant  de  Neehwiller  et  se  mit 
en  retraite,  vivement  poursuivie  par  quelques  compagnies 
appartenant  au  1®'  zouaves  et  au  45*  de  ligne. 

Le  détachement  bavarois  ne  s'arrêta  qu'à  Langensoultzbach. 
Les  poursuivants  l'y  suivirent,  mais,  une  fois  devant  le  vil- 
lage, ils  ne  surent  que  faire.  Alors  ils  revinrent  à  leur  point 
de  départ. 


§  7.  —  Renforts  prussiens. 

Disons,  dès  maintenant,  qu'entre  midi  et  une  heure,  la 
17®  brigade  (V®  corps,  9®  division)  détacha  au  Vieux-Moulin, 
par  Gœrsdorf,  le  5®  bataillon  de  chasseurs  (moins  une  com- 
pagnie), afin  de  fortifier  la  liaison  du  V®  corps  avec  le  II®  corps 
bavarois. 

Le  5®  bataillon  de  chasseurs  prussiens  se  joignit  aux  deux 
compagnies  du  37®  placées  la  veille  en  avant-postes  aux  envi- 
rons de  Gœrsdorf. 

Ces  cinq  compagnies  prussiennes  s'avancèrent  du  Vieux- 
Moulin  sur  la  Scierie,  se  joignirent  au  3®  bataillon  du 
11®  bavarois  et  aux  1®'  et  2®  bataillons  du  5®  bavarois,  puis 
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tentèrent,  de  concert  avec  eux,  de  pénétrer  dans  le  bois  de 
Frœschwiller  par  son  saillant  nord-est. 

Leurs   efforts  vinrent   se   briser  contre   la  résistance  du 
défenseur. 


§  8.  —  Passivité  de  la  défense. 

Après  la  retraite  de  la  division  de  Bothmer,  les  trois  batail- 
lons du  2®  turcos,  les  l*'  et  2®  bataillons  du  36*  et  ceux  de  la 
division  Ducrot  restèrent  où  ils  étaient.  Seul,  le  1®'  bataillon 
du  48®  fut  rassemblé  sur  le  plateau  sud  du  bois  de  Frœsch- 
willer, puis  envoyé  en  soutien  du  3®  bataillon  de  turcos,  un 
peu  en  arrière  du  milieu  de  la  lisière  est  du  même  bois. 


§  9.  —  Considérations  générales  sur  ce  combat. 

Des  divers  épisodes  qui  se  sont  produits  au  cours  des  enga- 
gements de  la  4®  division  bavaroise,  on  peut  tirer  quelques 
enseignements  généraux. 

D'abord,  les  troupes  bavaroises  ont  fait  preuve  d'une 
mollesse  extrême. 

Si  Moltke  a  pu  dire,  en  parlant  des  contingents  de  l'Alle- 
magne du  Sud  au  début  de  la  campagne  de  1866,  qu'ils  étaient 
encore  «  un  ennemi  à  naître  »,  on  admettra  bien  l'impossi- 
bilité pour  des  troupes  aussi  embryonnaires  d'arriver  en  trois 
ou  quatre  ans  à  la  maturité  complète. 

Les  Prussiens  avaient  pu  octroyer  à  l'armée  bavaroise  leur 
organisation  et  leurs  règlements  d'exercices,  mais  sans  pouvoir 
lui  infuser,  en  quelque  sorte,  l'esprit  guerrier  et  le  sens 
tactique. 

La  4®  division  bavaroise  a  employé  la  formation  schéma- 
tique du  règlement  prussien  pour  la  marche  d'approche  de 
l'attaque,  et  n'a  pas  su  y  apporter  les  modifications  qu'exige 
toute  adaptation  à  une  circonstance  déterminée. 
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Cette  formation  même  n'avait  aucune  consistance  puisqu'il 
a  suffi  de  quelques  coups  de  fusil  tirés  au  loin  pour  amener  sa 
rupture  et  la  dislocation  de  toutes  les  unités  qui  la  com- 
posaient. 

Que  Ton  suppose  une  division  d'infanterie  de  la  VieUle- 
Prusse,  au  lieu  et  place  de  la  4®  division  bavaroise  ! 

D'abord,  elle  ne  se  serait  pas  morcelée  en  deux  groupes 
égaux  avant  d'arriver  devant  Langensoultzbach. 

Son  avant-garde  n'aurait  pas  pris  un  objectif  pour  un  autre. 
Elle  aurait  jeté  un  bataillon  dans  la  forêt  de  Langensoultzbach, 
une  ou  deux  compagnies  à  la  Scierie,  sans  s'occuper  du  Vieux- 
Moulin  qui  était  en  dehors  de  sa  zone  d'action,  se  serait 
déployée,  ayant  en  arrière  et  non  loin  d'elle  toute  l'artillerie 
de  la  division  sur  le  plateau,  et  aurait  avancé,  en  combattant, 
vers  le  bois  de  Frœschwiller. 

Le  gros  de  la  division  serait  venu  se  rassembler  à  l'ouest  et 
près  de  Langensoultzbach  qu'aurait  occupé  un  bataillon,  et  le 
combat  aurait  suivi  son  cours  normal,  par  le  renforcement 
successif  de  l'avant-garde,  jusqu'au  moment  où  une  action  de 
vigueur  aurait  été  jugée  possible  contre  le  saillant  nord-est  du 
bois  de  Frœschwiller,  après  s'être  garanti,  toutefois,  contre 
les  contre-attaques  si  faciles  à  exécuter  par  l'ennemi,  des 
environs  de  Frœschwiller,  dans  son  flanc  droit. 

Le  défaut  d'énergie  des  troupes  de  la  4®  division  bavaroise 
ressort  bien  du  tableau  de  leurs  pertes. 

Les  trois  bataillons  du  9®  de  ligne,  le  6®  bataillon  de  chas- 
seurs et  deux  batteries  de  cette  division  ont  été  engagés  de 
9  à  11  heures. 

Dans  ce  laps  de  temps,  le  9®  de  ligne  a  eu  5  officiers  tués  et 
8  blessés,  21  soldats  tués  et  223  blessés  (1);  le  6«  bataillon 


(I)  Le  rapport  des  blessés  aux  tués  est  tout  à  fait  anormal.  11  est  probable 
que  sur  les  223  blessés,  il  y  avait  plut  de  100  éclopés. 
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de  chasseurs,  1  officier  tué  et  7  blessés,  1  soldat  tué  et 
53  blessés  (1). 

Les  deux  batteries  ont  eu,  ensemble,  2  canonniers  et  7  che- 
vaux blessés.  Or,  ces  deux  batteries  ont  quitté  le  plateau  sud 
de  Langensoultzbach  pour  prendre  position  au  nord  du  vil- 
lage, bien  avant  la  déroute  de  leur  infanterie. 

Les  troupes  qui  composaient  Texpédition  entamée  sur 
Neehwiller  ,  vers  midi,  ont  perdu  : 

!'   1  officier  tué, 
2  officiers  blessés, 
,14  hommes  blessés. 
1^     ,    .      .  J   1  cheval  tué, 

(   1  cheval  blessé. 

Les  pertes  de  la  8^  brigade  ont  été  encore  plus  faibles. 

Ainsi,  la  4®  division  bavaroise,  renforcée  d'un  bataillon  de 
chasseurs  et  de  trois  batteries  de  la  réserve  d'artillerie,  a 
quitté  le  champ  de  bataille  pour  n'y  plus  reparaître,  après 
une  perte  totale  de  36  officiers,  dont  9  tués,  et  de  667  soldats, 
dont  52  tués  et  91  disparus. 

Ces  chifiFres,  quoique  très  fortement  majorés,  en  ce  qui  con- 
cerne les  soldats  disparus  et  blessés,  ont  leur  éloquence. 

Tout  en  tenant  compte  de  l'incapacité,  de  l'inexpérience  et 
de  la  faiblesse  constatées  à  la  4®  division  bavaroise,  on  peut 
tirer  de  l'étude  de  ses  engagements  du  6  août  au  matin, 
quelques  principes  généraux  n'ayant  rien  d'absolu  et  qui,  ainsi 
que  toutes  les  règles,  autorisent  des  exceptions  : 

a)  Une  marche  d'approche  sous  bois  peut  être  très  dange- 
reuse lorsque  ses  flancs  ne  sont  pas  bien  protégés  ; 

b)  Elle  exige  un  dispositif  analogue  à  celui  usité  aux  ma- 
nœuvres de  nuit  ; 


(1)  Même  obserration  que  page  252. 
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c)  Les  troupes  qui  avancent  sous  bois  en  formation 
d'approche  doivent  être  d'excellente  qualité  ; 

d)  Les  compagnies  déployées  sur  une  lisière  de  bois  ne  sont 
guère  maniables,  et  il  parait  nécessaire  de  les  rassembler 
avant  de  les  lancer  à  découvert  contre  l'ennemi  qui  leur  fait 
face  ; 

e)  Le  combat  sur  une  lisière  de  bois,  amenant  presque 
toujours  le  mélange  des  unités,  la  direction  en  est  difficile; 

/)  Une  lisière  de  bois  favorise  le  défenseur  quand  il  s'agit 
de  repousser,  par  le  feu,  une  attaque  insuffisamment  préparée 
ou  faible  ; 

g)  Les  bois  inspirent  une  crainte  instinctive  à  l'assaillant, 
même  lorsqu'ils  sont  peu  défendus,  parce  que  l'homme  qui 
attaque  redoute  surtout  le  danger  qu'il  soupçonne  mais  ne 
voit  pas  ; 

h)  Enfin,  l'histoire  n'a  pas  encore  mentionné  une  seule 
grande  attaque  ayant  débouché  d'une  forêt  ou  d'un  bois 
étendu. 

Cette  constatation  ne  doit  pas  nous  étonner,  car  si  les  bois 
sont  extrêmement  précieux  pour  les  marches  d'approches  qui 
précèdent  les  engagements  sur  toute  l'étendue  du  front  de 
bataille,  ils  ne  permettent  qu'exceptionnellement  la  combi- 
naison intime  des  trois  armes,  sans  laquelle  on  ne  saurait 
préparer  ni  produire  un  résultat  décisif. 


CHAPITRE  IV 

DÉPLOIEMENT    DE    L'ARTILLERIE   ET   DISPOSITIF 
PRÉPARATOIRE  DE  COMBAT  AU  V*  CORPS 

{Croquis  n»  22.) 


§  1.  —  Grave  décision  prise  par  le  chef  d*état-major 

du  V«  corps. 

Le  général  de  Montbarry  avait  commis,  sans  le  savoir,  une 
grave  imprudence  en  faisant  tirer  le  canon  sur  Wœrth, 
puisque,  à  ce  bruit  attendu  comme  un  signal  d'exécution,  la 
4«  division  bavaroise  s'engageait  à  fond,  contrairement  aux 
intentions  formelles  du  commandant  en  chef  de  ne  pas  livrer 
bataille  ce  jour-là. 

Mais,  la  situation  amenée  par  l'imprudence  du  général  de 
Montbarry,  il  n'était  au  pouvoir  de  personne  d'empêcher 
qu'elle  ne  présentât  un  grave  danger  pour  la  IIP  armée  alle- 
mande. 

Au  cours  de  l'escarmouche  provoquée  par  la  reconnais- 
sance du  général  de  Montbarry,  le  chef  d'état-major  du 
V®  corps,  colonel  d'Esch,  s'était  porté  sur  la  hauteur  de  Dief- 
fenbach.  Il  y  fut  bientôt  rejoint  par  le  commandant  de 
l'avant-garde,  revenant  de  Wœrth. 

Le  feu  avait  cessé  devant  le  V®  corps,  mais  on  percevait 
maintenant  les  échos  d'un  violent  combat  d'artillerie  et  de 
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mousqueterie  du  côté  de  Langensoultzbach.  On  voyait  même 
les  batteries  de  la  division  Ducrot  en  action,  au  nord  de 
Frœschwiller,  contre  les  Bavarois. 

Au  même  moment,  un  autre  engagement  commençait  près 
de  Gunstett. 

Convenait-il  d'attendre  les  événements,  tandis  qu'on  enver- 
rait prévenir  le  général  de  Kirchbach  à  Preuschdorf  où 
l'avaient  retenu  jusqu'à  ce  moment  les  souffrances  d'une  bles- 
sure reçue  à  Wissembourg? 

Le  colonel  d'Esch,  chef  d'état-major  du  V®  corps,  prit  sur 
lui  de  prescrire  au  nom  du  général  de  Kirchbach  une  mesure 
qui  engageait  de  la  façon  la  plus  grave  la  responsabilité  de 
celui-ci. 

«  Dans  ces  conditions,  dit  V Historique  officiel  prussien  (1), 
«  le  colonel  d'Esch,  d'accord  avec  le  commandant  de  l'avant- 
«  garde,  jugeait  opportun  de  reprendre  le  combat  à  Wœrth, 
«  afin  d'empêcher  l'adversaire  de  porter  peut-être  toutes  ses 
«  forces  contre  l'une  des  ailes  de  l'armée  allemande.  » 


Commentaires. 

L'unité  de  doctrine,  seule,  explique  Faudacieuse  détermina- 
tion, pour  ne  pas  dire  l'usurpation  de  pouvoir,  du  colonel 
d'Esch. 

Cet  officier  supérieur  est  absolument  certain  que  le  général 
de  Kirchbach,  non  seulement,  jugera  la  situation  comme  lui, 
mais  encore,  adoptera  et  fera  siennes  les  mesures  prescrites 
par  lui  en  son  absence. 

L'un  et  l'autre,  à  des  époques  différentes,  ont  passé  par 
l'académie  de  guerre  et  le  grand  état-major. 


(i)  Page  226. 
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Leur  séjour  dans  ces  centres  intellectuels  du  militarisme 
prussien  a  développé  en  eux  la  faculté  précieuse  d'observer, 
de  comparer,  puis  de  vouloir  à  l'unisson. 

La  relation  allemande,  afin  de  mitiger  un  peu  l'initiative 
extralégale  du  colonel  d'Esch,  ajoute  : 

<(  Avec  r assentiment  du  commandant  de  la  10®  division^ 
«  lieutenant  général  de  ^chmiài^  présent  sur  les  lieux  {?),  des 
«  ordres  étaient  donnés  pour  amener  en  face  de  la  ligne 
«  ennemie  trois  batteries  de  la  10®  di\dsion  et  toute  l'artillerie 
«  de  corps. 

((  Ces  dispositions  étaient  communiquées  au  commandant 
«  du  corps  d'armée,  qui  les  approuvait  et  qui  arrivait  bientôt 
«  en  personne  sur  le  champ  de  bataille (1).  » 

Au  V®  corps,  comme  dans  tous  les  corps  de  l'armée,  la  vie 
déborde. 

Le  moindre  incident,  aussitôt  connu,  est  examiné,  com- 
menté. Pas  d'interruption  ni  de  défaillance  dans  le  comman- 
dement. Le  général  en  chef  n'est  pas  sur  les  lieux;  son  chef 
d'état-major  supplée  sans  retard  à  son  absence. 

L'armée  où  règne  un  tel  esprit  est  sur  le  chemin  qui  mène 
à  la  victoire. 


§  2.  —  Ordres  donnés  au  V®  corps  par  son  chef  d'état-major. 

Ainsi,  le  colonel  d'Esch  fait  prendre  les  armes  au  V®  corps 
d'armée  (8  h.  1/2)  et  décide,  au  nom  de  son  général,  que  : 

Toute  l'artillerie  du  corps  d'armée  se  déploiera  sur  l'ali- 
gnement de  la  batterie  d'avant-garde,  remise  en  position 
entre  Gœrsdorf  et  la  route  de  Wœrth,  exactement  à  l'ouest 
de  FrœschwiUer  et  à  3,000  mètres  du  débouché  nord-est  de 
ce  village. 


(I)  Historique  officiel  prussien,  p.  226. 

il 
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Pendant  que  l'artillerie  du  V*^  corps  se  déploie  (13  batteries 
plus  la  batterie  d'avant-garde),  savoir  :  5  batteries  au  nord 
de  la  route  de  Soultz  à  Wœrth  et  9  batteries  entre  cette  route 
et  le  saillant  occidental  du  petit  bois  de  Diefienbach,  les 
troupes  d'infanterie  et  de  cavalerie  se  rassemblent  conune  il 
suit  : 

A  la  10*  division. 

La  20®  brigade  (avant-garde)  a  un  demi-bataillon  du  37®,  à 
Gœrsdorf,  et  l'autre  demi-bataillon,  en  soutien  de  l'artillerie, 
à  la  lisière  nord  du  bois  de  Diefienbach.  Les  deux  autres 
bataillons  du  37®  sont  à  800  mètres  derrière  l'artillerie,  près 
de  la  route  de  Wœrth.  Le  2®  bataillon  du  50®  est  à  Gunstett 
depuis  la  veille.  Les  1®'  et  3®  bataillons  de  ce  régiment  sont 
disposés,  l'un  à  Oberdorf,  l'autre  au  saillant  sud-ouest  du 
petit  bois  de  Dieffenbach. 

Tout  d'abord,  il  s'agit  d'appuyer  les  ailes,  d'encadrer  l'ar- 
tillerie. Gœrsdorf,  d'une  part,  Oberdorf  et  le  petit  bois  de 
Diefienbach,  d'autre  part,  bien  garnis  d'infanterie  et  mis  en 
état  de  défense  vont  jouer  le  rôle  important  de  points  d'appui 
d'encadrement  pour  l'artillerie. 

La  19®  brigade,  ayant  derrière  elle  trois  escadrons  du 
14®  dragons  (1  escadron  est  aux  avant-postes),  est  disposée, 
en  colonne  serrée  par  section  (i),  sur  la  route  de  Wœrth  à 
Souitz,  la  queue  à  hauteur  de  Preuschdorf. 

A  la  9®  division, 

La  17®  brigade,  augmentée  du  5®  bataillon  de  chasseurs, 
est  sur  deux  lignes  de    bataillons   en    colonne   double  (2), 


(1)  Il  y  a  4  sections  (correspondant  à  nos  escouades)  par  peloton,  ou  12  par 
compagnie. 

(2)  Les  i*'  et  2*  batnillons  du  S9*  envoyés  à  Gœrsdorf;  en  conséquence,  la 
première  ligne  de  la  17*  brigade  présente  3  bataillons  (58«)  et  la  deuxième 
ligne,  2  bataillons  (5*  bataillon  de  chasseurs  et  Z^  bataillon  du  59«). 
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«on  front  de  rassemblement  sur  le  chemin  de  Dieffenbach  à 
Gœrsdorf ,  à  l'abri  d'un  mamelon  (Eichel)  ; 

la  18®  brigade,  au  sud  de  la  route  de  Wœrth,  entre  Dief- 
fenbach et  le  petit  bois  à  l'ouest  ; 

le  4«  dragons,  au  sud  du  petit  bois  de  Dieffenbach,  près  du 
chemin  de  Spachbach. 

§  3.  —  Dispositif  d'attente  pris  par  le  V®  corps. 

En  résumé,  la  disposition  est  celle-ci  : 

Une  batterie  de  84  pièces  de  canon,  a  cheval  sur  la  route 
tie  Wœrth  à  Soultz,  forme  l'ossature  du  dispositif  prépara- 
toire de  combat  du  V®  corps. 

Cette  batterie  est  encadrée  :  à  droite  (nord),  par  Gœrsdorf 
où  la  17®  brigade  envoie  deux  bataillons  en  renfort  des  deux 
compagnies  d'avant-postes;  à  gauche,  par  le  petit  bois  de 
Dieffenbach,  gardé  par  un  bataillon  du  50®,  et  le  hameau 
d'Obersdorf  qu'occupe  un  autre  bataillon  de  ce  régiment. 

Le  front  de  Gœrsdorf  à  Obersdorf  mesure  3,000  mètres, 
sur  lesquels  1500  mètres  environ  sont  occupés  par  l'artillerie 
du  V®  corps  déployée  en  une  seule  batterie. 

Les  21  bataillons  disponibles  du  V*  corps  (1)  sont  rassem- 
blés en  quatre  masses  de  brigade;  la  20®  comprenant  seule^ 
ment  quatre  bataillons;  la  17®,  cinq,  et  les  deux  autres  bri- 
gades, chacune  six. 

Ces  quatre  masses  occupent,  avec  de  larges  intervalles,  un 
front  de  1500  mètres  environ,  à  700  ou  800  mètres  en  arrière 
de  l'artillerie,  et  sont  masquées  aux  vues  de  l'ennemi  par  des 
mamelons  ou  des  bois. 

La  route  de  Soultz  à  Wœrth,  sur  laquelle  se  tient  la 
19®  brigade,  forme  l'axe  du  rassemblement. 


(i)  Deux  bataillons  de  la  20*  brigade  et  deui  bataillons  de  la  17*  brigade 
occupent  des  points  d*appui  en  dehors  des  ailes  de  Tartillerie. 


260  II«  PARTIE.  —  CHAPITRE  IT. 

Ainsi  établies,  les  brigades  du  V®  corps  sont  disponibles, 
c'est-à-dire  susceptibles  de  se  porter,  en  formation  tactique, 
là  où  leur  présence  semblera  utile. 


CoiilmentaireB. 

Cette  disposition  est  singulière. 

L'infanterie  est  rassemblée  en  masses  de  brigade,  large- 
ment séparées. 

Qu'est  devenue  l'unité  divisionnaire? 

Elle  a  disparu,  parce  que  le  commandant  du  Y®  corps 
d'armée  veut  pouvoir  manœuvrer  avec  quatre  brigades,  non 
avec  deux  divisions. 

C'est  que,  en  effet,  quatre  unités  se  prêtent  à  des  combi- 
naisons variées,  tandis  qu'avec  deux  le  nombre  en  est  très 
restreint. 

Dans  les  manœuvres  de  division  ne  voit-on  pas,  pour  une 
cause  semblable,  le  régiment  devenir  Tunité  de  manœuvre, 
au  détriment  de  la  brigade? 

Il  en  sera  tout  autrement  dans  les  corps  d'armée  qui  com- 
prendront trois  ou  quatre  divisions.  Alors,  la  division  rede- 
viendra, comme  au  temps  de  Napoléon,  l'unité  de  manœuvre 
par  excellence. 

Une  brigade  d'avant-garde,  par  exemple,  compte,  pour 
celui  qui  la  commande,  six  bataillons  et  non  deux  régiments. 

Le  général  de  Steinmetz,  dont  l'armée  (la  P*)  se  composait 
de  deux  corps,  au  début  de  la  guerre  de  1870,  franchissait,  en 
toute  occasion,  l'échelon  des  chefs  de  corps  d'armée,  parce 
qu'il  voulait  jouer  sa  partie  avec  ses  quatre  divisions. 


§  4.  —  Lutte  d'artillerie. 

A  9  h.  1/2,  toute  Tartillerie  du  V®  corps  est  en  action. 
Au  sud,  l'artillerie  d'avant-garde  du  XP  corps  a  pris  posi- 
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lion  sur  le  mamelon  au  nord  de  Gunstett  et  tire  contre  Tar- 
tillerie  de  la  division  Lartigue. 

La  lutte  d^artillerie  dure,  au  V®  corps,  exactement  une 
heure  (de  9  h.  1/2  à  10  h.  1/2). 

Ce  temps  a  suffi  pour  éteindre  le  feu  des  six  batteries  fran- 
çaises opposées  (1). 


CommentaireB. 

On  peut  se  demander  ce  qu'il  fût  advenu  si,  au  lieu  de 
24  canons  de  4,  Tartillerie  française  établie  sur  les  pentes  du 
plateau  de  Frœschwiller  eût  disposé  de  80  canons  analogues 
à  ceux  de  l'armée  prussienne. 

La  distance  de  lutte  étant  de  3,000  mètres  environ  et  la 
position  des  batteries  françaises  un  peu  meilleure  que  celle 
de  rennemi,  les  deux  artilleries  se  seraient  combattues  pen- 
dant un  grand  nombre  d'heures,  sans  résultat  décisif,  lais- 
sant aux  deux  infanteries  le  pouvoir  d'agir  l'une  contre  l'autre 
en  toute  liberté. 

Dans  ces  conditions,  le  combat  d'usure  aurait  tourné  en 
faveur  de  nos  bataillons,  mieux  partagés  sous  le  rapport  du 
terrain,  munis  d'un  fusil  supérieur,  animés,  aussi  et  surtout, 
d'une  confiance  et  d'une  énergie  sans  bornes. 

On  peut  prévoir  que,  lors  d'une  prochaine  guerre,  les 
artilleries  opposées,  quand  elles  s'équivaudront  par  le 
nombre,  le  matériel  et  la  qualité,  ne  pourront  plus  engager 
le  fameux  duel  dont  nos  oreilles  sont  rebattues  depuis  vingt- 
cinq  ans. 

Grâce  aux  perfectionnements  techniques,  tels  que  l'éloi- 
gnement  des  chevaux  et  des  caissons,  la  protection  du  per- 


(1)  Deux  batteries  de  canons  de  la  3^  dirision  et  quatre  batteries  de  canons 
(montées)  de  la  réserve  générale. 
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sonncl,  le  choix  (remplacements  défilés,  les  batteries  de  la 
guerre  future  seront  prescjue  invulnérables  au  début  des 
batailles. 

Une  fois  que  Tartillerie  d'un  corps  d'armée  encadré  aura 
reconnu  l'impossibilité  d'obtenir  tout  d'abord  à  elle  seule  un 
résultat  décisif,  elle  divisera  le  travail  entre  ses  batteries,  les 
unes  étant  chargées  d'un  tir  de  surveiQance  contre  Tartillerie 
opposée,  les  autres  devant  participer  activement  aux  luttes 
de  rinfanterie,  éventuellement  de  la  cavalerie. 

Les  premières  accableront  les  batteries  ennemies  qui  vou- 
draient se  porter  en  avant,  les  secondes  soutiendront  active- 
ment les  autres  armes  et,  pour  ce  faire,  devront  être  diri- 
gées par  des  officiers  supérieurs,  non  seulement  rompus  aux 
procédés  de  la  tactique  générale,  mais  encore  en  possession 
des  doctrines  du  haut  commandement. 

La  bataille  de  demain  ne  débutera  donc  vraisemblablement 
plus  par  les  luttes  d'artillerie  préludant  aux  engagements  des 
avant-gardes. 

Comme  au  temps  de  Napoléon  I®'',  Tartillerie  agira  suivant 
le  but,  les  moyens  et  les  circonstances  du  moment* 

Alors  tomberont  dans  l'oubli  les  théories  étranges  d'un 
certain  nombre  d'écrivains  tudesques  qui,  après  la  guerre 
de  1870,  ont  noirci  des  monceaux  de  papier  pour  faire  croire 
que  les  procédés  de  guerre  des  Allemands  ont  ouvert  une  ère 
nouvelle  à  la  tactique. 


§  5.  —  La  brèche  appelle  Tassaut. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'artillerie  française  du  plateau  de 
Frœschwiller  une  fois  mise  hors  do  cause,  les  batteries  du 
Y*'  corps  vont  pouvoir  diriger  leurs  feux  contre  les  troupes 
d'infanterie  qu'elles  apercevront,  ou  môme,  (ju'elles  soiip- 
(^onneront  embusquées  derrière  les  couverts  et  les  ondula- 
tions du  sol. 
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Elles  repéreront  aussi  les  points  saillants  du  terrain  entre 
le  bois  de  Frœschwiller  et  le  Nieder-Wald,  de  telle  sorte 
qu'une  troupe  ennemie,  surgissant  à  Timproviste  d'une  crête 
ou  d'un  couvert,  puisse  être  soumise,  instantanément,  à  un 
feu  rapide  bien  réglé. 

Admettons  que  les  cinq  batteries  d'aile  droite,  disposées 
au  nord  de  la  grande  route  de  Preuschdorf  à  Wœrth,  fassent 
le  guet,  soit  pour  empêcher  une  reprise  du  feu  par  l'artil- 
lerie française,  soit  pour  accabler  une  troupe  se  montrant  à 
découvert.  Les  neuf  autres  batteries  d'aile  gauche  vont-elles 
déverser  le  contenu  de  leurs  coffres,  par  un  tir  ininterrompu, 
sur  les  hectares  de  vergers,  de  houblonniers  de  boquetaux, 
d'espaces  défilés  à  ses  vues,  qui  occupent  la  majeure  surface 
du  sol  en  face? 

D'infanterie  ennemie  on  ne  voit  trace.  Durant  la  lutte  d'ar- 
tillerie, elle  s'est  rasée  dans  les  parties  couvertes  du  terrain 
et  n'a  pas  tiré  un  seul  coup  de  fusil.  Où  est-elle  donc?  On 
l'ignore. 

Le  canon  à  lui  seul  a-t-il  le  pouvoir  de  la  faire  lever? 

Il  faudrait  pour  cela  que  le  tir  des  batteries  fût  dirigé 
exclusivement  sur  les  troupes,  en  supposant  qu'elles  pussent 
être  atteintes  derrière  les  masques  qui  les  abritent. 

Mais  si  l'artillerie  fouille  avec  ses  obus  tous  les  lieux  sus- 
ceptibles de  cacher  de  l'infanterie,  ses  résultats  probables 
seront  bien  faibles. 

Comment  forcer  l'infanterie  adverse  à  se  montrer,  ou  tout 
au  moins,  à  signaler  sa  présence  par  le  feu  de  ses  fusils? 

L'unique  moyen  consiste  à  menacer  cette  infanterie  d'un 
abordage,  et  une  telle  menace,  l'infanterie  seule  peut  la  pro- 
duire. 

Si  donc,  le  général  de  Kirchbach  voulait  exploiter  la  vic- 
toire de  son  artillerie  au  profit  de  l'ensemble,  s'il  souhaitait 
en  conséquence  de  faire  servir  la  majorité  de  ses  batteries  à 
la  destruction  de  l'infanterie  masquée  dans  les  couverts  du 
terrain  à  l'ouest  de  Wœrth,  il  était  de  toute  nécessité  qu'il 
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lançât,  à  la  façon  d'une  meute,  une  partie  de  son  infanterie 
à  Tattaque  de  celle  de  rennemi. 

Dans  quelle  proportion? 

Au  cas  présent,  il  s'agit  moins  de  vaincre  que  de  recon- 
naître l'adversaire,  de  le  démasquer,  de  l'accrocher,  enfio 
d'entamer  son  usure  à  laquelle  participera  une  artillerie 
désormais  maîtresse  du  champ  de  bataille. 

Si  la  troupe  d'infanterie  jetée  tout  d'abord  sur  l'ennemi 
est  par  trop  faible,  elle  sera  mangée  à  la  façon  des  navires 
d'un  très  petit  tonnage  qu'une  mer  démontée  engloutit  tout 
à  coup. 

Qu'elle  soit  supérieure  à  son  rôle,  l'usure  prématurée  de 
ses  nombreux  éléments  compromettra  le  succès  final,  parce 
que  ceux-ci  ne  pourront  plus,  quand  le  moment  sera  venu, 
produire  les  eflorts  énergiques  qui  doivent  caractériser  les 
attaques  décisives. 

Le  général  de  Kirchbach  a  senti  la  nécessité  de  lancer  au 
cœur  de  la  position  opposée  une  force  d'infanterie  aussi  petite 
que  possible.  Cet  officier  général  a  obéi  en  cela  aux  réflexes 
cérébraux  résultant  de  son  expérience  personnelle  et  des 
nombreux  travaux  de  tactique  appliquée  auxquels  il  avait 
autrefois  participé  en  quaKté  d'officier  du  grand  état- 
major. 

L'envoi  de  la  20®  brigade,  à  10  heures  du  matin,  sur 
Elsasshausen,  a  donc  été  provoqué,  plus  ou  moins  inconsciem- 
ment, par  la  doctrine  du  grand  état-major  qui  vise  la  com- 
binaison des  deux  armes  principales  du  combat  de  front  — 
infanterie  et  artillerie  —  pour  user  l'ennemi  en  lui  infligeant 
de  grosses  pertes. 

Seulement,  l'adaptation  au  cas  particulier  d'une  infanterie 
adverse  cachée  à  tous  les  regards  n'a  pas  été  assez  réfléchie, 
et  ce  défaut  a  provoqué,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin, 
l'échec  complet  de  l'avant^garde  du  V®  corps. 

Comme  observation  de  détail,  les  2«  et  3®  bataillons  du 
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37®  prussien  (20*  brigade),  auraient  dû  occuper  Wœrth  dès 
le  début  de  la  lutte  d'artillerie  (9  h.  1/2),  avec  Tadjonction 
d'une  compagnie  de  pionniers  chargée  de  réparer  les  ponts 
et  de  créer  de  nombreux  moyens  de  passage  sur  la  Sauer  en 
amont  et  en  aval  du  bourg. 

Fait  surprenant  !  Wœrth  n'a  eu  dans  ses  murs  ni  un  soldat 
français,  ni  un  soldat  prussien,  pendant  les  deux  heures 
comprises  entre  le  retour  en  arrière  (à  8  h.  1/2)  du  bataillon 
prussien  envoyé  de  Dieffenbach  et  la  fin  de  la  lutte  d'artil- 
lerie (à  10  h.  1/2). 

Un  peloton  prussien  (50  hommes)  avait  seul  été  laissé 
(à  8  h.  1/2)  dans  le  cimetière  situé  au  delà  de  l'extrémité 
orientale  de  Wœrth. 


CHAPITRE   V 

L'AVANT-GARDE   DU    Ve    CORPS    EST   LANCÉE 

SUR   ELSASSHAUSEN 

(Croquis  n*>  24.) 


§  1.  —  La  20^  brigade  désignée  comme  avant-garde. 

Un  peu  après  10  heures,  le  général  de  Kirchbach,  ne 
doutant  plus  de  Timmense  supériorité  de  son  ai'tiUerie  et  de 
la  défaite  prochaine  des  batteries  opposées,  donna  l'ordre  au 
général  de  Montbarrj^  de  porter  sa  brigade  d'avant-garde 
(20®)  au  delà  de  la  Sauer  pour  marcher  vers  la  hauteur 
d'Elsasshausen. 

Ce  hameau,  qui  paraissait  constituer  un  des  points  d'appui 
de  la  défense,  se  voit  très  bien,  grâce  à  son  altitude,  et  n'est 
qu'à  un  kilomètre  de  Wœrth. 


Commentaires. 

La  désignation  de  la  20®  brigade  était  une  faute,  attendu  que 
quatre  de  ses  bataillons,  sur  six,  étaient  disséminés  en  cou- 
verture des  ailes  de  l'artillerie. 

C'était  bien  plutôt  la  19®  brigade,  tout  entière  réunie  sur 
la  route  de  Preuschdorf  à  Wœrth,  qu'il  eût  été  bon  de  dési- 
gner pour  le  rôle  de  reconnaissance  offensive. 

Nous  allons   voir   que   la   dissémination  originelle   de  la 
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20®  brigade  a  empêché  qu'elle  reçût  une  direction  unique, 
condition  nécessaire  de  l'unité  d'action. 

En  principe,  une  avant-garde  qui  a  formé  de  nombreux 
détachements  de  sûreté  ne  doit  pas  être  désignée  pour  jouer 
le  prologue  offensif. 

Il  convient  de  dire  qu'après  la  fin  du  petit  engagement  du 
matin  (7  h.  3/4,  8  h.  1/2),  les  tirailleurs  de  la  division  Raoult, 
déployés  entre  le  chemin  de  Wœrth  à  Ëlsasshausen  et  le  bois 
de  Frœschwiller,  face  à  la  Sauer,  étaient  restés  en  position  à 
la  limite  orientale  des  couverts  du  terrain,  ayant  derrière  eux 
leurs  soutiens  et,  plus  en  arrière  encore,  les  bataillons  en  ligne 
(en  bataille),  tous  assez  bien  abrités  dans  les  vignes  hautes, 
les  vergers,  ou  derrière  des  plis  de  terrain. 

Au  moment  où  l'ordre  d'attaque  parvint  à  l'avant-garde  du 
V*  corps  (20*  brigade),  elle  comptait  seulement  deux  bataillons 
disponibles  (2®  et  3«  bataillons  du  37«),  au  nord  et  près  de 
Dieffenbach.  Deux  autres  bataillons  de  cette  brigade  (1®'  et  3® 
du  50®)  se  trouvaient,  l'un  à  Oberdorf  (3«),  l'autre  {l^')  au  sud 
du  petit  bois  de  Diefienbach  (Fuchshûbel  sur  la  carte  alle- 
mande) et  pouvaient,  à  la  rigueur,  être  considérés,  eux  aussi, 
comme  prêts  à  marcher. 

En  raison  des  emjplacements  qu'ils  occupent,  les  deux  batail- 
lons (2®  et  3®)  du  37®,  auxquels  se  joint  une  compagnie  (4*) 
appartenant  au  soutien  d'artiQerie,  devront  occuper  Wœrth  et 
pousser  au  delà  vers  Ëlsasshausen,  tandis  que  les  deux 
bataïQons  (1®'  et  3®)  du  50®  traverseront  la  Sauer  à  Spachbach 
et  marcheront,  de  leur  côté,  sur  le  même  hameau. 

La  distance  de  la  Sauer  (vis-à-vis  de  Spachbach)  à  Ëlsass- 
hausen est  plus  que  double  de  celle  qui  sépare  ce  hameau  de 
Wœrth. 

Il  n'y  a  pas  de  pont  à  Spachbach  ou,  du  moins,  on  n'en 
connaît  pas,  et  l'on  sait  que  la  rivière,  grossie  par  les  pluies 
des  jours  précédents,  est  presque  partout  non  guéable. 

En  supposant  que  les  1"  et  3^  bataillons  du  50®  puissent 
traverser  la  Sauer  près   de   Spachbach,  cette  attaque  sera 
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séparée  de  l'attaque  qui  débouchera  de  Wœrth  par  un  inter- 
valle de  1500  mètres. 

Cette  dernière  rencontrera  donc  l'ennemi  la  première,  et  les 
deux  attaques  ne  pourront  en  aucune  manière  se  prêter  un 
mutuel  appui.  En  réalité,  deux  bataillons  (2®  et  3®  du  37®)  vont 
attaquer  isolément  l'ennemi  qui  se  trouve  aux  abords  de  la 
route  de  Wœrth  à  Elsasshausen,  et  deux  bataillons  (1®'  et  3®  du 
SO®)  s'efforceront  de  pénétrer  par  le  ravin  (Regers-Graben  sur 
la  carte  allemande)  au  sud  du  Calvaire  jusqu'aux  abords 
d'EIlsasshausen. 

Deux  attaques  aussi  décousues  et  aussi  faibles  étaient 
vouées,  non  seulement,  à  un  échec,  ce  qui  n'avait  rien  de 
surprenant,  mais,  à  une  destruction  sans  remède. 
.  Ainsi,  le  général  de  Kirclibach,  quoiqu'il  ait  obéi  à  un 
sentiment  très  juste  de  la  situation  en  jetant  une  brigade 
d'infanterie  sur  la  rive  droite  de  la  Sauer  au  moment  où  la 
défaite  de  l'artillerie  française  était  consommée,  a  pris  des 
mesures  d'exécution  si  fâcheuses  que  la  ruine  de  sa  20®  bri- 
gade devait  en  résulter. 

Le  récit  des  faits  accomplis  va  en  donner  la  preuve. 


§  2.  —  DispositionB  d'approches  de  la  20^  brigade. 

Voici,  en  détail,  conmient  s'effectua  l'opération  prescrite 
aux  quatre  bataillons  disponibles  de  la  20^  brigade  : 


v.f^^a^h v.SouUk- 

iv>.\\\  ^^^l2« 

Commençons  par  les  deux  bataillons    du  37^  affectés  à 
l'attaque  par  Wœrtli. 


270  11^  PARTIE.  —  CHAPITRE  V. 

Le  2®  bataillon  du  37®,  primitivement  rassemblé  en  colomie 
double,  prend  sa  formation  de  combat  et  se  dirige  sur  Wœrth, 
sa  gauche  longeant  la  grande  route.  Il  a  les  6®  et  7*  com- 
pagnies en  tirailleurs  et  soutiens,  et  les  5*  et  8®  compagnies, 
ainsi  que  la  4®  compagnie  (1),  en  réserve  de  bataillon  (2). 

Le  3®  bataillon  du  37®,  rassemblé  ainsi  que  le  précédent  en 
colonne  double  mais  au  sud  de  la  route,  prend  comme  lui  sa 
formation  de  combat  en  deux  échelons,  les  10*  et  11®  compa- 
gnies en  tête,  et  marche,  la  droite  à  la  route,  dans  la  direction 
de  Wœrth. 

En  arrivant  à  ce  bourg  qu'elles  trouvent  inoccupé,  les  com- 
pagnies de  tête  du  2®  bataillon  façonnent  rapidement  une 
passerelle  avec  des  perches  à  houblon,  franchissent  la  Sauer 
et  vont  garnir  la  lisière  occidentab  de  Wœrth.  La  5®  com- 
pagnie du  2®  échelon  améliore  la  passerelle  et,  en  moins  d'une 
demi-heure,  la  rend  praticable  aux  chevaux. 

Pendant  ce  temps,  la  8®  compagnie  (réserve  de  bataillon), 
impatiente  de  se  porter  en  ligne,  cherche  un  gué,  le  trouve  au 
nord  de  Wœrth ^  passe  la  rivière,  et  va  se  joindre  aux  6®  et 
7®  compagnies,  sur  le  pourtour  occidental  du  bourg. 

La  4®  compagnie  (réserve  de  bataillon),  ne  voulant  pas  non 
plus  rester  en  arrière,  s'efforce  de  traverser  la  Sauer,  en  aval 
de  Wœrth;  elle  y  parvient,  au  prLx  de  grandes  difficultés,  sous 
un  feu  violent  de  mousqueterie. 

Vers  H  heures,  le  2®  bataillon  du  37®  a  ainsi  quatre  com- 
pagnies (6®,  7®,  8®,  4®)  sur  la  rive  droite,  à  Wœrth,  prêtes  à 
s'élancer  à  la  conquête  des  hauteurs. 

Le  3®  bataillon  du  37®  arrive  devant  la  Sauer,  en  aval  et  près 
de  Wœrth,  mais  il  est  arrêté  par  la  profondeur  et  la  largeur 


(i)  Venu  du  soutien  des  batteries. 

(2)  Le  dispositif  normal  des  compagnies  dans  un  régiment  prussien  rassemblé 

41      10      7       6       3       2 
en  ligne  de  colonnes  doubles  était  celui-ci  :   ZZ  ZZ  ZZ  ZZ  ZZ  ^ 

12      9       8       5       4       1 
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de  Tobstacle.  Ses  compagnies  de  tôte  (10®  et  H*)  construisent, 
tout  en  tiraillant,  une  passerelle  à  quelques  centaines  de 
mètres  au  sud  du  bourg. 

Ce  bataillon  traverse  la  Sauer  ^  son  tour  et,  tandis  que  ses 
deux  compagnies  de  queue  (9®  et  1 2®)  se  masquent  derrière  une 
houblonnière,  ses  compagnies  de  tôte,  déployées  en  tirailleurs 
et  soutiens,  avancent  dans  les  prés  de  la  rive  droite  jusqu'à 
la  route  de  Haguenau  dont  elles  bordent  le  fossé,  face  au  Cal- 
vaire (1). 

Les  deux  bataillons  du  50®  descendent  sur  Spachbach, 
trouvent  une  passerelle  construite  par  l'avant -garde  du 
XI®  corps,  passent  sur  la  rive  droite  et  prennent  leur  direction 
sur  Elsasshausen. 

Pendant  cette  marche,  le  3®  bataillon  du  50®,  en  formation 
de  combat,  est  suivi  du  1®'  bataillon  en  lignes  de  colonnes  de 
compagnie. 

Ainsi  disposés,  ces  deux  bataillons  se  j^réparent  à  remonter 
le  vallon  (Regers-Graben)  conduisant  à  Elsasshausen  lorsque, 
d'un  mamelon  au  sud  de  ce  vallon,  part  une  fusillade  qui  prend 
en  flanc  le  3®  bataillon  du  50®  (en  1'®  ligne). 

Trois  compagnies  (9®,  10®,  il®)  de  ce  bataillon  exécutent, 
aussitôt,  un  changement  de  front  à  gauche  et  vont  border  la 
route  de  Haguenau,  tandis  que  la  12®  compagnie  s'élance  vers 
le  saillant  nord-est  du  Nieder-Wald,  pénètre  dans  le  bois  et 
s'y  joint  à  des  fractions  de  l'avant-garde  du  XI®  corps. 

Le  1®'  bataillon  du  50®  (en  2®  ligne)  se  déploie  alors  en 
formation  de  combat,  et  continue  à  s'avancer  vers  Elsass- 
hausen. 

A  H  h.  1/2,  ses  tirailleurs  ont  atteint  les  vignes  au  sud  du 
Calvaire  pendant  que  ceux  du  37®,  venant  de  Wœrth,  gagnent 
du  terrain  vers  l'ouest,  tout  en  se  maintenant  au  sud  de  la 


(1)  Sur  remplacement  de  l'ancien  Calvaire,  a  été  construit  le  monument 
funèbre  du  50^  régiment  d'infanterie  prussienne. 
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route  de  Frœschwiller  à  Elsasshausen.  Alors  surgit  un  évé- 
nement. 


§  3.  —  Premier  échec  de  la  20«  brigade. 

On  se  souvient  que  le  1*'  bataillon  du  21*  (1)  (division 
Conseil-Dumesnil)  était  posté,  depuis  le  5  au  soir,  sur  le  pla- 
teau du  Calvaire. 

Le  17®  bataillon  de  chasseurs,  de  la  même  division,  occupait 
le  petit  bois,  et  le  3*  de  ligne  formait  une  première  réserve  à 
200  mètres  en  arrière  (à  l'ouest)  d'Elsasshausen. 

Le  2®  zouaves  était  à  cheval  sur  le  chemin  dTlsasshausen  à 
Wœrth  et  sa  gauche  s'étendait  jusqu'à  la  route  de  Wœrth  à 
Frœschwiller. 

Lorsque  les  deux  groupes  de  la  20®  brigade  prussienne, 
composés  chacun  de  deux  bataillons,  prononcèrent  leur  mou- 
vement offensif,  à  11  heures,  en  partant,  l'un  de  Wœrth  et 
du  gué  au  sud,  l'autre  de  Spachbach,  ils  avaient  devant  eux, 
mais  sans  les  voir,  les  fractions  d'infanterie  française  sui- 
vantes : 

Une  compagnie  du  17®  bataillon  de  chasseurs  postée  sur  la 
croupe  au  sud  du  plateau  du  Calvaire  ; 

Le  1®'  bataillon  du  21®,  ayant  quatre  compagnies  sur  six 
déployées  en  tirailleurs  à  la  crête  du  plateau  du  Calvaire  ; 

Le  demi-régiment  de  droite  du  2®  zouaves,  en  bataille  au 
sud  de  la  route  d'Elsasshausen,  face  à  la  Sauer,  précédé  de 
trois  compagnies  en  tirailleurs  et  soutiens. 

Ces  troupes  présentaient  ensemble  16  compagnies  avec  un 
effectif  de  2,000  hommes,  dont  700  à  800  déployés  en  tirail- 
leurs et  soutiens. 


(1)  Voir  la  répartition  de  l'armée  française,  page  192,  et  le  croquis  u9  19. 
Les  deux  autres  bataillons  de  ce  régiment,  retenus  à  Haguenau,  n'ont  pas 
assisté  à  la  bataille. 
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Les  quatre  bataillons  de  la  20*  brigade  prussienne  comp- 
taient au  moins  4,000  soldats,  dont  2,000  déployés  en  tirail- 
leurs, les  autres  en  soutiens  et  réserves. 

La  compagnie  détacbée  du  17®  bataillon  de  chasseurs  avait, 
comme  on  Ta  vu,  provoqué  le  changement  de  front  des  tirail- 
leurs du  3®  bataillon  du  50®  prussien. 

En  rmême  temps,  les  tirailleurs  du  1®'  bataillon  du 
21®  français  faisaient  feu  sur  le  1®'  bataillon  du  30®  prussien, 
tandis  que  ceux  de  l'aile  droite  du  2®  zouaves  s'engageaient 
contre  les  compagnies  de  tête  (10®  et  11®)  du  3®  bataillon  du 
37®  prussien. 

Enfin,  les  quatre  compagnies  du  2®  bataillon  du.  37?  prus- 
sien (4®,  6®,  7®,  8®),  débouchant  des  vergers  de  Wœrth,^  ve- 
naient  se  heurter  aux  tirailleurs  du  2®  bataillon  du  2®  zouaves. 

Sur  cette  partie  du  champ  de  bataille,  nos  tirailleurs  ne 
formaient  qu'un  rideau.  Les  chaînes  prussiennes,  très  renfor- 
cées, prennent  l'avantage,  et  bientôt  refoulent  les  tirailleurs 
français,  lesquels  démasquent  leurs  bataillons  et  vont  se  ral- 
lier dans  les  intervalles  de  la  ligne  bien  abritée. 

Vers  H  h.  1/2,  les  tirailleurs  des  2®  et  3®  bataillons  du 
37®  prussien  avaient  atteint  le  plateau  du  Calvaire  et  les  ver- 
gers au  nord.  Excités  par  leur  premier  succès,  ils  continuent 
à  marcher  sur  Elsasshausen,  lorsque  tout  à  coup  un  ouragan 
de  plomb  les  renverse  et  les  met  en  fuite. 

C'était  le  demi-régiment  de  droite  du  2®  zouaves  qui,  en 
voyant  apparaître  l'ennemi  à  200  mètres,  s'était  levé  et  avait 
exécuté  un  feu  à  volonté,  sur  deux  rangs,  d'une  puissance 
écrasante. 

C'est  à  cet  épisode  que  fait  allusion  le  capitaine  d'état- 
major  prussien  de  Heydekampf  lorsqu'il  dit  : 

«  La  croupe  occupée  par  l'infanterie  ennemie  était  coupée 
<c  de  haies  et  de  murs  en  pierres  sèches  (1);  la  défense  en  avait 


(1)  Ces  murs  n*ont  existé  que  dans  l'imagination  de  l'auteur. 

18 
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<(  été  organisée  à  r avance  (1),  si  bien  que,  au  moment  où  Ton 
«  ne  croyait  avoir  affaire  qu*à  des  lignes  de  tirailleurs,  des 
«  rangs  entiers  apparurent  soudain  comme  sortant  de  dessous 
«  terre  et  criblèrent  nos  troupes  assaillantes  d'une  grêle  de 
«  balles.  » 

La  citation  vient  à  Tappui  des  considérations  qu'on  lira 
plus  loin  sur  les  procédés  tactiques  de  l'infanterie  fran- 
çaise (2)  au  début  de  la  guerre  de  1870. 


§  4.  —  Deuxième  échec  de  la  20«  brigade. 

Pendant  que  le  37®  prussien  se  portait  vers  les  hauteurs,  le 
lieutenant  général  de  Schmidt,  chef  de  la  10®  division,  avait 
fait  occuper  Wœrth  par  deux  bataillons  du  6®  régiment  de 
grenadiers  (19®  brigade). 

Après  leur  premier  insuccès,  les  compagnies  du  37®,  sou- 
tenues par  le  1®'  bataillon  du  6®,  reprennent  Toffensive  et 
abordent  de  nouveau  le  terrain  compris  entre  la  route  de 
Frœschwiller  et  le  chemin  d'Elsasshausen. 

Elles  vont  se  heurter  encore  contre  le  demi-régiment  de 
droite  du  2®  zouaves;  cette  fois,  les  zouaves  exécutent  une 
charge  qui  les  conduit  jusque  dans  Wœrth. 

Les  compagnies  de  zouaves  d'extrême  droite  poursuivent,  à 
travers  les  prairies  au  sud  de  Wœrth,  les  9®  et  12®  compagnies 
du  37®  prussien,  les  forcent  à  se  jeter  à  l'eau,  faute  de 
moyens  de  passage  assez  nombreux,  et  quelques  groupes  de 
zouaves,  après  avoir  traversé  la  Sauer,  pêle-mêle  avec  les  sol- 
dats prussiens,  courent  dans  la  direction  de  la  grande  batterie 
du  Y®  corps  (3).  Cette  tentative  ne  pouvait  aboutir. 


(1)  Erreur, 
fi)  Voir  page  Î77. 

(3)  Les  croquis  au  1/25000,  qui  accompagnent  cette  étude,  sont  extraits 
d*uiie  carte  faite  par  les  Allemands  après  la  guerre. 

On  y  remarquera,  au  nord-est  de  Wœrth,  et  à  1000  mètres  de  cette  localité, 
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Mais  le  3*  batailloii  du  6®  prussien  a  eu  le  temps  de  se 
barricader  dans  les  maisons  du  bourg;  en  outre,  un  bataillon 
du  46®  prussien,  placé  en  réserve  sur  la  rive  gauche,  s'est 
déployé  en  face  des  débouchés  orientaux  de  Wœrth. 

Les  zouaves  sont  criblés  de  balles. 

Resserrés  dans  des  rues  étroites,  sans  appui  sur  les  ailes, 
ces  braves  gens  se  voient  bientôt  forcés  de  rétrograder 
(midi  1/2).  Si,  à  ce  moment,  tout  le  2®  zouaves  eût  été  porté 
en  avant  pour  soutenir  ses  compagnies  de  droite,  Wœrth  leur 
restait,  et  de  longtemps  les  Prussiens  n'auraient  pu  effectuer 
le  passage  de  la  Sauer. 

Mais  que  peuvent  les  efforts,  même  surhumains,  d'une 
infanterie  dépourvue  d'artillerie,  en  face  d'un  adversaire  supé- 
rieur en  nombre  et  dont  les  armes  essentielles  se  prêtent  un 
mutuel  appui? 

La  prise  de  Wœrth  nous  aurait-elle  donné  la  victoire?  Il 
fallait  pour  cela,  non  seulement  s'y  maintenir,  mais  encore 
en  déboucher. 

Or,  les  quatorze  batteries  prussiennes  du  V®  corps  étaient 
capables,  à  elles  seules,  de  paralyser  toute  tentative  de  pas- 
sage sur  la  rive  gauche. 

Le  retour  en  arrière  des  zouaves  du  demi-régiment  de 
droite  fut  pénible  et  sanglant. 

Néanmoins,  ils  occupèrent  les  constructions,  murs,  vergers, 
qui  surmontent  les  pentes  orientales  du  Calvaire  et,  une  fois 
abrités,  ils  interdirent  pendant  longtemps  à  l'ennemi  le 
débouché  de  Wœrth  par  la  route  de  Haguenau. 

A  la  droite  des  zouaves  du  2®  régiment,  les  tirailleurs  du 
1«'  bataillon  du  21®  et  ceux  de  la  compagnie  détachée  du 


trois  croix  accompagnées  de  la  mention  :  Soldaten  Grâben,  qui  indiquent  des 
tombes  de  soldats  français. 

C'est  en  cet  endroit,  à  peu  de  distance  de  la  ligne  des  batteries  prussiennes, 
qu'un  groupe  de  zouaves  s'est  fait  exterminer. 


»• 
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17*  bataillon  de  chasseurs,  entraînés  par  l'exemple j  avaient 
marché  de  Tavant,  mais  sans  pousser  leur  attaque  aussi  loin 
que  les  zouaves.  :  -  •"  *  ,  '       -  ,     '     .--'.'•. 

Dans. le  même  temps,  le  2*  bataillon  du  3®  zouaves  (4*  divi- 
sion), arrivant  de  l'ouest  et  sous  bois  au  secours  de. sa  com- 
pagnie de  grand'garde  '  refoulée  dans  le.  Nieder-Wald  par 
une  partie  de  l'avant-garde  du  XI®  corps,  parvenait,  avec  le 
concours  du  2®  bataillon  du  56®  {4«  division)  à  rejeter  hors  du 
bois  les  onze  compagnies  (1)  prussiennes  qui  l'avaient  envahi 
et  à  les  mettre  en  fuite  jusqu'au  delà  de  la  Sauer.  Nous  étu- 
dierons plus  loin  cette  action. 


'   f 


§  5.  —  L'aile  gauche  (6  compagnies)  de  la  20«  brigade 

échappe  au  désastre. 

•  •  • 

Les  quatre  bataillons  de  la  20*  brigade,  avant-garde  du 
V®  corps,  sont  donc  mis  en  déroute  et  rejetés,'  partie  sur 
Wœrth,  partie  dans  la  Sauer  où  beaucoup  de- Prussiens  se 
noient;  mais  six  compagnies  prussiennes  (2),  repoussées  par 
le -1®' bataillon  du  21®  et  la  compagnie  détachée  du  17® ^ba- 
taillon de  chasseurs,  peuvent  s'accrocher  au ',talus  de  la -route 
de  Haguenau  dans  le  coude  qu'elle  forme  en' pénétrant  dans 
le  vallon  (Regers-Graben)  à  l'est  d'Elsasshausen.  "    ■-'' 

I  •  Ce"talus*a'jbué  ce  jour-là  un  rôle  important,  et  il  en  sera 
souvent  question  dans  notre  récit. 

§  6.  —  Emplacements  de  la  20«  brigade  prussienne 

^  après  son  second  échec.    .     , 

j     .    .  .... 

Après  le  retour  du  demi-régiment  de  droite  du  2®  zouaves 
sur  les  pentes  du  Calvaire,  les  quatre  bataillons  de  la  20®  bri- 


■ 

(i)  Six  compagnies  du  87«,  la  12«  compagnie  du  50'  (V«  corps)  et  quatre 
compagaies,du80«.  (Voir  page  297.)  .'.... 

(2)  Savoir  :  I0«  et  !!•  compagnies  du  37«  et  !•'  bataillon  du  50«. 
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gade  (avant-garde  du  V*  corps),  rejetés  sur;la  Sauer,  se  trou- 
vaient morcelés  en  quatre  groupés,  savoir.;:. 

a)  A  Wœrth,  le  2®  bataillon  du  37®,  la  4«  compagnie  ({«'ba- 
taillon) du  37®,  une  partie  de  la  H®  compagnie  (3®  bataillon) 
du37«; 

b)  Au  sud  de  Wœrth,  près  de  la  rivière,  les  9*  et  12«  com- 
pagnies (3«  bataillon)  du  37«. 

«  Ces  deux  compagnies  furent  ramenées  ultérieurement 
«  vers  le  petit  bois  de  Dieffenbach  pour  y  couvrir  TartQ- 
(i  lerie  (1).  » 

Cela  veut  dire,  en  bon  français,  que  les  9®  et  12®  compa- 
gnies du  37®,  mises  en  fuite  et  jetées  à  Teàu,  disparurent  du 
thé&tre  de  l'action  ; 

c)  Dans  le  vallon  au  sud  du  Calvaire,  bordant  la  route  de 
Haguenau  en  tranchée  à  cet  endroit,  les  10®  et  11®  compagnies 
(3®  bataillon)  du  37®  et  le  1®'  bataillon  du  50®  ; 

d)  Devant  Spachbach  et  sur  la  rive  droite  de  la  Sauer,  le 
3®  bataillon  du  50®. 

En  outre,  quatre  bataillons  de  la  19®  brigade  (3  bataillons 
du  6®  et  2®  bataillon  du  46®)  étaient  à  Wœrth,  et  l'un  d'eux 
avait  participé  à  l'échec  du  37®  prussien» 

§  7 .  —  Commentaires  sur  les  deux  attaques  avortées 

de  la  20®  brigade  prussiemie. 

Les  traditions  assez  confuses  qui  inspiraient  la  tactique 
des  grandes  unités  de  l'armée  française,  en  1870,  peuvent  se 
résumer  ainsi  : 

Dans  la  défensive,  on  déployait  une  mince  ligne  de  tirail- 
leurs, fournie  pour  une  ou  deux  compagnies  (2)  par  bataillon, 


(1  )  Relation  officielle  allemande,  p.  230. 

(2)  Le  bataillon  français  de   cette  époque  comprenait  6  compagnies  de 
i20  hommes  sur  pied  de  guerre. 
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avec  mission  de  harceler  ou  de  contenir  Teimeini.  Quand 
celui-ci  attaquait  vivement,  les  tirailleurs  se  repliaient  dans 
les  intervalles  ménagés  entre  les  bataillons,  lesquels,  une  fois 
démasqués,  exécutaient  le  feu  à  volonté  destiné  à  rompre 
l'ennemi  et  à  préparer  un  retour  ofiensif  général  avec  le  con- 
cours des  bataillons  de  deuxième  ligne,  formés  en  colonne 
d'attaque  (colonne  serrée  par  division),  et  des  réserves. 

Dans  l'ofiensive,  le  mécanisme  était  le  même,  sauf  que  les 
bataillons  de  première  ligne  se  portaient  à  la  hauteur  des 
tirailleurs,  ralliés  de  pied  ferme  vis-à-vis  des  intervalles, 
avant  d'exécuter  les  feux  préparatoires  à  l'attaque. 

Déjà,  en  1859,  nos  soldats  avaient  quitté  leur  rang  de 
bataille  avant  l'exécution  des  feux  de  ligne  pour  s'égrener  en 
essaims,  et  l'on  avait  vu  des  régiments  entiers  se  fendre  en  de 
grandes  bandes  de  tirailleurs,  contrairement  aux  intentions  du 
commandement.  C'était  la  conséquence  des  progrès  de  l'ar- 
mement. 

En  Prusse,  au  contraire,  on  admettait  depuis  dix  ans,  à  la 
suite  de  l'examen  attentif  de  la  campagne  de  1859,  qu'il  con- 
vient de  transporter  le  combat  de  feux  sur  la  ligne  des  tirail- 
leurs, dont  la  densité  doit  s'accroître  par  des  renforcements 
successifs  jusqu'au  moment  de  l'attaque,  afin  d'acquérir,  puis 
de  conserver,  la  supériorité  du  feu. 

Les  attaques  menées  par  les  lignes  de  colonnes  de  compa- 
gnie ou  de  demi-bataillons  avaient  donc  à  doimer  une  impul- 
sion aux  chaînes  de  tirailleurs  et  ne  devaient  pas  attendre, 
pour  avancer,  que  celles-ci  se  fussent  ralliées  sur  leurs 
flancs. 

Les  Prussiens,  en  régularisant  les  effets  de  dispersion  con- 
statés dans  notre  infanterie  en  1859,  avaient  fait  preuve  d'un 
grand  sens  tactique  et  montraient  qu'ils  se  rendaient  parfaite* 
ment  compte  des  conditions  nouvelles  du  tir  rapide  à  longue 
portée. 

.    D'ailleurs,  les  combats  et  batailles  de  1866  n'avaient  fait 
que  corroborer  leurs  prévisions. 
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Les  considérations  qui  précèdent  éclairent  le  récit  des  pre- 
miers engagements  d'avant-garde  du  V®  corps  coiitre  une 
partie  de  la  division  Raoult  et  permettent  de  comprendre 
pourquoi  et  comment  les  bataillons  de  la  20®  brigade  prus- 
sienne ont  pu  déboucher  de  Wœrth  et  des  passages  impro- 
visés sur  la  Sauer  en  amont  et  en  aval  du  bourg,  se  former 
au  pied  des  pentes  de  la  rive  droite,  enfin  progresser  jusqu'à 
la  ligne  formée  par  nos  bataillons  déployés  en  bataille. 

Pour  expliquer  la  déroute  des  quatre  bataillons  de  la 
20«  brigade  et  du  bataillon  de  la  19®  brigade,  lancés  de 
Wœrth  et  de  Spachbach  sur  Elsasshausen,  V Historique  officiel 
prussien  invoque  la  grande  supériorité  numérique  des  Fran- 
çais sur  cette  partie  du  champ  de  bataille^ 

Il  se  trompe  ou  déguise  la  vérité. 

L'échec  des  cinq  bataillons  prussiens  a  été  le  résultat  de 
la  contre-offensive  exécutée  par  moins  de  trois  bataillons 
français. 

Or,  comme  les  bataillons  prussiens  étaient  de  9S0  hoinmes 
et  les  nôtres  de  700,  ceux-ci  ont  lutté  dans  la  proportion  de  un 
contre  deux. 

La  valeur  des  soldats  français,  en  particulier  des  zouaves, 
et  la  puissance  des  feux  que  procure  la  formation  en  bataille 
furent  les  causes  principales  de  l'événement. 

La  tactique  des  feux  de  masse,  qui  a  procuré  au  demi- 
régiment  de  droite  du  2®  zouaves  des  résultats  décisifs  contre 
les  deux  attaques  successives  menées  par  les  2®  et  3®  bataillons 
du  37®  prussien,  soutenus  par  un  bataillon  du  6®,  entre 
11  heures  et  midi,  répondait  parfaitement  à  la  circonstance 
de  lieu,  mais  ne  constituait  pas  en  elle-même  un  avantage  sur 
la  tactique  de  l'infanterie  prussienne. 

Le  principe,  admis  en  Prusse,  de  transporter  le  combat  de 
feux  sur  la  ligne  des  tirailleurs  et  de  le  nourrir  avec  des  élé- 
ments tirés   des  colonnes   de   compagnies  était  assurément 
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supérieur,  en  ce  qu'il  permettait  de  nuancer  l'intensité  des 
efforts  d'après  les  résistances  à  vaincre,  de  conserver  dans  la 
main  des  capitaines  les  fractions  réservées,'  d'ofitir  aux  pre- 
miers coups  de  l'ennemi  des  lignes  minces  peu  vulnérables  et 
souples,  enfin  de  profiter  de  tous  les  abris  pour  masquer  les 
groupes  non  encore  dispersés  en  tirailleurs. 

Cependant,  cette  tactique,  aujourd'hui  adoptée  par  toutes 
les  armées  européennes  et  qui  dérive  des  procédés  usités  par 
nos  troupes  dans  les  guerres  de  la  Révolution  et  du  premier 
Empire,  n'est,  à  bien  la  considérer,  qu'un  expédient  employé 
pour  faire  arriver  sans  trop  de  pertes,  ou  économiquement,  la 
majorité  des  assaillants  à  courte  portée  du  défenseur. 

Une  fois  parvenue  à  la  distance  des  feux  décisifs,  insépa- 
rable d'une  crise  aiguë  de  courte  durée,  l'attaque,  menée  sui- 
vant le  mode  prussien,  présente  une  première  ligne  ou  avant- 
ligne  (Vortreffen),  très  renforcée,  dans  laquelle  sont  venus  se 
fondre  les  éléments  conservés  jusqu'alors  en  ordre  compact'. 
Cette  première  ligne  oHre,  dès  lors,  la  densité  de  la  formation 
en  bataille,  au  désordre  près.  •  .  « 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que,  si  les  préliminaires  de 
l'acte  décisif  ont  été  profondément  modifiés  par  les  procédés 
tactiques  de  la  nouvelle  école,  l'exécution  proprement  dite  de 
cet  acte  par  le  feu  porté  à  son  maximum  de  puissance  ne  dif- 
fère pas  sensiblement  du  mode  d'action  des  lignes  de  bataille; 
encore  usité  dans  l'armée  française  de  1870. 

Seulement,  de  telles  lignes,  plus  vulnérables  que  les  chaînes 
de  tirailleurs,  se  désagrègent  sous  l'influence  du  feu,  ou  même, 
des  mouvements  exécutés  en  terrains  tant  soit  peu  difficiles. 

Elles  sont  donc  presque  fatalement  condamnées,  de  par  Tef- 
ficacité  des  armes  modernes  et  la  nécessité,  de  se  mouvoir  en 
tous  lieux,  à  se  transformer  en  une  chaîne  confuse  où  régnera 
un  désordre  d'autant  plus  f&cheux  qu'il  se  sera  produit  contre 
la  volonté  des  chefs. 

La  situation  particulière  des  défenseurs  du  Calvaire  et  en>i- 
rons,  disposés  à  Tabri  des  vues  éloignées  de  l'ennemi,  était, 
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au  contraire,  très  favorable  à  l'emploî  de  la  formation  en 
bataille,  parce  que  Tinfanterie  ennemie  allait  se  trouver  con- 
trainte, par  la  nature  des  couverts,  à  pousser  sa  chaîne  de 
tirailleurs  renforcée  jusqu'à  la  distance  des  feux  décisifs,  avant 
d'avoir  pu  en  aucune  manière  préparer  en  sa  faveur  le 
dénouement  d'une  crise  qu'elle  ne  prévoyait  pas. 

Nous  avons  exposé  plus  haut  que  le  général  de  Kirchbach, 
en  prescrivant  aux  quatre  bataillons  disponibles  de  la  20*  bri- 
gade de  franchir  la  Sauer,  puis  de  marcher  à  la  conquête 
d'Elsasshausen,  avait  dû  obéir  à  un  point  de  doctrine  visant 
rassociation  de  l'artillerie  et  de  l'infanterie  pour  user  l'en- 
iiemi.    :. 

La  situation,  à  10  h.  1/2  du  matin,  était  des  plus  favorables 
au  V®  corps,  puisque  l'artillerie  française  était  à  ce  moment 
réduite  à  se  dérober  aux  coups  des  batteries  prussiennes, 
.  L'artillerie  du  V®  corps  allait  donc  pouvoir  agir  de  concert 
avec  la  20®  brigade  pour  détruire  l'infanterie  opposée. 
.  Mais,  pour  cela,  il  fallait  qu'elle  pût  tirer  sans  crainte  d'at- 
teindre sa  propre  infanterie. 

En  choisissant  Elsasshausen  comme  point  de  direction  des 
attaques  de  la  20®  brigade,  le  général  de  Kirchbach  aurait  dû 
prévoir  que  les  bataillons  de  son  avant-garde  disparaîtraient 
promptement  :  ceux  de  droite  dans  les  vergers  qui  bordent  les 
pentes  nord-est  du  Calvaire,  ceux  de  gauche  dans  le  Regers- 
Graben,  et  qu'alors  son  artillerie  ne  leur  serait  d'aucun 
secours. 

Son  dessein  de  faire  coopérer  l'artillerie  à  la  reconnais- 
sance et  à  l'usure  de  l'infanterie  adverse  aurait  dû  lui  imposer 
un  autre  point  de  direction  qu'Elsasshausen  pour  la  recon- 
naissance offensive  de  son  avant-garde. 

Si.  Frœschwiller  eût  été  donné  comme  point  de  direction  en 
choisissant  la  grande  route  de  Wœrth  comme  axe  du  mouve- 
ment, la.  brigade  d'avant-garde  aurait,  été.  précédée  comme' 
d'un  remous,  d'obus  déblayant   le  terrain    devant  elle,  et, 
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après  avoir  gagné  500  ou  600  mètres  à  l'ouest  de  Wœrth, 
cette  brigade  se  serait  bornée  à  entretenir  un  combat  de  feux 
tout  à  son  avantage,  parce  (jue  l'artillerie  du  V*  corps  y 
aurait  eu  la  plus  grande  part. 

Quel  était,  en  définitive,  le  but  de  l'envoi  d'une  brigade 
d'avant-garde  à  l'ouest  de  Wœrth? 

Démasquer  l'infanterie  ennemie,  précipiter  son  usure  en 
la  contraignant  à  subir  des  feux  combinés  d'artillerie  et 
d'infanterie,  enfin  constituer  comme  une  tête  de  pont  en 
vue  du  passage  ultérieur  du  gros  du  V®  corps,  lorsque  le 
moment  serait  venu  pour  lui  de  procéder  aux  attaques  déci- 
sives. 

Ces  diverses  conditions  ne  pouvaient  être  remplies  que  si 
la  brigade  choisie  pour  entamer  l'action  contre  l'infanterie 
ennemie  débouchait  de  Wœrth  par  des  ponts  nombreux  et 
restait  réunie  sous  la  direction  de  son  chef,  ainsi  qu'il  eût 
été  possible  de  faire  si  Wœrth  eût  été  occupé,  dès  9  h.  1/2, 
par  deux  bataillons  du  37®  (20®  brigade)  ;  si  de  nombreux  pas- 
sages y  eussent  été  préparés  de  9  h.  1/2  à  10  h.  1/2;  si,  enfin, 
les  six  bataillons  de  la  19®  brigade  se  fussent  portés,  dans 
une  formation  de  combat  appropriée,  à  500, 600  ou  700  mètres 
à  l'ouest  de  Wœrth  vers  Frœschwiller. 

On  peut  donc  dire  que  si  la  direction  d'Elsasshausen, 
donnée  aux  deux  groupes  d'approche  de  la  20®  brigade,  était 
favorable,  d'une  façon  absolue,  en  raison  des  couverts  et  des 
cheminements  que  le  terrain  présente  de  ce  côté  à  l'infan- 
terie, le  choix  de  ce  point  de  direction  était  relativement 
mauvais,  parce  que  son  choix  impliquait  l'impossibilité  pour 
l'artillerie  du  V®  corps  de  combiner  ses  efforts  avec  ceux  de 
l'infanterie  d'avant-garde. 

Il  convient  d'observer  que  les  troupes  d'infanterie  française 
engagées,  de  H  heures  à  midi  et  demi,  contre  les  cinq 
bataillons  du  Y®  corps,  venus  de  Wœrth  et  de  Spachbach  puis 
rejetés  sur  leurs  points  de  départ,  perdirent,  elles  aussi,  leur 
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cohésion,  subirent  des  pertes  assez  fortes  et  virent  leur  capa- 
cité combative  diminuer  sensiblement. 

La  faiblesse  numérique  de  Tannée  d'Alsace  s'opposait  à  la 
constitution  de  grosses  réserves  maintenues  à  l'abri.  Il  en 
résulta  que,  sur  la  majeure  partie  du  champ  de  bataille,  la 
défense  fut  assurée  par  une  ligne  unique  de  combattants. 

Quand  ceux-ci  seront  usés,  brûlés  en  quelque  sorte,  il  ne 
restera  plus  que  des  débris  épars  pour  faire  face  aux  attaques 
ultérieures  d'un  ennemi  avare  de  son  infanterie  jusqu'au 
moment  du  grand  coup  qui  doit  tout  décider. 

Alors  on  verra  des  soldats  qui,  le  matin,  se  conduisaient 
en  héros,  s'en  aller,  le  soir,  devant  la  simple  menace  de 
l'abordage. 


§  8.  —  La  situation  devant  Wœrth  après  les  échecs 

de  la  20*  brigade. 

Revenons  à  Wœrth  au  moment  où  les  zouaves  du  demi- 
régiment  de  droite  se  virent  forcés  de  l'évacuer  (midi  et 
demi). 

La  situation  sur  la  lisière  occidentale  du  bourg,  entre  les 
routes  de  Frœschwiller  et  de  Haguenau,  va  demeurer  station- 
naire  pendant  une  heure  et  demie,  c'est-à-dire  jusqu'à 
2  heures  du  soir. 

Dans  cet  intervalle,  Français  et  Allemands  feront  plusieurs 
tentatives  partielles,  les  unes  pour  pénétrer  dans  Wœrth, 
les  autres  pour  en  sortir.  Chaque  pointe  offensive  sera 
repoussée  par  le  feu,  avec  pertes  considérables  pour  l'assail- 
lant. 

Au  nord-ouest  de  Wœrth,  les  3®  et  2*  bataillons  du  48® 
(2®  brigade  de  la  3*  division),  déployés,  face  à  cette  localité, 
de  part  et  d'autre  du  grand  ravin,  furent,  jusque  vers  une 
heure,  très  peu  engagés. 
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-  Le  2®  bataillon  avait  ses  tirailleurs  sur  les  pentes  est  du 
mamelon  sud  du  grand  ravin. 

Le  3®  bataillon  occupait,  avec  ses  tirailleurs,  le  flanc  nord 
du  grand  ravin  et  faisait  face  à  Wœrth,  ayant  ses  soutiens  à 
la  lisière  méridionale  du  bois  de  Frœschwiller. 

Les  pentes  du  grand  ravin,  très  escarpées,  surtout  au  nord, 
sont  en  grande  partie  couvertes  de  vignes  hautes. 

A  partir  de  10  h.  1/2,  le  feu  ajusté  des  Prussiens  postés 
aux  étages  supérieurs  et  sous  les  toits  des  maisons  de  Wœrth, 
ainsi  que  dans, le  clocher  de  l'église,  fit  éprouver  aux  tirail- 
leurs du  48®  des  pertes  sensibles.' 

Vers  la  même  heure,  tous  les  soutiens  du  2®  comme  du 
3®  bataillon  de  ce  régiment  avaient  reculé  jusque  sur  la 
lisière  méridionale  du  bois  de  Frœschwiller,  afin  d'échapper 
aux  effets  écrasants  du  tir  de  l'artillerie  prussienne  débar- 
rassée désormais  de  l'artillerie  française. 

A  ce  moment,  le  colonel  Suzzoni,  du  2®  turcos,  fit  demander 
du  renfort  aux  troupes  établies  sur  le  plateau  de  Frœschwiller. 

Fait  peu. croyable,  on  lui  donna  les  soutiens  et  compagnies 
disponibles  du  2«  bataillon  du  48®,  en  sorte  que  les  tirailleurs 
de  ce  bataillon  furent  absolument  abandonnés  à  eux-mêmes. 


§  9.  —  Une  marche  d'approche  fautive. 

,  Vers  H  heures,  le  78®  (2®  division),  de  la  réserve  générale, 
([ui  n'avait  pas  combattu  à  Wissembourg,  fut  appelé  à  ren- 
forcer la  2®  brigade  de  la  3®  division,  dont  le  front  d'action 
était  très  étendu. 

Le  78®  était  rassemblé,  au  sud-ouest  de  Frœschwiller,  en 
ligne  de  colonnes  serrées  par  division.  Il  rompt  par  la  droite 
en'  colonne  de  régiment,  contourne  Frœschwiller  par  le  sud, 
et  s'engage  sur  le  plateau  qui  mène  au  grand  ravin. 
:  Aussi  longtemps  que  les  vergers  cachent  à  l'artillerie  prus- 
sienne la  marche  du  78®,  ce  régiment  avance  sans  difficultés. 
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mais,  au  moment  où  le  !•'  bataillon  débouche  en  terrain 
découvert,  les  batteries  du  V®  corps  font  pleuvoir  sur  lui  une 
grêle  d'obus.  Ce  bataillon  rompt  les  rangs  et  court  se  réfugier 
dans  le  bois  de  Frœschiwiller  qui  lui  fait  face.  -  i 

Le  2®  bataillon  fait  de  même,  quelques  instants  plus  tard* 

Le  3®  bataillon  se  débande  à  son  tour  sous  le  feu  de  Tar- 
tillerie  et  va  rejoindre  les  deux  autres  dans  le  bois  de  Frœsch- 
willer.  Une  fois  là,  les  bataillons  du  78®  sont  péniblement 
reformés  par  leurs  officiers* 

L'incident  que  nous  venons  de  relater  est  le  premier  d'une 
série  malheureusement  trop  nombreuse. 

Nous  ne  savions  pas  adapter  les  formations  au  terrain  et 
au  but  poursuivi,  encore  moins  modifier  les  formations  au 
cours  d'un  mouvement. 

Cette  incapacité  manœuvrière  a  causé  des  pertes  inutiles 
et  a  fait  avorter  des  attaques  menées  par  des  troupes  braves 
et  pleines  d'ardeur.  - 

Dans  le  cas  du  78®,  il  fallait  faire  marcher  les  trois  batail- 
lons en  bataille,  sur  une  ou  plusieurs  lignes,  à  partir  du 
moment  où  l'on  entrait  dans  le  terrain  découvert  vu  et  battu 
par  l'artillerie,  afin  de  présenter  à  celle-ci  des  buts  mobiles, 
larges  et  peu  profonds. 

La  ligne  de  colonnes  de  division  (chaque  division  ployée 
en  colonne  par  compagnie  à  demi-distance)  eût  également 
permis  de  marcher  sous  le  canon  sans  se  rompre  (1). 

Si  les  adjudants-majors  eussent  pris  les  devants  pour 
reconnaître  le  terrain,  ses  cheminements,  ses  espaces  décou- 
verts exposés  au  canon,  les  points  enfin  où  devaient  aboutir 
les  bataillons,  la  surprise  et  la  désorganisation  du  78®  ne  se 
fussent  pas  produites. 


(1)  La  ligne  de  coloDnes  de  diirisioa  par  sections  serrées  à  six  pas  n*était  pas 
usitée  dans  notre  armée  en  1870.  Elle  eût  procuré  à  notre  infanterie  les  avan- 
tages de  la  ligne  de  colonnes  de  compagnies  des  Prussiens,  très  souple  et  qui 
offre  à  Tartillerie  adverse,  aux  grandes  distances,  des  buts  difliciles  à  atteindre. 
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A  la  guerre,  on  peut  être  battu  sans  déshonneur;  on  n*a 
pas  le  droit  d'être  surpris,  aussi  bien  sur  le  champ  de  bataille 
que  dans  les  marches  et  les  cantonnements. 

Une  troupe  d'infanterie  qu'un  feu  violent  et  inopiné  d'artil- 
lerie a  dispersée,  même  momentanément  et  de  très  loin,  est 
une  troupe  dont  le  moral  est  fortement  atteint.  Qu'on  ne  lui 
demande  pas  ensuite  un  grand  eftort,  elle  en  est  incapable. 


CHAPITRE  VI 

ENGAGEMENT   D'AVANT-POSTES   DEVANT  6UNSTETT 

{Croquis  n*  16.) 


§  1.  —  Dispositif  des  avant-postes  du  V^'  corps 

près  de  Gunstett. 

Le  2«  bataillon  du  50®  et  le  4«  escadron  du  14®  dragons 
prussiens,  détachés,  le  5,  par  Favant-garde  du  V®  corps,  à 
Gunstett,  pour  former  Taile  gauche  du  réseau  d*avant-postes, 
avaient  pris  les  dispositions  suivantes  : 

Une  compagnie  (5®)   au  Moulin  du  Pont  (Bruck-Mûhle)  ; 

Une  compagnie  (6®)  au  débouché  sud  de  Gunstett,  gardant 
le  pont  entre  ce  village  et  Durrenbach; 

Deux  compagnies,  en  soutien,  dans  les  vignes  qui  surmon- 
tent les  pentes  ouest  et  sud  du  mamelon  (cote  223)  au  nord 
de  Gunstett. 

L'escadron  de  dragons,  à  Test  de  Gunstett,  avait  un  poste 
à  Biblisheim,  pour  assurer  la  liaison  avec  le  XI®  corps,  et 
patrouillait,  sur  la  rive  droite,  au  delà  des  ponts  de  Durren- 
bach. 


§  2.  —  Attaque  du  Moulin  de  Gunstett  par  une  fraction 

française. 

Dans  la  matinée  du  5  août,  avant  l'arrivée  des  Allemands 
sur  la  Sauer,  la  compagnie  du  génie  de  la  division  Lartiguc 
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avait  détruit  la  passerelle  du  Bruck-Mûhle  et  miné  le  pont  de 
Gunstett,  voisin  du  Moulin;  mais,  faute  de  poudre,  la  des- 
truction du  pont  n'eut  pas  lieu. 

Le  6,  à  la  pointe  du' jour,  une  vive  fusillade  eut  lieu  entre 
les  défenseurs  du  Moulin  et  les  avant-postes  français.    . 

Vers  8  heures,  pendant  le  petit  engagement  du  bataillon  de 
Tavant-garde  du  V*  corps  envoyé  à  Wœrth  en  reconnaissance, 
le  général  de  Lartigue  chargea  le  général  de  Kerléadec  de 
s'emparer  du  Bruck-Mûhle  et  mit  à  sa  disposition,  pour  cet 
objet,  les  deux  batteries  de  4  et  la  batterie  de  mitrailleuses  de 
la  4®  division. 

Ces  batteries  s'établissent  sur  la  hauteur  au  sud  de  la  ferme 
de  Lansbérg(ou  Albrechsœserhof)' (8  h/ 1/2),  tirent  sur  le 
Moulin,  y  allument  un  incendie  et  provoquent  chez  ses  défen- 
seurs un  commencement  de  panique. 

Alors,  le  1®'  bataillon  de  chasseurs,  déployé  en  tirailleurs 
et  réserves,  soutenu  par  deux  compagnies  du  3®  zouaves 
(1«' bataillon)  en  deuxième  ligne,  marche  sur  le  Moulin  pour 
s'en  emparer.  Mais,  à  ce  moment  (9  heures),  le  3*  bataillon  du 
80®  prussien,  tête  d'avant-garde  (1)  du  XP  corps,  venait  d'at- 
teindre Gunstett.  '  ' 

D'autre  part,  l'artillerie  de  l'avant-garde  (4  batteries) 
du  XP  corps  qui,  en  débouchant  du  bois  Kreuzhecke 
avait  vu  notre  artillerie  en  action  sur  la  rive  droite,  con- 
tinuait sa  marche,  escortée  par  le  l^'  bataillon  du  80®,  et  se 
mettait  en  batterie  (9  h.  1/4)  sur  la  hauteur  au  nord  de 
Gunstett.  :     .    . 

L'attaque  du  1®'  bataillon  de  chasseurs  contre  le  Moulin  fut 
enrayée,  dès  les  premiers  pas,  par  le  feu  violent  du  2«  ba- 
taillon du  50®  et  du  3®  bataillon  du  80®,  postés  sur  la  rive 
gauche,  en  amont  et  en  aval  du  Moulin.    . 


(I)  Voir  à  la  page  165,  la  marche  prescrite  au  XI*  corps  pour  la  matinée  du 
6  août. 
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Au  lieu  de  pousser  de  l'avant  sans  interruption,  le  1®'  ba- 
taillon de  chasseurs  s'arrêta  le  long  de  la  route  de  Haguenau 
pour  tirailler. 

Une  fois  là,  il  n'en  bougea  plus  jusqu'au  moment  où,  vers 
10  heures,  l'avant-garde  du  XP  corps  prit  l'offensive. 


id 


CHAPITRE  VU 

COMBATS   DE   L'AVANT-GARDE   DU   XV   CORPS, 
PRÉS  DE  GUNSTETT  ET  A  L'OUEST  DE  SPACHBACH 

{Croquis  n»  25.) 


§  1.  —  L' avant-garde  (41®  brigade)  renforce  les  avant-postes 
du  V®  corps,  déploie  son  artillerie  et  se  rassemble  hors 
des  vues  de  Tennemi. 

Nous  avons  montré  le  XI®  corps  d'armée  (1)  marchant  en 
une  seule  colonne  pour  se  porter  de  ses  bivouacs  de  Soultz 
sur  le  terrain  à  Test  d'Hœlschloch. 

L'avant-garde  (41*  brigade,  2  escadrons  de  hussards,  2  bat- 
teries) devait  fournir  des  avant-postes  depuis  Gunstett  (exclus) 
jusqu'à  Surbourg  (inclus),  en  passant  par  la  lisière  ouest  et 
sud  du  bois  Kreuzhecke  qui  s'étend  à  Touest  d'Hœlschloch. 

Partie  à  6  heures  du  matin,  la  tête  d'avant-garde  atteignit 
Hœlschloch  vers  7  h.  1/2. 

Depuis  une  demi-heure,  le  commandant  de  l'avant-garde 
entendait  le  canon  de  Wœrth. 

Pour  se  conformer  à  sa  mission,  il  ordonne  au  bataillon  (3« 
du  80®)  tête  d'avant-garde  de  continuer  sur  Gunstett,  en  vue 
de  prolonger  les  avant-postes  du  V®  corps  vers  l'est,  et  il 
envoie  le  2®  bataillon  du  87®  à  la  lisière  du  bois  Kreuzhecke 
pour  continuer  la  ligne  vers  Surbourg. 


(i)  Voir  à  U  page  165,  la  marche  prescrite  au  XI*  corps  pour  la  matinée  du 
6  août. 
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La  canonnade  continuant,  Favant-garde  est  remise  en 
marche,  traverse  le  bois  Kreuzhecke  en  colonne  de  route  et  se 
rassemble  au  delà  de  sa  lisière  ouest,  Tinfanterie  au  nord  de  la 
route,  Tartillerie  et  la'  cavalerie  au  sud  (8  heures  à  8  h.  1/2), 

En  même  temps,  le  général  commandant  la  21®  division, 
qui  se  tenait  en  tête  du  gros,  prescrit  aux  deux  batteries  mar- 
chant entre  le  11®  bataillon  de  chasseurs  (tête  du  gros)  et  la 
tête  de  la  42®  brigade  de  prendre  les  devants,  au  trot,  afin  de 
rejoindre  les  batteries  de  Tavant-garde. 

Donc,  vers  9  heures,  lorsque  les  chasseurs  français  com- 
mencent leur  attaque  sur  le  Bruck-Muhle,  le  3®  bataillon  du 
80®  prussien  est  déjà  installé  à  Gunstett  et  sur  la  rive  gauche 
de  la  Sauer. 

Pendant  que  la  41®  brigade  prussienne  se  rassemble  (1), 
Tartillerie  française  ouvre  le  feu  sur  le  Moulin  du  pont 
(Bruck-Mûhle). 

Ordre  est  alors  donné  aux  deux  batteries  de  l'avant-garde, 
suivies  de  près  par  les  deux  batteries  divisionnaires  du  gros 
(venant  au  trot),  de  prendre  part  au  combat. 

Cette  artillerie  choisit  comme  position  le  mamelon  au 
nord  de  Gunstett,  s'y  installe  et  commence  le  feu,  à  9  h.  1/4, 
contre  les  deux  batteries  de  4  et  la  batterie  de  mitrailleuses 
de  la  division  de  Lartigue. 

Notre  artillerie,  impuissante  à  lutter  contre  24  canons  alle- 
mands, se  retire  bientôt,  réservant  ses  coups  pour  Tinfanterie 
allemande  quand  elle  se  montrera. 

Commentaires. 
Un  peu  avant  9  heures,  le  colonel  de  Koblinski,  comman- 


(1)  Sur  six  bataillons,  la  41*  brigade  en  a  un  (3*  du  80*}  à  Gunstett  et  un 
autre  (2*  du  87*)  occupé  à  placer  des  avant-postes  sur  la  lisière  méridionale  du 
bois  Kreuzhecke. 
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dant  de  la  41«  brigade,  se  décide  à  renforcer  Toccupation  de 
Gunstett,  ainsi  que  les  abords  du  pont,  et  à  faire  tenir  solide- 
ment Spacbbacb. 

Il  a  quatre  bataillons  rassemblés,  savoir  :  les  1®'  et  3*  du 
87«  et  les  1"  et  2«  du  80«.  Le  3«  bataillon  du  80«  tient  déjà 
Gunstett,  et  le  2®  bataillon  du  87®,  rappelé  de  la  lisière  sud 
du  bois  Kreuzhecke,  ne  va  pas  tarder  à  rejoindre  la  brigade. 


Au  lieu  d^affecter  les  l®""  et  3®  bataillons  du  87®,  bientôt 
rejoints  par  le  2®  bataillon,  à  Foccupation  de  Spacbbach,  et 
les  1®'  et  2®  bataillons  du  80®  au  renforcement  de  Gunstett, 
le  colonel  de  Koblinski  compose  sa  colonne  de  droite  (sur 
Spacbbach)  avec  le  3®  bataillon  du  87®  et  le  2®  bataillon  du 
80®,  et  sa  colonne  de  gauche  (sur  Gunstett)  avec  le  1®'  ba- 
taillon du   87®    et   le    1®'   bataillon   du   80®.    Bien   plus,    le 
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2«  bataillon  du  87®,  qui  rejoint  sur  ces  entrefaites,  est  coupe 
en  deux,  et  ses  5®  et  6®  compagnies  sont  avec  la  colonne  de 
droite,  tandis  que  ses  7®  et  8®  compagnies  accompagnent  la 
colonne  de  gauche. 

Or,  à  ce  moment,  la  41®  brigade  est  encore  hors  de  portée 
des  coups  de  l'ennemi  et  à  Tabri  de  ses  vues. 

On  a  reproché  à  certains  de  nos  généraux  d'avoir  parfois 
rompu  les  liens  tactiques,  en  séparant,  les  uns  des  autres,  les 
bataillons  d'un  régiment,  les  compagnies  d'un  bataillon. 

Le  commandant  de  la  41®  brigade  prussienne  a  dépassé,  dans 
le  genre,  toutes  les  bornes  connues.  Il  en  est  résulté  que  les 
colonels  du  80®  et  du  87®  ont  perdu,  avant  tout  engagement, 
la  direction  de  leurs  régiments,  que  le  chef  du  1®'  bataillon 
du  87®  a  été  mis  «  haut  le  pied  »,  enfin  que,  ni  la  colonne  de 
droite,  ni  celle  de  gauche  n'ont  été  placées  sous  les  ordres 
d'officiers  supérieurs  connus  de  la  troupe. 

Qu'on  se  reporte  au  croquis  de  la  page  293,  on  comprendra 
le  mécanisme  de  la  répartition.  Il  est  simple. 

Les  quatre  bataillons  disponibles  étant  rassemblés  sur  deux 
lignes  de  régiment,  le  colonel  de  Koblinski  envoie  les  deux 
bataillons  de  droite  vers  la  droite  (à  Spachbach)  et  les  deux 
bataillons  de  gauche  vers  la  gauche  (Gunstett).  Mais  le 
2®  bataillon  du  87®  rallie  la  brigade.  Aussitôt,  on  le  partage 
en  deux  moitiés,  de  façon  à  donner  dix  compagnies  à  chacune 
des  colonnes. 

Cette  répartition  incohérente  de  la  41®  brigade  a  eu  pour 
effet  de  priver  de  toute  direction  supérieure,  aussi  bien,  la 
colonne  de  Spachbach,  que  celle  de  Gunstett. 

Dans  ces  conditions,  l'une  et  l'autre  étaient  vouées  à  l'im- 
puissance. 

Les  dispositions  \icieuses  d'un  colonel  de  Koblinski,  tota- 
lement dépourvu  de  sang-froid,  eussent  été  évitées  si  le 
général  de  Bose,  ou  tout  au  moins  le  commandant  de  la 
21®  division,  se  fussent  tenus  de  leur  personne  à  l'avant- 
garde. 
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Il  est  admis,  en  effet,  depuis  Napoléon,  que  la  place  d'un 
commandant  de  colonne  est  à  son  avant-garde,  car  c'est  de 
là  qu'il  peut  le  mieux  donner  des  qrdres  pour  les  dispositions 
répondant  aux  circonstances. 

Le  défaut  d'orientation,  déjà  constaté  dans  Tordre  du 
prince  royal  pour  le  changement  de  front  à  exécuter  le  6  au 
matin,  atténue  la  faute  du  général  de  Bose  sans  l'excuser 
complètement. 


§  2.  —  La  fraction  de  gauche  de  la  41^  brigade  se  déploie 

près  du  pont  de  Gi^nstett. 

En  exécution  des  mesures  adoptées  par  le  colonel  de 
Eoblinski,  le  groupe  de  gauche  (six  compagnies  (du  87®  et 
quatre  du  80®)  se  porte  vers  Gunstett,  contourne  ce  village 
par  le  nord  et  se  déploie,  le  long  de  la  rivière,  en  appuyant 
sa  gauche  au  Bruck-Mûhle. 

Peu  après,  le  11®  bataillon  de  chasseurs  prussiens,  qui 
marchait  en  tête  du  gros  de  la  21®  division,  arrive  à  son 
tour,  traverse  Gunstett  et  va  se  déployer  dans  les  vignes 
plantées  sur  le  coteau  ouest  du  mamelon  occupé  par  l'artil- 
lerie. 

En  même  temps,  le  3®  bataillon  du  80®  (ancienne  pointe 
d'avant-garde  de  la  41®  brigade)  garnit  fortement  la  lisière 
occidentale  du  viUage. 

Alors  (9  h.  1/2)  s'engage  entre  les  chasseurs  français  postés 
le  long  de  la  route  de  Haguenau  et  un  millier  environ  de 
tirailleurs  (1)  fournis  par  l'avant-gardc  du  XI®  corps  une 
fusillade  assez  nourrie  mais  peu  efficace. 


([)  Au  Bruck-Muhle  et  environs,  il  y  avait,  à  9  h.  i/i,  22  compagnies  ou 
5,500  fantafisins  : 
io  Au  Bruck-Mûhle,  2  compagnies  du  bO^  (Y»  corps); 
2°  En  soutien  immédiat,  2  compagnies  du  50*  (Y^  corps)  ; 
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Dans  le  même  moment,  la  42®  brigade  se  rassemblait  à 
Touest  du  bois  Kreuzhecke,  au  point  où  la  41*^  brigade  avait 
formé  son  rassemblement. 


§  3.  —  La  fraction  de  droite  de  la  41®  brigade  occupe 
Spachbach,  franchit  la  Sauer  et  pénètre  dans  le  Nieder- 
Wald. 

Retournons  à  la  fraction  de  droite  de  la  4i«  brigade  dirigée, 
par  Oberdorf,  en  colonne  de  bataillon,  sur  Spachbach. 

A  partir  d' Oberdorf,  les  six  compagnies  du  87®,  après 
s'être  glissées  Tune  après  l'autre  dans  le  ravin  qui  descend 
d' Oberdorf  sur  Spachbach,  bordèrent  la  rive  gauche  en  aval 
(9  h.  1/2),  pendant  que  le  2®  bataillon  du  80®  venait  chercher 
un  abri  derrière  Spachbach. 

Les  obus  de  quelques  canons  français  habilement  dissi- 
mulés dans  le  ravin  (Regers-Graben)  au  sud-est  d'Elsass- 
hausen,  incommodaient  les  compagnies  du  87®,  et  les  balles, 
à  la  vérité  peu  nombreuses,  qui  partaient  de  la  lisière  du 
Nieder-Wald  la  plus  rapprochée  (à  500  mètres)  fouettaient 
les  deux  rives,  non  sans  causer  quelques  pertes. 

Bien  que  Tordre  fût  d'occuper  Spachbach  et  de  tenir  la 
rivière  aux  abords  de  ce  point,  les  compagnies  du  87®,  dis- 
posées sur  la  rive  gauche  de  la  Sauer,  montrèrent  bientôt  un 
tel  énervement  (1)  que  leurs  chefs  résolurent  de  les  porter  en 


3<>  Sur  la  rivière,  en  amont  du  Bruck-Mûhle,  6  compagnies  du  87*  ; 

4°  A  Gunstett,  2  compagnies  du  87*  ; 

5*  Entre  le  Bruck-Mûhle  et  Gunstett,  2  compagnies  du  80*  ; 

6^  Dans  les  vignes  dominant  le  pont  de  Gunstett,  le  11*  bataillon  de  chas- 
seurs; 

7*  En  soutien  de  Tartillerie  de  la  division,  1*'  bataillon  du  80*. 

(1)  La  hausse  du  fusil  Dreyse,  en  service  dans  l'armée  prussienne  de  1870» 
était  graduée  jusqu'à  600  mètres  ;  mais  il  fallait  s'approcher  jusqu*à  400  mètres 
pour  obtenir  des  résuhats  à  peu  près  efficaces,  la  bonne  distance  de  combat  de 
l'infanterie  prussienne  à  cette  époque  étant  300  mètres. 
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avant  et  prescrivirent,  en  conséquence,  la  construction  de 
quelques  passerelles  au  moyen  de  perches  à  houblon,  très 
nombreuses  dans  ces  parages. 

Le  passage  commence  un  peu  avant  10  heures. 

Les  premiers  arrivés  sur  la  rive  droite  sont  plus  que  jamais 
exposés,  en  terrain  découvert,  aux  balles  du  Nieder-Wald, 

Alors  s'exécute  une  course  folle,  autant  dire,  une  «  fuite 
en  avant  »  qui  conduit  officiers  et  soldats  du  87®,  dans  le 
désordre  le  plus  complet,  jusqu'à  la  lisière  ennemie. 

La  compagnie  degrand'garde  du  3«  zouaves  (2®  du  2),  qui 
occupe  cette  lisière,  est  rejetée  dans  l'étranglement  que  forme 
le  sommet  du  secteur  boisé.  Là  elle  résiste,  en  attendant  un 
secours  qui  ne  doit  pas  se  faire  attendre. 

En  effet,  le  2®  bataillon  qui  se  tenait,  sous  bois,  un  peu  à 
l'ouest  du  sommet  du  secteur  boisé,  près  de  la  croisée  des 
routes  d'Eberbach,  de  Frœschwiller  et  de  Morsbronn,  vient 
rapidement  soutenir  sa  2®  compagnie  et  oppose  aux  Prussiens 
une  barrière  infranchissable.  Le  combat  se  continue  sous 
bois,  c'est-à-dire  à  bout  portant.  Les  pertes,  de  part  et 
d'autre,  sont  grandes.  La  direction  est  presque  nulle.  Les 
soldats  combattent,  chacun  pour  leur  compte,  et  c'est  à  peine 
si  les  officiers,  autour  desquels  se  sont  groupés  quelques 
hommes,  peuvent  faire  sentir  leur  action  en  provoquant  des 
attaques  partielles. 


§  4.  —  Déroute  de  la  fraction  de  droite  de  la  41®  brigade. 

Cette  lutte  ardente  dure  depuis  une  demi-heure,  et  des  frac- 
tions du  V®  corps  (11®  et  J2®  compagnies  du  SO®),  venues  de 
Spachbach,  ont  pénétré  dans  le  secteur  boisé,  lorsque  arrive 
(11  heures)  des  environs  de  la  ferme  de  Lansberg  le  2®  ba- 
taillon du  56®,  que  le  général  de  Kerléadec  a  mis  à  la  dis- 
position du  colonel  Bocher  (du  3®  zouaves)  sur  ses  vives 
instances. 


298  II«  PARTIE.  —  CHAPITRE  YII. 

Le  2®  bataillon  du  56^  entre  dans  le  secteur  boisé  par  la 
lisière  méridionale  et  tombe  dans  le  flanc  des  groupes  prus- 
siens. Alors  le  colonel  Bocher  (du  3®  zouaves)  fait  sonner  et 
battre  la  charge. 

•  Tout  ce  qui  se  trouve  d'ennemis  dans  le  Nieder-Wald  est 
aussitôt  mis  en  déroute  (11  h,  1/2). 

Les  11®  et  12®  compagnies  du  50®  (Y®  corps)  sont  rejetées 
sur  la  Sauer,  en  amont  de  Spachbach,  les  six  compagnies  du 
87®  (XI®  corps),  en  aval  du  même  point,  et  toutes  repassent 
la  rivière  dans  un  désordre  inexprimable. 

Mais,  dès  que  le  flot  des  fuyards  s'est  écoulé  hors  du  bois, 
les  batteries  de  gauche  du  V®  corps  et  les  batteries  de  la 
21®  division  dirigent,  sur  la  lisière  du  secteur  boisé  des  feux 
rapides  qui  paralysent  toute  velléité  de  poursuite  à  travers 
les  prés. 

Durant  le  combat  que  nous  venons  de  raconter,  le  2®  ba- 
taillon du  80®,  en  seconde  ligne  derrière  les  six  compagnies 
du  87®,  avait  traversé  la  Sauer,  en  aval  de  Spachbach,  et 
s'était  formé  en  ligne  de  colonne  de  compagnie,  le  long  de  la 
route  de  Haguenau,  face  à  la  lisière  du  secteur  boisé. 

Ce  bataillon  fut  entraîné,  en  entier,  par  les  compagnies 
du  87®,  au  delà  de  la  Sauer,  sans  avoir  tiré  un  seul  coup  de 
fusil. 

L'événement  que  nous  venons  de  raconter  se  passait  un  peu 
avant  le  moment  où  le  demi-régiment  de  droite  du  2®  zouaves 
refoulait  dans  Wœrth  la  fraction  de  droite  de  l'avant-garde 
du  V®  corps. 

La  Relation  du  grand  état-major  prussien^  qui  s'entend  si 
bien  à  faire  d'habiles  retouches,  n'a  pu  déguiser  la  vérité 
en  présence  d'un  fait  aussi  brutal. 

Qu'on  en  juge  plutôt  ! 

«  Cet  engagement  acharné,  au  milieu  des  fourrés,  avait 
<(  confondu  les  compagnies;  presque  toutes  étaient  privées 
«  de  leurs  chefs,  de  façon  que  le  combat  se  trouvait^  en 
«  quelque  sorte^  sans  direction.  C'était  à  ce  moment  que  les 
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Français  prononçaient  leur  mouvement  offensif  contre  le 
V«  corps;  en  même  temps,  de  forts  partis  ennemis  (1) 
s^avancent  également  dans  la  direction  sud  du  bois  (2)  sur 

<  le  flanc  et  sur  les  derrières  des  combattants  du  87®.  Hors 
d'état  d'opposer  une  longue  résistance,  ceux-ci  sont  refoulés 

(  sur  la  pente  avec  des  pertes  considérables,  jusqu'en  arrière 
de  la  route,  entraînant  dans  leur  retraite  les  quatre  com- 

<  pagnies  du  80* Emportés  par  les  tirailleurs  qui  évacuent 

<  le  bois  en  désordre,  tous  refluent  pêle-mêle  sur  la  Sauer; 

<  ce  n'est  qu'à  Spachbach  qu'il  devient  possible  de  remettre 

<  un  peu  d'ordre  dans  ces  troupes.  » 


Commentaires. 

Un  tel  fait  d'armes  appelle  la  critique. 

La  marche  des  dix  compagnies  du  XP  corps  (six  du  87®  et 
quatre  du  80®),  en  formation  rassemblée,  depuis  la  lisière  du 
bois  Kreuzhecke  jusqu'au  ravin  d'Oberdorf,  est  régulière.  Le 
fractionnement  de  la  masse  en  colonnes  de  compagnie,  utili- 
sant le  couloir  menant  à  Spachbach,  comme  cheminement 
d'approches,   est  encore  bien. 

Mais  le  passage  de  la  Sauer  par  six  compagnies  du  87®, 
bientôt  suivies  du  2®  bataillon  du  80®,  et  l'attaque  du  Nieder- 
Wald  ont  été  prématurés. 

Si  les  soldats  du  87®,  postés  sur  la  rive  gauche  à  hauteur 
de  Spachbach  et  en  aval,  souffraient  du  feu  des  Français 
sans  pouvoir  y.  répondre,  il  convenait  de  les  abriter  derrière 
Spachbach  en  laissant  seulement  au  bord  de  l'eau  quelques 
postes  de  surveillance. 

Cette  attaque  était  tout  à  fait  intempestive,  car,  au  moment 


(1)  Le  2*  bataillon  du  56». 

(2)  Sud  du  secteur  boisé  nord-est  du  Nieder-Wald. 
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OÙ  elle  se  fit  (10  heures),  la  majeure  partie  de  Tartillerie  du 
XI®  corps  était  encore  loin  en  arrière. 

Cependant,  les  compagnies  du  87®  parvinrent  à  franchir  les 
300  mètres  de  prairies  qui  les  séparaient  du  secteur  hoisé  et 
à  Fenvahir  d'un  premier  élan. 

Un  tel  résultat  était  inespéré,  car  avec  un  peu  plus  d'atten- 
tion, le  2®  bataillon  du  3®  zouaves  aurait  pu  envoyer  en  temps 
utile  deux  ou  trois  compagnies  en  renfort  de  sa  compagnie  de 
grand'garde,  de  façon  à  rendre  le  glacis  infranchissable. 

Une  fois  les  Prussiens  dans  le  secteur  boisé,  leurs  progrès 
ont  été  limités  au  sommet,  que  les  zouaves,  malgré  leur  petit 
nombre,  ont  pu  défendre  efficacement  en  attendant  l'arrivée 
de  renforts,  et,  pendant  près  d'une  heure  et  demie  (10  heures 
à  H  h.  1/2),  le  combat  sous  bois  s'est  ainsi  localisé  avec  des 
alternatives  diverses. 

Quant  au  2®  bataillon  du  80®  prussien,  qui  attendait  les 
événements,  l'arme  au  pied,  en  dehors  du  bois  et  contre  sa 
lisière,  son  rôle  était  tout  tracé  :  garder  les  flancs  du  secteur 
boisé.  S'il  eût  rempli  ce  rôle,  la  manœuvre  du  2®  bataillon 
du  56®  français  aurait  probablement  échoué. 

En  fait,  cette  manœuvre^  qu'elle  ait  été  combinée  ou  qu'elle 
ait  été  le  résultat  d'un  concours  de  circonstances  favorables, 
a  pleinement  réalisé  les  conditions  exigées  en  pareil  cas,  et, 
à  ce  titre,  elle  mérite  d'être  citée  en  exemple. 

Le  combat  sous  bois  du  2®  bataillon  du  3®  zouaves  contre 
des  forces  très  supérieures  est  caractéristique,  en  ce  qu'il  fait 
ressortir  les  différences  de  race  et  de  tempérament  qui  dis- 
tinguent le  soldat  allemand  du  soldat  français. 

Déjà,  nous  avons  pu  constater,  lors  des  engagements  de 
quelques  groupes  de  la  4®  division  bavaroise  dans  la  partie  du 
bois  de  Frœschwiller  voisine  de  la  Scierie  (Sâge-Mûhle),  l'in- 
certitude et  la  timidité  des  soldats  allemands  lorsqu'ils  sont 
séparés  de  leurs  chefs  immédiats. 

\j' Historique  officiel  prussien,  en  présence  de  l'infériorité 
évidente  des  soldats  de  la  41®  brigade  (XI®  corps),  invoque. 
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comme  circonstance  atténuante,  la  mise  hors  de  combat  d'un 
grand  nombre  d'officiers. 

Nos  soldats  n'étaient-ils  pas  dans  la  même  situation? 

La  véritable  cause  de  la  supériorité  individuelle  de  nos  sol- 
dats sut  ceux  de  T Allemagne  doit  être  cherchée  dans  la  qua- 
lité exceptionnelle  du  sang  français,  non  ailleurs. 


§  5.  —  Débouché  intempestif  du  11®  bataillon  de  chasseurs 
prussiens  au  delà  du  pont  de  Gunstett  et  contre-attaque 
victorieuse  des  Français. 

Revenons  au  Bruck-Muhle. 

A  9  h.  1/2,  la  fraction  de  gauche  de  Favant-garde  du 
XP  corps,  renforcée  du  2®  bataillon  du  SO®  (V®  corps)  et  du 
11®  bataillon  de  chasseurs  prussiens,  avait  ouvert  le  feu  contre 
le  1®'  bataillon  de  chasseurs  français,  et  ce  combat  de  pied 
ferme  durait  depuis  une  demi-heure  lorsque  le  H®  bataillon 
de  chasseurs  prussiens,  soutenu  par  la  6®  compagnie  du  50®, 
traverse  le  pont  de  Gunstett  et  marche  à  Fattaque  des  chas- 
seurs français  (10  heures). 

Nos  chasseurs,  déjà  éprouvés  par  le  feu  des  quatre  batteries 
de  la  21®  division,  combiné  avec  le  tir  d'un  millier  de  tirail- 
leurs de  Favant-garde  du  XI®  corps,  cèdent  devant  les  chas- 
seurs prussiens. 

Le  général  de  Lartigue  fait  alors  avancer,  à  la  droite  de  son 
1®'  bataillon  de  chasseurs,  le  1®'  bataillon  et  deux  compagnies 
du  2®  bataillon  du  3®  turcos,  qu'il  fait  suivre  par  les  1®'  et 
3®  bataillons  du  56®,  ceux-ci  en  deuxième  ligne. 

Malgré  les  ravages  causés  dans  les  rangs  français  par  les 
24  pièces  en  position  sur  le  mamelon  de  Gunstett,  nos  chas- 
seurs, à  l'approche  des  turcos,  font  volte-face,  courent  sur 
les  chasseurs  prussiens  et  les  forcent  à  repasser  la  Sauer  dans 
le  plus  grand  désordre. 

L'attaque  française  gagne  ainsi  le  pont  de  Gunstett  que 


302 


II®  PARTIE.  —  CHAPITRE  Vil. 


franchissent  200  à  300  turcos  de  Textrême  droite,  pêle-mêle 
avec  les  chasseurs  prussiens. 


Contre-attaque  d^une  partie  de  la  dlTision  de  Lartigue, 

à.  10  h.  1/2  du  matin. 


£cliéllei  I5.000 


Mais  les  compagnies  du  87^,  tout  d'abord  établies  sur  la 
rive  gauche  en  amont  du  Bruck-Mûhle,  ont  eu  le  temps  de 
prendre  des  dispositions  pour  recueillir  les  chasseurs  prus- 
siens en  se  déployant  au  pied  des  vignes  du  mamelon,  et  de 
là  elles  tirent  d'écharpe  sur  les  assaillants. 
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Les  turcos,  passés  sur  la  rive  gauche,  reçoivent  un  feu 
violent  sur  leur  flanc  gauche  (il  heures)  et,  une  fois  parvenus 
aux  premières  maisons  de  Gunstett,  sont  accablés  par  la 
fusillade  du  bataillon  du  80®  établi  sur  la  lisière  de  ce  vil- 
lage, de  telle  sorte  que,  à  part  un  très  petit  nombre,  ils  sont 
tués,  blessés  ou  pris. 

A  la  suite  de  cette  contre-attacjue,  nos  tirailleurs  occupent 
les  houblonnières  voisines  du  pont  de  Gunstett  et  tiennent 
ce  débouché  sous  leur  feu. 


Commentaires. 

Cette  contre-attaque  est  remarquable.  Rien  n'y  manque  : 
mouvement  enveloppant  des  turcos  contre  Taile  gauche  des 
cinq  compagnies  prussiennes;  marche  en  bataille  de  deux 
bataillons  du  56®  en  deuxième  ligne  pour  soutenir  chasseurs 
et  turcos  et  leur  donner  l'impulsion. 

Les  formations  minces  de  cette  contre-attaque  sont  très  bien 
adaptées  à  la  situation  d'une  infanterie  marchant  à  découvert 
sous  le  feu  d'une  artillerie  maltresse  du  terrain. 

La  bataille  de  Frœschwiller  a  offert  d'autres  exemples  de 
contre-attaques  françaises  ayant,  les  unes  réussi,  les  autres 
échoué. 

Elles  ont  été  menées  avec  un  égal  courage  et  la  même 
furia  franzese^  mais  toutes  n'ont  pas  été  organisées  et  con- 
duites avec  le  même  discernement  que  celle  dont  nous  venons 
de  retracer  les  péripéties. 

La  pointe  singulière  du  11®  bataillon  de  chasseurs  prus- 
siens contre  le  1®'  bataillon  de  chasseurs  français  a-t-elle  été 
entamée  en  exécution  d'un  ordre,  ou  bien,  s'est-elle  produite 
spontanément? 

En  l'absence  de  documents  à  cet  égard,  on  peut  croire 
qu'une  attaque  aussi  intempestive  et  aussi  faiblement  orga- 
nisée n'a  pas  été  prescrite  par  l'autorité  supérieure. 
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Il  faut  voir  là  un  effet  de  l'exagération  du  sentiment  très 
louable  qu'avaient  de  leur  supériorité  les  chasseurs prus- 
siens. 

L'occasion  paraissait  bonne.  Nos  chasseurs  étaient  cruelle- 
ment éprouvés  par  un  feu  violent  de  mousqueterie  et  d'artil- 
lerie. Eux  seuls  étaient  pour  le  moment  engagés,  et  les  chas- 
seurs prussiens  ne  voyaient  aucune  autre  troupe  d'infanterie 
française  à  portée  de  les  secourir. 

Les  chasseurs  prussiens  n'ont  probablement  pas  su  résister 
au  désir  de  se  mesurer  avec  des  chasseurs  français  ;  mal  leur 
en  a  pris. 


CHAPITRE   Vin 

LA  PRÉPARATION  DES  ATTAQUES  DE  FRONT 
ET  DE  FLANC  AD  XI«  CORPS 


§  1.  —  Arrivée  du  commandant  du  XI*  corps 
sur  le  champ  de  bataille. 

Après  rinsuccès  du  H®  bataillon  de  chasseurs  prussiens  et 
Fattaque  avortée  de  Gunstett  par  les  turcos,  le  combat  dégé- 
néra en  un  échange  de  balles  tirées  de  part  et  d'autre  de  la 
Sauer. 

Le  général  de  Bose,  chef  du  XP  corps  d'armée,  arriva,  de 
sa  personne,  sur  le  mamelon  occupé  par  l'artillerie  de  la 
21®  division  au  moment  où  les  turcos  du  3®  régiment 
échouaient  dans  leur  tentative  sur  Gunstett;  il  pouvait  être 
H  heures. 

Au  môme  instant,  l'artillerie  de  corps  commençait  à  re- 
joindre les  batteries  de  la  21«  division  sur  la  hauteur  au  nord 
de  Gunstett. 

Derrière  elle  venait  l'artillerie  de  la  22®  division,  et  celle-ci 
se  mettait  en  batterie  à  son  tour,  vers  11  h.  1/2,  sur  les 
pentes  méridionales  du  même  mamelon. 

§  2.  —  Morcellement  de  la  42®  brigade. 

On  se  rappelle  que,  à  9  h.  1/2,  la  42®  brigade  (2®  brigade 
de  la  21®  division)  commençait  à  se  rassembler  au  débouché 
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occidental  du  bois  Kreuzhecke,  précisément  à  la  place 
qu'avait  occupé,  vers  8  h.  1/2,  la  41®  brigade  avant  sa  sépa- 
ration en  deux  groupes. 

La  42**  brigade,  comprenant  le  88®  en  entier  et  deux  batail- 
lons (1)  (2®  et  3®)  du  82®,  fut  partagée,  comme  la  41®  brigade, 
en  deux  fractions,  sans  avoir  égard  aux  liens  tactiques. 

Le  88®,  qui  avait  marché  en  tête,  s'étant  trouvé  rassemblé 
le  premier,  deux  de  ses  bataillons  (1®'  et  2®)  furent  dirigés 
sur  Spacbbach  par  le  ravin  d'Oberdorf,  tandis  que  le  3®  ba- 
taillon de  ce  régiment  et  les  deux  bataillons  disponibles  du 
82®  étaient  envoyés  au  nord  de  Gunstett,  à  Tabri  du  mamelon, 
pour  y  constituer  une  réserve. 

Derrière  le  82®,  vint  se  placer  le  14®  hussards,  dont  deux 
escadrons  avaient  marché,  le  matin,  à  Favant-garde  du 
XI®  corps. 

Toutes  ces  dispositions  étaient  terminées  vers  H  heures. 


Commentaires. 

Si   Ton  jugeait   nécessaire   l'envoi   de   trois   bataillons    à 
Spacbbach  et  de  deux  bataillons  seulement  à  Gunstett,  pour- 
quoi ne  pas  diriger  sur  le  premier  point  tout  le  88®,  en  réser- 
vant les  deux  bataillons  disponibles  du  82®  pour  Gunstett? 
^   On  a  fait  autrement;  pourquoi? 

C'est  que,  entre  9  heures  et  midi,  les  chefs  de  l'armée  alle- 
mande avaient,  pour  la  plupart,  perdu  la  faculté  de  réfléchir. 

Les  répartitions  bizarres  que  nous  avons  signalées  à  plu- 
sieurs reprises  sont  un  indice  précieux  pour  nous  qui  étudions 
dans  une  bataille,  non  seulement  les  faits,  mais  encore  les 
phénomènes  psychiques  qui  les  ont  provoqués. 

Cette  étude  montre  chez  un  certain  nombre  de  généraux 


(i)  Le  i"  bataillon  du  82*  était  de  garde  au  quartier  général  du  prince 
royal,  à  Soultz. 
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allemands  une  angoisse  et  un  trouble  qui  se  sont  manifestés, 
surtout,  lors  de  nos  tentatives  d'offensive. 

Une  telle  constatation  ne  peut  que  nous  encourager  à 
prendre  et  à  conserver  l'initiative  des  opérations  tactiques 
sur  les  futurs  champs  de  bataille. 

,^3.  —  Dispositions  prises  à  la  22*  division 
pendant  sa  marche  d'approche. 

Dès  que  la  42®  brigade  eut  dégagé  la  route  au  débouché 
ouest  du  bois  Kreuzhecke,  l'artillerie  de  corps  prit  le  trot  et 
put  ainsi  se  former  en  batterie  sur  la  hauteur  de  Gunstett, 
entre  11  heures  et  11  h.  1/2. 

Derrière  l'artillerie  de  corps,  venait  la  22*  division  ayant 
son  artillerie  entre  les  43®  et  44*  brigades. 

La  43®  l)rigade  quitta  la  route,  avant  de  pénétrer  dans  le 
bois  Kreuzhecke,  pour  permettre  à  rartillerie  de  la  22®  divi- 
sion de  doubler  l'allure. 

Cette  brigade  (43®)  prit  un  chemin  de  bois  au  sud  de  la 
route  de  Surbourg  à  Gunstett  et,  vers  11  h.  1/2,  sa  tête  attei- 
gnait, à  l'est  et  près  de  Gunstett,  le  point  de  rassemblement 
qui  lui  avait  été  assigné. 

La  43®  brigade  (32®  et  95®)  ne  comprenait  à  ce  moment 
que  quatre  bataillons,  le  3®  bataillon  du  32®  ayant  été  chargé 
d'occuper  Surbourg,  et  le  3®  bataillon  du  95®,  envoyé  en  recon- 
naissance avec  le  13®  hussards  vers  la  forêt  de  Haguenau. 

La  tête  de  la  44®  brigade  venait  à  un  kilomètre  environ  en 
arrière  de  la  queue  de  la  43®  brigade. 

A  peine  les  deux  bataillons  disponibles  du  32®  commen- 
çaient-ils à  se  former  au  sud-est  de  Gunstett  que  «  le  général 
«  de  Gersdorff ,  chef  de  la  22®  division,  donna  l'ordre  au  32®  de 
<(  marcher,  par  Durrenbach,  sur  Morsbronn  et  au  95®  de  se 
((  porter  sur  la  ligne  de  bataille  de  la  21®  division  (1)  ». 


(1)  Relation  officielle  allemande,  p.  249. 


308  11«  PARTIE.  —  CHAPITRE  VIII. 

Le  mouvement  s'exécute  aussitôt. 

Les  !«'  et  2«  bataillons  du  32**  rompent  et  prennent  la  route 
(le  Gunstett  à  Durrenbach. 

Pendant  qu'ils  avancent  vers  le  premier  pont,  la  tête  de  la 
44®  brigade,  elle,  commence  à  déboucher  à  Touest  du  bois 
Kreuzhecke,  par  la  route  de  Surbourg  à  Gunstett. 

Le  général  de  Schkopp,  commandant  de  la  44®  brigade,  a 
pris  les  devants  et  a  pu  s'orienter  sur  la  situation. 

Il  juge  non  sans  raison  que,  en  débordant  la  droite  fran- 
(;aise,  on  fera  tomber  la  résistance  qui  dure  depuis  le  matin 
en  face  de  Gunstett  et  de  Spachbach. 

Sur  ses  indications,  le  1®'  bataillon  du  94®,  qui  tient  la  tête 
de  la  44®  brigade,  déboîte  de  la  route  et  marche  vers  le  pre- 
mier pont  au  sud  de  Gunstett,  en  vue  de  suivre  le  mouvement 
des  bataillons  (1®'  et  2®)  du  32®  que  l'on  voit  se  porter  de 
Gunstett  sur  Durrenbach. 

Déjà  la  majeure  partie  du  94®  est  engagée  dans  cette  direc- 
tion lorsque  arrive  au  général  de  Schkopp  tordre  formel 
d'amener  toute  la  44®  brigade  derrière  Gunstett,  en  réserve. 


§  4.  —  Initiative  extraordinaire  du  général  de  Schkopp, 

conmiandant  la  44®  brigade. 

Que  cet  ordre  soit  exécuté  à  la  lettre,  l'attaque  de  Mors- 
bronn,  entamée  par  les  deux  seuls  bataillons  disponibles  du 
32®,  échouera.  Par  suite,  la  bataille  sera  indécise. 

Mais  le  trouble  du  général  de  Gœrsdorf  n'est  pas  partagé 
par  le  commandant  de  la  44®  brigade. 

Celui-ci  persiste  dans  l'idée  que  la  décision  de  la  bataille 
sera  obtenue  en  débouchant  de  Morsbronn,  non  de  Gunstett, 
et,  pour  la  faire  triompher,  il  n'hésite  pas  à  adopter  un  com- 
promis,que  l'on  peut  hardiment  taxer  de  faute  contre  la  disci- 
pline. 

Pour  sauver  les  apparences,  il  laisse  le  83®  continuer  sur 
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Gunstett  et  va  de  sa  personne  se  mettre  à  la  tête  du  94®,  dont 
la  marche  sur  Durrenbach  ne  subît  pas  la  moindre  interrup- 
tion, 

La  désobéissance  du  général  de  Schkopj)  est  sans  excuse, 
puisque  son  chef,  présent  sur  les  lieux,  était  à  même  de  rece- 
voir ses  observations. 

Et  pourtant,  l'acte  du  commandant  de  la  44®  brigade  devait 
avoir  les  plus  heureux  résultats  pour  la  IIP  armée  allemande. 


i^  5.  —  Autres  exemples  d'initiative. 

Nous  avons  laissé  le  3*  bataillon  (fusiliers)  du  32®  à  la 
garde  de  Surbourg  et  le  3®  bataillon  (fusiliers)  du  93®  en  ser- 
vice de  reconnaissance  avec  le  13®  hussards  vers  la  forêt  de 
Haguenau. 

Au  moment  où  le  chef  du  3®  bataillon  du  32®  vit  la 
44®  brigade  presser  Tallure  pour  prendre  part  au  combat,  il 
ne  put  se  résigner  à  rester  inactif. 

Laissant  une  compagnie  à  Surbourg,  il  marcha  avec  les 
trois  autres  à  la  suite  du  94®. 

Le  commandant  du  3®  bataillon  du  93®,  de  son  côté,  aban- 
donna sa  mission,  pensant  que  le  corps  Werder  était  bien  suf- 
fisant pour  garder  les  derrières  de  l'armée,  et  se  mit  en  mou- 
vement dans  la  direction  de  Gunstett. 

Le  13®  hussards,  lui  aussi,  suivit  la  44®  brigade,  en  ne  lais- 
sant en  observation,  au  sud  de  Surbourg,  qu'un  escadron. 

L'unanimité  des  résolutions  prises  par  ces  deux  chefs  do 
bataillon  et  par  le  commandant  du  13®  hussards,  en  dehors 
de  toute  influence  autre  que  le  désir  de  marcher  à  l'ennemi, 
est  l'indice  d'une  haute  valeur  militaire. 

Les  bonnes  troupes  ont  toujours  montré  une  pareille  ar- 
deur, et  il  n'est  pas  nécessaire  de  remonter  bien  haut  dans 
notre  histoire  pour  trouver,  à  foison,  des  faits  du  même  genre. 

On  ne  doit  pas  moins  admirer  le  caractère  et  l'intelligence 
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militaire  des  trois  officiers  supérieurs  prussiens  qui  ont  su 
concilier  l'exécution  d'un  ordre  primitif  avec  le  désir  impé- 
rieux d'apporter  leur  concours  à  la  bataiQc. 


§  6.  —  Composition  des  forces  accaparées 
par  le  général  de  Schkopp. 

De  ces  divers  incidents,  il  résulte  que  le  général  de 
Schkopp  allait  pouvoir  agir  contre  les  défenseurs  de  Mors- 
l)ronn  et  la  droite  française  avec  les  forces  suivantes  : 

2  bataillons  (1«'  et  2«)  du  32% 

3  bataillons  du  94% 

3  compagnies  du  3**  bataillon  du  32®, 

1  compagnie  de  pionniers  de  la  22®  division, 

3  escadrons  du  13®  hussards. 

C'est  vers  midi  que  la  tête  du  32®  franchit  le  premier  pont 
de  Durrenbach. 

A  midi  1/2,  le  94®  commençait  à  son  tour  la  traversée  du 
même  pont. 


CHAPITRE  IX 


LE  XI«  CORPS  ATTAQUE  L'AILE  DROITE  FRANÇAISE, 
DE  FRONT,  AVEC  LA  MAJORITÉ  DE  SES  FORGES 


§  1.  —  Le  général  de  Rose  se  décide  à  prononcer 
une  double  attaque  de  front. 

Sur  les  instances  du  général  de  Kirchbach  et  en  raison  de 
la  situation  critique  du  V®  corps,  le  général  de  Bose  se 
décida,  vers  midi,  à  prononcer  une  double  attaque  de  front  : 
la  première,  contre  les  défenseurs  du  secteur  boisé  oriental 
du  Nieder-Wald,  en  partant  de  Spachbach;  la  deuxième, 
contre  les  troupes  qui  faisaient  face  au  pont  et  au  village  de 
Gunstett. 

Ces  deux  attaques  devaient  être  bientôt  soutenues,  indirec- 
tement, par  la  manœuvre  enveloppante  dirigée  de  Durren- 
bach  sur  Morsbronn. 

Au  moment  où  le  général  de  Bose  prenait  sa  détermination, 
la  situation  réciproque  des  troupes  de  son  corps  d'armée  et 
des  forces  françaises  opposées  était  la  suivante  : 

Les  six  bataillons  de  la  41®  brigade  et  le  2®  bataillon  du  50* 
(V®  corps)  sont  dispersés  en  tirailleurs  le  long  de  la  rive 
gauche  de  la  Sauer,  depuis  la  partie  sud  de  Gunstett  jusqu'à 
Spachbach  inclus. 

Les  1*'  et  2®  bataillons  du  88®  (42«  brigade)  sont  rassemblés 
à  Test  de  Spachbach. 
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Les  !«'  et  2**  bataillons  du  95®  (43®  brigade),  bientôt  rejoints 
par  le  3®  bataillon,  sont  massés  à  Test  du  village  de  Gunstett, 
en  réserve. 

Le  83®  (44®  brigade)  se  porte  vers  le  même  point. 

Le  3®  bataillon  du  88®  (42®  brigade),  ainsi  que  les  2®  et 
3®  bataillons  du  82®  (1),  forment  une  réserve  à  l'abri  du 
mamelon  au  nord  de  Gunstett. 

Pour  les  attaques  sur  le  front,  le  XI®  corps  va  donc  dis- 
poser :  à  Spachbach,  de  deux  bataillons  frais  soutenant  dix 
compagnies  (six  du  87®,  quatre  du  80®)  assez  éprouvées;  à 
Gunstett,  de  neuf  bataillons  frais  appuyant  dix-huit  compa- 
gnies (six  du  87®,  quatre  du  80®,  quatre  du  30®  et  quatre  du 
11®  bataillon  de  chasseurs)  plus  ou  moins  engagées  dans  un 
combat  de  feux. 


Commentaires. 

La  détermination  prise,  à  midi,  par  le  général  de  Bose  est 
la  cause  principale  du  gain  de  la  bataille. 

Si  le  commandant  du  XI®  corps  se  fût  borné  à  entretenir 
le  combat  de  front  en  conservant  son  infanterie  sur  la  rive 
gauche  de  la  Sauer,  le  général  de  Kirchbach  n'aurait  pas 
osé  prendre  ToflEènsive  avec  le  gros  de  ses  forces  contre  un 
ennemi  qui  tenait  sous  son  feu  les  débouchés  de  Wœrth. 

Le  commandant  en  chef  de  la  III®  armée  n'était  pas  encore 
arrivé  sur  le  champ  de  bataille  quand  le  général  de  Bose 
prit  la  résolution  de  transporter  le  combat  de  son  infanterie 
sur  la  rive  droite. 

L'historique  allemand  attribue  au  prince  royal  de  Prusse 
un  ordre  pour  la  bataille,  daté  de  1  heure,  qui  distribue  les 
rôles  aux  divers  corps  de  la  III®  armée. 


(i)  Le  1^'  bataillon  du  82^  est  de  garde,  à  Soultz,  au  quartier  général  du 
prince  royal. 
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Nous  démontrerons  <jue  cet  ordre  est  apocryphe. 

C'est  au  général  de  Bose  que  doit  être  attribué  l'honneur 
d'avoir  discerné  le  point  sensible  de  l'armée  française,  celui 
où  la  résistance  serait  moindre  <jue  partout  ailleurs. 

Les  réserves  de  l'armée  française  étaient  au  centre,  par 
conséquent  à  l'ouest  de  Wœrth.  Le  V®  corps  se  fût  brisé 
contre  elles  sans  le  succès  remporté  par  les  troupes  du 
général  de  Bose. 


§  2.  —  Situation  de  la  division  de  Lartigue  vers  midi. 

Depuis  l'entrée  en  ligne  de  toute  l'artillerie  du  XP  corps 
(H  h.  1/2),  les  tirailleurs  de  la  division  Lartigue  avaient  dû 
abandonner  les  abords  du  pont  de  Gunstett,  évacuer  la 
prairie  et  se  réfugier,  en  partie,  derrière  le  talus  de  la  route 
de  Haguenau  à  Wœrth,  en  partie,  sur  les  pentes  couvertes 
qui  montent  de  la  vallée  vers  la  ferme  de  Lansberg 
(Albrechtshauserhof)  qu'occupait  une  compagnie  du  1®'  ba- 
taillon de  chasseurs. 

Le  1®' bataillon  du  3®  zouaves  avait  quatre  compagnies  sur 
la  lisière  est  du  Nieder-Wald  et  deux  compagnies  en  réserve 
au  sud  de  ce  bois.  Le  2^  bataillon  de  ce  régiment  garnissait 
la  lisière  orientale  du  secteur  boisé,  et  le  1«'  bataillon  se 
tenait,  en  réserve,  à  l'ouest  et  près  du  petit  bois  d'Elsass- 
hausen. 

Le  2®  bataillon  du  56®,  déployé  sur  la  lisière  nord  du  sec- 
teur boisé,  tiraillait  avec  les  occupants  du  talus  de  la  route 
de  Haguenau,  dont  il  a  été  déjà  question  dans  le  récit  des 
combats  à  l'ouest  de  Spachbach  et  de  Wœrth. 

Le  3®  turcos  avait  deux  compagnies  à  Morsbronn.  Le  reste 
du  régiment  formait  une  ligne  mince  qui,  après  avoir  aban- 
donné les  abords  du  pont  de  Gunstett,  s'était  arrêtée  au  pied 
des  pentes  du  plateau  de  Lansberg,  la  gauche  au  saillant 
sud-est  du  Nieder-Wald. 
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Les  1®^  et  3«  bataillons  du  56®  étaient  à  la  droite  des 
turcos. 

La  brigade  Michel  (8®  et  9®  cuirassiers,  plus  deux  escadrons 
du  6®  lanciers)  se  tenait  sur  la  rive  gauche  de  FEberbach, 
abritée  par  le  vallon,  tout  près  du  saillant  sud-ouest  du  Nie- 
der-Wald. 


CoEimentaires. 

L'organisation  des  deux  attaques  de  front,  commencées 
simultanément  un  peu  après  midi,  donne  lieu  aux  obser- 
vations suivantes  : 

1®  Celle  du  secteur  boisé  est  menée  par  deux  bataillons 
frais  (1®'  et  2«  du  88®)  qui  débouchent  des  passerelles  con- 
struites près  de  Spachbach  ;  mais,  cette  fois,  les  troupes  de 
deuxième  ligne  (quatre  compagnies  du  80®  et  six  compagnies 
du  87®)  pénètrent  derrière  eux  dans  le  secteur  et  appuient 
vers  les  lisières  nord  et  sud,  afin  de  protéger  les  flancs  de 
la  première  ligne  contre  tout  retour  offensif. 

Les  tirailleurs  disposés  sur  la  lisière  nord  du  secteur  boisé 
auront  même  l'occasion  d'exécuter  des  feux  de  flanc  sur  les 
zouaves  lancés  à  la  poursuite  des  Prussiens  du  V®  corps, 
lorsque  ceux-ci  seront  rejetés,  vers  2  heures,  au  delà  des 
pentes  orientales  du  Calvaire  ; 

2®  L'attaque  directe  du  plateau  de  la  ferme  Lansberg,  où 
se  sont  réunis  les  débris  de  la  4®  division  française,  est 
caractérisée  par  runion  intime  des  feux  d'artillerie  et  de 
mousqueterie. 

L'artillerie  du  XI®  corps,  tirant  à  moins  de  2,000  mètres 
avec  72  pièces  (1)  en  batterie  sur  la  hauteur  de  Gunstett, 
ouvre  un  chemin  sanglant  à  son  infanterie. 


(1)  Deux  batteries  lourdes,  n*ayant  pu  trouver  place  sur  le  mamelon  au 
nord  de  Gunstett  et  ses  abords,  étaient  restées  en  réserve. 
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Sans  cesse  attentive  aux  péripéties  de  la  lutte,  cette  artil- 
lerie, tantôt  allonge  son  tir,  tantôt  arrête  net  un  retour  offensif 
(les  Français. 

Sous  Teffort  de  moyens  aussi  puissants,  nos  malheureuses 
troupes,  exposées  depuis  le  matin  aux  ravages  de  l'artillerie, 
mises  en  ligne  dès  la  première  heure^  ne  pouvaient  résister. 
Elles  luttèrent,  ^éanmoins,  non  pas  seulement  à  coups  de 
fusil,  mais  en  attaquant  jusqu'à  dissolution  des  derniers  élé- 
ments organisés,  jusqu'à  épuisement  complet. 

Les  attaques  de  front  du  XP  corps,  débouchant  sur  la  rive 
droite  de  la  Sauer  en  un  petit  nombre  de  points,  nous  suggè- 
rent une  autre  observation  relative  à  la  rapidité  d'évolutions 
d'une  infanterie  réputée  lourde  et  ne  sachant  se  mouvoir  que 
d'une  façon  rigide. 

Grand  fut  l'étonnement  des  officiers  français  postés  au 
plateau  de  Lansberg  lorsqu'ils  virent,  vers  midi  et  quart, 
un  noir  fourmillement  de  Prussiens  déboucher  du  pont 
de  Gunstett,  à  la  course,  avec  toutes  les  apparences  du 
désordre. 

De  cette  fourmilière  se  dégageaient,  comme  par  enchan- 
tement, des  colonnes  de  compagnie  allant  former,  sans  hési- 
tation et  à  une  allure  rapide,  un  dispositif  très  régulier. 

Le  spectacle  était  analogue  à  celui  que  présente  ime  de  nos 
brigades  actuelles  de  cavalerie  lorsqu'elle  se  déploie,  au  trot, 
sur  deux  lignes,  après  avoir  traversé  un  pont  «  en  harde  ». 

L'infanterie  allemande  savait  déjà  évoluer  par  les  moyens 
les  plus  simples  et  les  plus  rapides,  alors  que  nous  étions 
encore  rivés  aux  mouvements  processionnels  du  XVIIP  siècle. 

Notre  infanterie  a  fait  des  progrès  depuis  dix  ans  sous  le 
rapport  de  la  rapidité  des  évolutions,  grâce  aux  «  assouplis- 
sements de  troupe  »  devenus  réglementaires  ;  mais  il  lui 
manque  encore  \m  bon  code  d'assouplissements  et  l'occasion 
d'exécuter,  chaque  année,  à  l'instar  de  la  cavalerie,  une 
série  d'évolutions  de  brigade,  en  terrains  variés,  embrassant 
une  période  de  plusieurs  jours. 
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§3—  Débouché  des  deux  attaques  directes  du  XI®  corps. 

{Croquis  n*  26.) 

Vers  midi  et  demi,  les  deux  attaques  de  front  du  XP  corps 
débouchent  simultanément  : 

1°  Celle  de  Spachbach  est  menée  par  les  !•'  et  2®  batail- 
lons du  88*,  en  ligne  de  colonnes  de  compagnie,  précédées  do 
tirailleurs. 

Ces  bataillons,  après  avoir  traversé  la  Sauer  très  rapide- 
ment, grâce  au  grand  nombre  des  passages  improvisés, 
s'élancent,  d'un  seul  élan,  vers  la  lisière  orientale  du  sec- 
teur boisé,  y  pénètrent  malgré  les  efforts  du  2®  bataillon  du 
3*  zouaves,  et  gagnent  le  sommet  dudit  secteur. 

Ces  deux  bataillons  sont  suivis,  à  courte  distance,  par  les 
quatre  compagnies  du  80®  et  les  six  compagnies  du  87®,  refor- 
mées depuis  leur  échec  du  matin  aux  environs  de  Spach- 
bach. 

Au  total,  dix-huit  compagnies  envahissent  le  secteur  boisé, 
refoulent  le  2®  bataillon  du  3®  zouaves,  chassent  de  la  lisière 
nord  de  ce  secteur  le  2«  bataillon  du  56®  et  l'y  remplacent, 
dégagent  ainsi  les  défenseurs  du  talus  de  la  route  de 
Haguenau,  enfin,  entament  sous  bois  un  combat  violent 
contre  les  zouaves,  sans  pouvoir  pousser  au  delà  du  sommet 
du  secteur  boisé. 

Le  2«  bataillon  du  3«  zouaves  et  le  2«  bataillon  du  56^ 
occupent  alors,  non  seulement  le  petit  bois  d'Elsasshausen, 
mais  encore  la  lisière  nord  du  Nieder-Wald,  limitrophe  du 
sommet  du  secteur. 

Le  combat  restera  stationnaire,  dans  cette  région,  jusqu'a- 
près l'envahissement  du  Nieder-Wald  qu'effectuera,  plus  tard, 
le  gros  du  XI®  corps,  par  la  lisière  sud; 

2°  L'attaque  contre  le  gros  de  la  division  Lartigue  débouche 
du  pont  de  Gunstett,  sous  la  protection  d'un  feu  d'artillerie 
formidable.   Les  compagnies  prussiennes  traversent  le  pont 
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de  Gunstett  à  la  course^  se  déploient  de  part  et  d'autre  du 
chemin  d'Eberbach,  et  avancent  rapidement  jusqu'à  la  route 
de  Haguenau  à  Wœrth. 

L'attaque  de  Gunstett  comprend  : 

En  première  ligne  et  au  centre,  six  compagnies  du  95® 
(régiment  frais)  ; 

A  droite,  le  11®  bataillon  de  chasseurs; 

A  gauche,  deux  compagnies  du  87®  ; 

En  deuxième  ligne,  trois  compagnies  appartenant  aux  87®  et 
au  80®. 

Au  total  :  vingt  compagnies. 

Cette  attaque  ne  peut  tout  d'abord  dépasser  la  route  de 
Haguenau  et  c'est  au  prix  de  longs  efforts  que,  peu  à  peu, 
ses  nombreux  tirailleurs  gravissent  les  pentes  et  atteignant  le 
plateau  de  la  ferme  de  Lansberg. 


CHAPITRE  X 


L'ATTAQUE   DE   FLANC   PAR   MORSBRONN 


§  1.  —  Dispositif  d'approche  des  troupes  du  général 

de  Schkopp. 

Nous  avons  laissé,  à  midi  et  demi,  le  général  de  Schkopp 
engageant  la  tête  du  94^  (44®  brigade)  à  la  suite  du  32*  régi- 
ment, sur  le  premier  pont  entre  Gunstett  et  Durrenbach. 

Un  peu  avant  1  heure,  l'attaque  enveloppante  prise  en 
main  par  le  général  de  Schkopp  était  ainsi  formée  : 

En  première  ligne  :  les  deux  premiers  bataillons  du  32®,  en 
ligne  de  colonnes  de  compagnie,  précédées  de  tirailleurs. 

En  deuxiè?ne  ligne  et  en  échelon  débordant  à  gauche  :  les 
3®  et  2®  bataillons  du  94®  ayant,  chacun,  deux  compagnies  en 
ligne  de  colonnes  et  deux  compagnies  en  réserve  de  bataillon. 

En  troisième  ligne  :  les  trois  compagnies  disponibles  du 
3»  bataillon  du  32«. 

L'aile  droite  de  la  première  ligne  était  appuyée,  à  distance, 
par  deux  compagnies  du  80*  arrivant  du  pont  de  Gunstett  et 
qui  s^'étaient  rabattues  vers  le  sud. 

Le  1®'  bataillon  du  94®  avait  été  laissé  à  la  garde  des 
ponts  de  Durrenbach. 

Les  trois  escadrons  disponibles  du  13®  hussards,  qui  avaient 
suivi   les   trois  compagnies  de  fusiliers   du  32®  (1),  furent 

(1)  Le  3«  bataUloQ  est  dit  :  de  fusiliers. 
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chargés  d'escorter  et  d'éclairer  t'attaque  en  dehors  de  son 
aile  gauche. 

Ce  dispositif  pris  &  la  course,  au  fur  et  à  mesure  de  ta  sorlie 
de  Dieffenbach,  faisait  face  aux  lisières  est  et  sud  de  Mors- 
bronn. 


13'  Hiusarda 


g  2.  —  Évacuation  de  Horabronn  par  les  Français. 

Le  général  Lacreielle  se  tenait  depuis  quelque  temps  à 
Morsbronn  qu'occupaient  deux  compagnies  du  3'  turcos,  et, 
du  clocher  qu'il  avait  choisi  pour  observatoire,  il  voyait  se 
dérouler  toutes  les  phases  de  la  manœuvre  enveloppante. 

La  défense  d'un  gros  village  par  300  hommes  contre  5,000 
n'entrait  pas  dons  les  idées  de  l'époque,  au  moins  en  France. 
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Ordre  fut  donné  aux  deux  compagnies  de  turcos  d'évacuer 
Morsbronn  et  d'aller  occuper  le  petit  bois  au  sud-est  d'Eber- 
bach. 


§  3.  —  Envahissement  de  Morsbronn  par  les  Prussiens. 

{Croquis  »•  26.) 

La  majeure  partie  des  forces  du  général  de  Schkopp  dé- 
bordent Morsbronn  vers  l'ouest,  en  même'  temps  que  le 
1®'  bataillon  du  32®  pénètre  dans  le  village  sans  coup  férir  par 
l'est. 

Avant  de  dépasser  Morsbronn  pour  marcher  contre  la  ligne 
française,  qui  appuie  maintenant  sa  droite  au  petit  bois  sud- 
est  d'Eberbach  et  sa  gauche  au  Nieder-Wald,  le  général  de 
Schkopp  veut  remettre  de  l'ordre  dans  ses  troupes  légè- 
rement désorganisées  par  les  préparatifs  de  l'attaque  du 
village. 

Le  2«  bataillon  du  32«  et  le  2®  bataillon  du  94®,  après  avoir 
contourné  Morsbronn  par  l'ouest,  l'un  en  ligne  de  colonnes  de 
compagnie,  l'autre  en  ligne  de  demi-bataillons,  ont  atteint  la 
lisière  nord  des  vergers  et  s'apprêtent  à  continuer  au  delà, 
lorsqu'ils  reçoivent  une  grêle  de  balles  partant  du  petit  bois 
d'Eberbach. 

A  ce  moment  (1  h.  1/4),  le  1®'  bataillon  du  32®  sort  de  Mors- 
bronn par  l'issue  nord,  ayant  encore  ses  deux  compagnies  de 
queue  engagées  dans  l'intérieur  du  village. 

Le  3®  bataillon  du  94®  et  les  trois  compagnies  de  fusiliers 
(3®  bataillon)  du  32®  ont  été  arrêtés  au  sud  de  la  localité. 

Les  deux  compagnies  du  80®,  arrivant  du  pont  de  Guns- 
tett,  sont  sur  le  point  d'atteindre  le  débouché  est  de  Mors- 
bronn. 

La  compagnie  de  pionniers  de  la  22®  division,  qui  a  suivi  le 
mouvement,  rejoint  au  même  moment  l'aile  gauche  de  la  pre- 
mière ligne. 

21 
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Commentaires. 

Les  dispositions  d'approche  des  troupes  aux  ordres  du 
général  de  Schkopp,  depuis  leur  débouché  des  ponts  de  Dûr- 
renbach  jusqu'à  Tenvahissement  de  Morsbronn  par  le  sud-est, 
méritent  qu'on  s'y  arrête. 

Tout  comme  les  bataillons  directement  lancés  de  Gunstett 
contre  les  défenseurs  du  plateau  de  Lansberg,  la  brigade  de 
Schkopp,  au  fur  et  à  mesure  que  ses  compagnies  ont  franchi 
les  deux  ponts  de  Durrenbach,  se  dispose,  à  la  course,  sur 
trois  lignes,  en  se  faisant  précéder  de  nombreux  tirailleurs. 

Le  fait  n'est  donc  pas  isolé  ;  il  est  le  résultat  d'un  dressage 
en  vertu  duquel  un  dispositif  de  combat  succède  rapidement 
au  passage  d'un  défilé.  Voilà  le  fruit  des  exercices  annuels  de 
brigade,  usités  dans  l'infanterie  allemande,  exercices  que  nos 
brigades  de  cavalerie  pratiquent  depuis  quinze  ans,  alors  que 
nos  brigades  d'infanterie  sont  encore  privées  de  cet  élément 
essentiel  d'une  bonne  préparation  à  la  guerre. 

La  rapidité  des  évolutions  de  champ  de  bataille,  un  des 
facteurs  essentiels  de  la  capacité  manœuvrière,  voit  son  im- 
portance augmenter  avec  le  perfectionnement  des  armes  et  la 
grandeur  croissante  des  effectifs.  L'infanterie,  au  même  titre 
que  les  autres  armes,  doit  pouvoir  évoluer  rapidement,  sous 
peine  d'être  prévenue  par  un  adversaire  plus  maniable,  plus 
souple,  en  un  mot,  mieux  instruit. 

Notre  soldat  est  plus  vif,  plus  intelligent  et  plus  agile  que 
l'Allemand. 

Oui,  mais  une  troupe  composée  de  soldats  très  alertes  peut 
être  lourde,  de  même  qu'une  troupe  formée  de  lourdauds 
peut  être  relativement  leste. 

Une  unité  tactique  ne  doit  pas  être  considérée  comme  la 
somme  algébrique  des  soldats  qui  la  composent;  elle  possède 
une  valeur  propre  qui  dépend  surtout  de  la  méthode  de  comman- 
dement suivie  pour  la  préparer  aux  éventualités  de  la  guerre. 
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.  §  4.  —  Charges  de  cuirassiers  et  de  lanciers  français 

sur  Morsbronn. 

{Croquis  n»  26.) 

Devant  Tattaque  directe  par  le  pont  de  Gunstett,  qui  avait 
refoulé  ses  troupes  au  delà  (ouest)  de  la  ferme  de  Lansberg,  et 
sous  la  menace  de  Tcnveloppement  par  Morsbronn,  le  général 
de  Lartigue  ne  pouvait  plus  avoir  grand  espoir  de  conserver 
le  plateau. 

Il  voulut  néanmoins,  avant  de  s'avouer  vaincu,'  rejeter  sur 
la  Sauer  l'ennemi  le  plus  pressant,  puis,  si  cette  attaque  réus- 
sissait, se  retourner  contre  les  nouveaux  occupants  de  Mors- 
bronn; il  fallait,  pour  cela,  paralyser  au  moins  pour  quelque 
temps  l'action  de  CCS  derniers. 

C'est  à  la  cavalerie  que  fut  confiée  la  mission  de  contenir 
les  bataillons  prussiens  signalés  à  Morsbronn. 

Le  général  de  Lartigue  fit  demander  au  général  de  division 
Duhesme  le  concours  d'un  régiment  de  cuirassiers  pour  dé- 
gager son  aile  droite. 

Au  lieu  d'un  régiment,  on  fit  charger  toute  la  brigade 
Michel  (8®  et  9®  cuirassiers),  ainsi  que  les  deux  escadrons  dis- 
ponibles du  6®  lanciers. 

Cette  brigade  était  disposée  sur  deux  lignes,  face  à  l'est, 
dans  le  vallon  formé  par  l'Eberbach;  la  gauche,  tout  près  du 
Nieder-Wald. 

En  première  ligne,  étaient  les  quatre  escadrons  du  8®  cui- 
rassiers. 

Les  trois  escadrons  disponibles  du  9®  cuirassiers  (1)  et  deux 
escadrons  du  6®  lanciers  formaient  la  deuxième  ligne. 

En  vue  de  la  charge,  la  brigade  fit  face  à  droite  (sud),  et. 


(1)  Un  escadron  du  9*  cuirassiers  escortait  le  convoi  de  la  4*  division  et  se 
trouYaity  par  suite,  éloigné  du  champ  de  bataille. 
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comme  le  terrain  défilé  était  restreint,  chaque  ligne  rompit  en 
colonne  par  escadron. 

De  cette  manière,  le  8®  cuirassiers  formait  la  colonne  de 
gauche;  le  9®  cuirassiers  et  le  6*  lanciers,  la  colonne  de  droite. 

Le  8®  cuirassiers,  en  colonne  par  escadron,  gravit  oblique- 
ment le  flanc  oriental  du  vallon  de  FEberbach,  laissant  à  sa 
droite  le  petit  bois  qu'occupaient  nos  tirailleurs,  prit  sa  direc- 
tion sur  le  clocher  de  Morsbronn  à  la  rencontre  d'un  ennemi 
encore  invisible,  et,  du  même  coup,  masqua  en  partie  le  feu 
des  deux  compagnies  de  turcos  établies  au  petit  bois  sud-est 
d'Eberbach. 

Dès  qu'il  atteignit  le  plateau,  ce  régiment  fut  soumis  aux 
feux  des  fractions  de  l'aile  gauche  prussienne,  alors  parvenue 
à  l'embranchement  des  routes  de  Frœschwiller  à  Morsbronn 
et  d'Eberbach  à  Gunstett,  et  reçut  des  obus  lancés  par  l'artil- 
lerie du  XP  corps. 

Il  prit  le  galop  et  tenta  de  se  déployer,  mais  le  mouvement 
fut  à  peine  amorcé,  en  raison  de  la  vitesse  de  l'allure  de  l'es- 
cadron de  tête  et  des  procédés  de  déploiement  alors  en  usage 
dans  la  cavalerie  française. 

Le  8®  cuirassiers  chargea  donc  en  colonne  par  escadron. 

Les  2®  et  4«  compagnies  du  32®,  occupées  à  se  former  de 
part  et  d'autre  du  débouché  nord  de  Morsbronn,  étaient  plus, 
en  vue  que  le  2«  bataillon  du  32®  et  le  2«  bataillon  du  94«,  ' 
masqués  par  les  vignes  et  les  vergers  plus  à  l'ouest. 

C'est  sur  elles  que  le  8®  cuirassiers  se  dirigea. 

Ces  compagnies  exécutèrent  des  feux  rapides  très  intenses 
pendant  que  les  huit  compagnies,  placées  à  leur  gauche  dans 
les  vergers,  agissaient  de  même,  après  avoir  fait  un  quart  d'à 
droite. 

Néanmoins,  le  8®  cuirassiers  continue  la  charge,  renverse 
une  fraction  de  la  2«  compagnie  du  32®,  et  un  certain  nombre 
de  cavaliers  pénètrent  dans  le  village  par  l'entrée  nord,  tandis 
que  la  majorité,  ne  pouvant  s'engager  dans  un  passage  aussi 
étroit,  s'écoule  vers  l'est  et  tombe  sur  les  deux  compagnies 


l'attaque  de  flanc  par  morsbronn.  325 

du  80* ,  qui  arrivaient  à  ce  moment  près  de  Feutrée  orientale 
de  Morsbronn  (1). 

Ceux  des  cuirassiers  du  8®,  entrés  dans  Morsbronn  par  le 
nord,  essuient  le  feu  des  l'«  et  3®  compagnies  du  32®,  dont  les 
soldats  se  sont  jetés  dans  les  vergers  formant  bordure. 

Ces  malheureux  cavaliers  s'échappent  par  l'est,  non  sans 
passer  sous  les  fourches  caudines  représentées  par  des  frac- 
tions du  80®  et  du  3®  bataillon  du  94®,  Finalement,  les  débris 
du  8®  cuirassiers  s'écoulent,  les  uns  vers  la  forêt  de  Hague- 
nau,  d'autres,  après  un  long  détour,  vers  MertzwiUer,  du  côté 
des  lignes  françaises. 

Quelques  instants  après  le  départ  au  galop  du  8®  cuiras- 
siers, les  trois  escadrons  du  9®  cuirassiers,  suivis  à  courte  dis- 
tance par  deux  escadrons  du  6®  lanciers,  chargent  à  leur  tour. 

Cette  fois,  grâce  au  répit  qu'a  procuré  l'attaque  du  8®  cui- 
rassiers, les  trois  escadrons  du  9®  cuirassiers  ont  pu  se  former 
en  bataille,  ayant  en  arrière  de  leur  aile  gauche,  comme 
deuxième  ligne,  les  deux  escadrons  de  lanciers. 

Le  9®  cuirassiers,  en  raison  de  son  point  de  départ,  se  dirige 
sur  l'extrême  gauche  prussienne  constituée  par  la  compagnie 
de  pionniers  de  la  22®  division  formée  en  colonne. 

Cette  compagnie  est  en  partie  foulée  aux  pieds  des  chevaux  ; 
mais  les  compagnies  voisines,  après  avoir  fait  un  demi-à- 
gauche,  contraignent  par  leurs  feux  les  cuirassiers  à  s'écouler 
vers  l'ouest. 

La  charge  continue  néanmoins,  et  la  majorité  des  cavaliers 
vient  s'engouffrer  dans  la  grande  rue  qui  traverse  Morsbronn 
de  l'ouest  à  l'est.  Au  même  moment,  des  fractions  du  3®  ba- 
taillon du  94®  accourent  occuper  les  jardins  et  les  maisons  du 
village  situés  au  sud  de  la  rue  précitée. 

Les  vergers,  les  haies,  les  fenêtres  se  garnissent  de  fusils 
sur  le  parcours  de  nos  cavaliers. 


(l)^Ces  deux  compagnies  venaient  du  pont  de  Gunstett. 
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De  plus,  quelques  soldats  prussiens  barricadent  les  issues 
au  moyen  de  voitures,  et,  quand  les  cuirassiers  du  9®,  reve- 
nant sur  leurs  pas,  cherchent  à  s'échapper  par  Touest,  ils 
trouvent  la  rue  obstruée. 

Les  deux  escadrons  de  lanciers,  qui  suivent  de  près  les 
trois  escadons  du  9®  cuirassiers,  vont  donner  sur  la  gauche  du 
2*  bataillon  du  32®  et  sont  forcés  de  s'écouler  par  l'est  et  par 
l'ouest,  en  majorité  sur.les  traces  du  9®  cuirassiers. 

Les  quelques  cavaliers  du  9®  cuirassiers  et  du  6®  lanciers, 
qui  purent  s'enfuir,  se  dirigèrent  vers  la  forêt  de  Haguenau. 

Le  8®  cuirassiers  fut  moins  éprouvé  que  le  9®,  car  il  ne 
trouva  pas  les  issues  de  Morsbronn  barricadées. 

Un  de  ses  débris,  50  ou  60  cavaliers,  atteignait,  en  suivant 
la  route  de  Mertzwiller,  les  bords  de  l'Eberbach  au  moment 
où  les  trois  escadrons  du  13®  hussards  prussiens,  en  colonne 
par  peloton,  étaient  en  marche  dans  le  vallon  de  l'Eberbach, 
se  dirigeant  vers  le  nord. 

Le  dernier  de  ces  escadrons  fait  demi-tour  par  peloton  et 
fond  sur  les  cuirassiers,  qui  s'arrêtent  à  sa  vue. 

Fait  incroyable,  les  100  ou  150  hussards,  ainsi  lancés  au 
galop,  ne  joignent  pas  les  cuirassiers,  mais  font  halte  à  dix 
pas  d'eux. 

«  Aucune  des  deux  troupes  ne  songe  à  charger;  tous  ont  le 
<(  sabre  à  la  main  et  personne  ne  s'en  sert.  Si,  à  cet  instant, 
<(  un  seul  des  cavaliers  se  fût  précipité  hardiment  en  avant, 
«  nul  doute  qu'une  mêlée  de  cavalerie,  dont  l'issue  ne  peut 
4(  être  douteuse,  n'en  fût  résulté.  Ce  choc  ne  se  produisit  pas; 

«  il  n'y  eut  là  aucune  mêlée,  aucun  coup  de  sabre Hus- 

«  sards  et  cuirassiers  arrêtés  face  à  face,  à  dix  pas  les  uns  des 
«  autres,  se  fusillent  à  bout  portant;  les  cuirassiers,  laissant 
<(  pendre  au  poing  leur  latte,  sortent  des  fontes  leur  mauvais 
<(  pistolet  et  une  fusillade  de  quelques  secondes  éclate  entre 
<(  les  deux  cavaleries. 

«  La  première  décharge  abat  de  part  et  d'autre  quelques 
«  chevaux,  quelques  cavaliers;  puis,  tout  à  coup,  diminués 
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«  encore,  n'ayant  plus,  comme  les  hussards,  d'autres  coups 
«  de  feu  à  tirer,  les  cuirassiers  qui  restent  s'éparpillent  en  un 
«  clin  d'oeil  et  essayent  de  rejoindre  les  lignes  françaises  (1).  » 


§  5.  —  Retour  offensif  désespéré  des  débris  de  la  division 

de  Lartigue. 

{Croquis  n»  27.) 

On  a  vu  que  la  charge  de  la  brigade  Michel  avait  eu  pour 
premier  eflfet  de  masquer  le  feu  des  deux  compagnies  de 
turcos  postées  dans  le  bois  au  sud-est  d'Ëberbach. 

Quelques  minutes  après  la  charge  de  cette  brigade  eut  lieu 
le  retour  offensif  projeté.  Deux  compagnies  du  3®  zouaves, 
les  seules  à  peu  près  intactes  de  toute  la  4*  division,  ramènent 
en  avant  turcos,  soldats  de  la  ligne,  chasseurs;  et  tous  fondent 
sur  les  troupes  prussiennes  qui  occupent  la  ferme  de  Lansberg 
et  le  bord  du  plateau  adjacent. 

L'ennemi  fuit  en  désordre  et  descend  les  pentes  à  toutes 
jambes succès  éphémère! 

L'artillerie  allemande,  du  mamelon  de  Gunstett,  écrase  nos 
soldats  sous  une  pluie  de  fer  et  contraint  les  survivants  à 
chercher  un  abri  derrière  les  couverts  de  la  ferme  et  du  pla- 
teau de  Lansberg.  Rien  n'arrêtera  plus  désormais  le  XP  corps 
jusqu'au  Nieder-Wald. 

L'historique  allemand  raconte  de  la  façon  suivante  la  tenta- 
tive désespérée  du  général  de  Lartigue  pour  retenir  la  for- 
tune : 

«  Quelques  instants  après  les  charges  de  cavalerie  que  nous 
«  venons  de  décrire,  de  fortes  colonnes  françaises  (?),  précé- 
«  dées  d'un  épais  rideau  de  tirailleurs,  se  portent  vigoureuse- 
((  ment  contre  les  hauteurs  d'Albrechtshaiïserhof  (Lansberg). 

(i)  Revue  de  Cavalerie,  aotkt  1887,  p.  478. 
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«  Elles  se  heurtent  d'abord  au  H®  bataillon  de  chasseurs, 
qui,  encore  entièrement  désuni  et  hors  d'état  de  résister, 
cède  sous  le  choc;  les  troupes  établies  au  sud  plient  égale- 
ment, et  force  est  d'évacuer  la  position  d'Albrechtshati- 
serhof  (Lansberg). 

«  Mais  ce  mouvement  rétrograde  dégage  les  vues  de  V artil- 
lerie postée  à  Gunstett  qui,  ne  se  trouvant  plus  masquée  par 
nos  propres  troupes,  ne  tarde  pas  à  arrêter  les  progrès  de 
l'infanterie  française;  les  tirailleurs  prussiens  parviennent 
de  nouveau  à  reprendre  pied  et  à  soutenir  le  combat  jus- 
qu'au moment  où  les  troupes  fraîches,  qui  débouchent  de 
Gunstett,  entrent  en  ligne  de  la  façon  la  plus  opportune.  » 


Commentaires. 

Nous  avons  signalé,  en  racontant  la  charge  du  8®  cuiras- 
siers, la  présence  de  deux  compagnies  (9*  et  12®)  du  80®  prus- 
sien à  l'est  de  Gunstett,  compagnies  qui  arrivaient  du  pont  de 
Gunstett  par  la  route  de  Haguenau.  Or,  les  10®  et  H®  compa- 
gnies de  ce  régiment  (l'autre  demi-bataillon)  combattaient  au 
même  moment  à  l'est  du  plateau  de  Lansberg,  parmi  les 
troupes  de  l'attaque  de  front. 

Comment  le  3®  bataillon  du  80®  a-t-il  pu  être  ainsi  scindé 
en  deux  moitiés  dont  l'une  (9®  et  12®  compagnies)  s'est  dirigée 
du  nord  au  sud,  tournant  ainsi  le  dos  au  combat  engagé? 
A-t-on  voulu  relier,  au  moyen  de  deux  compagnies,  l'attaque 
de  front  à  l'attaque  de  flanc,  ou  bien,  cette  marche  insolite  a-t- 
elle  été  le  résultat  d'une  défaillance? 

Toujours  est-il  que  les  9®  et  12®  compagnies  du  80®  arri- 
vèrent fort  à  propos  à  Test  de  Morsbroim  pour  cueillir  de 
faciles  lauriers. 

La  résolution  prise  par  le  général  de  Lartigue,  après  la 
perte  de  la  ferme  de  Lansberg,  de  reprendre  cette  ferme,  de 
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jeter  les  assaillants  les  plus  proches  dans  la  Sauer,  puis  de 
se  retourner  contre  l'attaque  de  flanc,  fait  le  plus  grand  hon- 
neur à  cet  officier  général. 

Il  fallait  tout  d'abord  conserver  le  flanc  droit  libre. 

Or,  la  cavalerie  était  seule  capable  de  procurer  ce  résultat 
en  contenant  l'attaque  par  Morsbronn  pendant  le  temps  qu'exi- 
geait le  retour  offensif  destiné  à  rejeter  au  delà  de  la  Sauer 
les  troupes  d'infanterie  prussienne  venues  par  le  pont  de 
Gunstett. 

Le  général  de  Lartîgue  demande  un  régiment,  et  toute  la 
brigade  Michel,  ainsi  que  les  deux  escadi*ons  de  lanciers  for- 
mant  la  cavalerie  divisionnaire,  se  mettent  en  mouvement  : 
voilà  qui  est  chevaleresque  et  bien  français. 

La  relation  allemande,  toujours  sardonique  à  notre  endroit, 
parle  en  ces  termes  du  terrain  des  charges  de  cavalerie  : 

«  Le  terrain,  qu'on  avait  probablement  négligé  de  recon- 
«  naître  à  r avance,  était  particulièrement  défavorable  à  la 
((  cavalerie  (1).  » 

Hélas!  oui,  pendant  de  longues  heures,  personne  dans  la 
brigade  Michel  n'avait  eu  la  pensée  de  faire  reconnaître  par 
des  officiers  les  terrains  favorables  aux  charges  et  les  chemi- 
nements pour  y  arriver. 

En  outre,  l'ordre  de  dégager  l'aile  droite  de  la  4«  division 
n'impliquait  pas  nécessairement  une  action  instantanée. 

La  cavalerie  est  impuissante  à  lutter  contre  une  infanterie 
appuyée  à  un  village  et  dissimulée  dans  les  jardins  ou  vergers 
qui  l'entourent. 

Pour  qu'une  attaque  de  cavalerie  ait  quelques  chances  de 
renverser  l'infanterie,  il  faut  qu'elle  attende  le  débouché  de 
celle-ci  en  terrain  découvert,  ou  mieux,  qu'elle  profite  des 
ondulations  du  sol  pour  surgir  à  l'improviste  et  à  courte  dis- 
tance, conmie  la  brigade  Bredow,  le  16  août,  à  la  bataille  de 
Mars-la-Tour. 


(1)  Page  253. 
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Supposons  maintenant  qu'au  lieu  de  charger  sur  un  village 
qui,  de  loin,  ne  laisse  voir  que  son  clocher  émergeant  d'une 
sorte  d'oasis,  la  brigade  Michel  eût  marché  en  double 
colonne,  par  le  vallon  de  l'Eberbach,  jusqu'au  sud  du  petit 
bois  occupé  par  les  deux  compagnies  de  turcos  précédemment 
postées  à  Morsbronn,  et  que  cette  brigade  eût  attendu  pour 
gravir  le  plateau,  sur  deux  lignes,  que  les  bataillons  du 
général  Schkopp  se  fussent  mis  en  mouvement  vers  la  ferme 
de  Lansberg. 

L'attaque^de  neuf  escadrons,  dont  sept  de  cuirassiers,  sur- 
gissant à  500  mètres  du  flanc  gauche  de  six  bataillons  dis- 
posés en  formation  d'approche  aurait  eu  les  plus  grandes 
chances  de  réussir. 

Nous  avons  la  conviction  que  le  vallon  d'Eberbach,  bien 
utilisé  comme  cheminement,  pouvait  procurer  à  la  brigade 
Michel  un  de  ces  succès  qui  marquent  dans  l'histoire  des 
actions  de  cavalerie. 

N'oublions  pas  que  les  charges  en  question  eurent  lieu  à 
1  h.  1/4,  dans  un  moment  où  le  V®  corps  prussien  n'avait  fait 
aucun  progrès  sur  la  rive  droite  de  la  Sauer  et  où  les  attaques 
de  front  lancées  par  le  XI®  corps  au  delà  de  la  même  rivière 
se  trouvaient  dans  une  situation  très  critique. 

Au  sujet  du  retour  offensif  dirigé  contre  les  vingt  compa- 
gnies du  XP  corps  parvenues  sur  le  plateau  de  la  ferme  de 
Lansberg,  constatons,  une  fois  de  plus,  la  supériorité  de  nos 
fantassins  sur  les  fantassins  allemands  dans  les  combats  rap- 
prochés qui  excluent  l'intervention  de  l'artillerie. 


CHAPITRE  XI 

ARRIVÉE  DU  PRINCE  ROYAL  SUR  LE  CHAMP  DE  BATAILLE 

{Croquis  n»  26.) 


Au  bruit  du  canon,  le  6,  vers  7  heures  du  matin,  le  com- 
mandant de  la  IIP  armée,  établi  à  Soultz,  envoya  un  officier 
supérieur  de  son  état-major  du  côté  de  Wœrth  pour  examiner 
la  situation  et  lui  en  rendre  compte. 

L'officier  chargé  de  cette  mission  revint  à  Soultz,  entre  9  et 
10  heures,  et  fit  son  rapport  au  prince  royal. 

Celui-ci  fit  alors  porter  au  général  de  Kirchbach  Tordre 
«  de  ne  pas  accepter  le  combat  et  d'éviter  tout  ce  qui  pourrait 
«  en  amener  la  reprise  (1)  ». 

Quand  cet  ordre  arriva,  vers  H  heures,  son  exécution 
n'était  plus  possible. 

L'avant-garde  du  V®  corps  était  engagée  dans  des  condi- 
tions très  difficiles,  et  la  rupture  du  combat  à  ce  moment 
aurait  eu  les  apparences  d'une  défaite. 

La  20*  brigade  ( V*^  corps)  se  trouvait  dans  une  situation  si 
critique,  que  le  général  de  Kirchbach,  très  anxieux,  fit  appel 
aux  commandants  des  corps  voisins  (IP  bavarois  et  XP  corps) 
pour  qu'ils  lui  vinssent  en  aide. 

Ces  demandes  d'intervention  parvinrent,  vers  H  h.  1/2,  au 
général  de  Hartmann  et  au  général  de  Bose. 

'  (1)  Relation  officielle  allemande,  p.  2d5. 
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Le  premier  répondit  qu'il  était  fort  empêché  d'agir,  sa 
4®  division  ayant  été  refoulée  sur  Langensoultzbach. 

Le  général  de  Bose  fit  dire  que  son  avant-garde  venait 
d'être  rejetée  sur  la  rive  gauche  de  la  Sauer  et  que,  d^ailleurs, 
Tordre  de  l'armée  ne  prescrivait  pas  d'attaquer. 

Au  reçu  de  ces  réponses,  vers  midi,  le  général  de  Kirch- 
bach  renouvela  ses  instances  pour  que  ses  collègues  lui  prê- 
tassent leur  concours. 

Cette  fois,  le  général  de  Bose,  dont  toute  Tartillerie  était 
arrivée  en  position,  fit  savoir  à  son  camarade  du  V®  corps 
qu'il  ne  l'abandonnerait  pas. 

Mais,  que  penser  d'un  général  d'armée,  cantonné  à  quelques 
kilomètres  du  champ  de  bataille  et  qui,  entendant  le  bruit 
d'une  canonnade  intense  depuis  9  h.  1/2  du  matin,  reste  tran- 
quillement à  son  quartier  général  jusqu'à  midi? 

Enfin,  le  prince  royal,  suivi  de  son  état-major,  arriva,  vers 
1  heure,  sur  les  hauteurs  de  Dieffenbach,  après  avoir  ren- 
contré en  route  le  major  Manche  que  lui  envoyait  le  général 
de  Kirchbach  pour  lui  démontrer  l'impérieuse  obligation  de 
continuer  la  lutte  et  le  supplier  d'intervenir  personnellement. 

Le  chef  de  la  IIP  armée  fut  très  impressionné  par  le  compte 
rendu  des  événements  qui  venaient  de  s'accomplir,  et,  d'après 
la  relation  allemande,  il  prit  aussitôt  la  direction  de  la  ba- 
taille. 

Il  est  plus  vrai  de  dire  que  cette  direction  échut  au  général 
de  Blumenthal,  chef  d'état-major  de  la  IIP  armée. 

En  voici  la  preuve  : 

'L'Historique  officiel  prussien^  après  avoir  résumé  la  situa- 
tion des  corps  de  la  IIP  armée,  fait  donner  par  le  prince  royal 
l'ordre  suivant  daté  de  1  heure  : 

Le  II*  corps  bavarois  agira  contre  le  flanc  gauche  de  Tennemi,  de  manière 
à  Tenir  s'établir  au  delà,  dans  la  direction  de  Reichsboffen. 

Le  I^'  corps  bavarois,  laissant  une  division  en  arrière  comme  réserve  et 
accélérant  la  marche  autant  que  possible,  appuiera  entre  le  II*  corps  bavarois 
et  le  V*  corps  prussien.  Le  XI*  corps  se  portera  vigoureusement  contre  Frcesch- 
veiller,  par  Elsasshausen  et  le  Nieder-Wald.  Dans  le  corps  Werder,  la  division 
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wurtembergeoise  suivra,  par  GuDstett,  le  mouvement  du  XI»  corps  au  delà  de 
la  Sauer;  la  division  badoise  gagnera  provisoirement  Surbourg. 

Or,  voîcî  Tordre  pour  le  V®  corps,  transcrit  par  le  capitaine 
Stieler  von  Heydekampf,  officier  d'état-major  dans  ce  corps 
d'armée  (1)  : 

6  août,  1  heure. 

Le  V*  corps  différera  son  attaque  jusqu'à  l'approche  du  général  von  der 
Tann,  dirigé  au  nord  de  Preuschdorf.  U  en  est  de  même  de  la  21*  division 
{Xl^  corps)  qui  a  Vordre  de  marcher  sur  Wœrth.  Us  ne  pourront  guère  arriver 
avant  une  heure  ou  deux. 

Le  corps  Werder  est  également  appelé,  mais  il  se  passera  bien  trois  heures 
avant  son  arrivée. 

Signé  :  voN  Blumenthal. 

Le  capitaine  de  Heydekampf  ajoute  : 

«  Cette  communication,  parvenant  au  moment  précis  où 
«  l'ennemi  entrait  en  ligne  avec  de  nouvelles  troupes,  n'était 
«  pas  faite  pour  éveiller  grand  espoir.  » 

La  vérité  est  que,  à  1  heure,  l'état-major  de  la  IIP  armée 
était  très  perplexe  et  ne  songeait  nullement  à  prescrire  au 
IP  corps  bavarois  de  marcher  sur  Reichshoffen. 

La  relation  du  grand  état-major  prussien  ne  dit-elle  pas,  de 
la  division  Bothmer  : 

«  Une  partie  de  l'infanterie,  ramenée  en  désordre  du  combat 
«  de  Langensoultzbach,  s'était  ralliée  derrière  ce  village,  au 
«  sud  duquel  le  reste  combattait  encore,  afin  de  couvrir  la 
«  retraite  (2).  » 

Et  plus  loin,  quand  elle  apprécie  la  situation,  vers 
3  heures  (3)  : 

«  Ces  corps  (V®  et  XP)  s'épuisaient  peu  à  peu  dans  la  lutte 
«  qu'ils  soutenaient  seuls  contre  un  ennemi  aussi  brave  qu^opi^ 


(1)  Extrait  de  l'ouvrage  :  Opérations  du  V*  corps  prussien  dans  la  Guerre 
contre  la  France^  1873. 

(2)  Page  237. 

(3)  Page  267. 
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«  nidtre,  qui  pouvait  jeter  sur  eux  toutes  ses  forces  depuis 
«  que  la  4®  division  bavaroise  était  rejetée  sur  la  défensive  par 
«  rÎDSUccès  de  sa  tentative  sur  Neehwiller,  et  alors  que, 
«  d'autre  part,  les  troupes  du  P'  corps  bavarois  se  trouvaient 
«  arrêtées  par  la  crue  de  la  Sauer  (1).  » 

Le  IP  corps  bavarois,  lorsque  le  prince  royal  arriva  sur  le 
champ  de  bataille,  était  hors  de  cause,  et,  s'il  a  poussé  dans 
la  soirée  des  détachements  sur  Reichshoffen,  c'est  en  vertu 
d'un  ordre  particulier  émanant  du  général  de  Blumenthal, 
après  3  heures,  c'est-à-dire  au  moment  où  l'issue  de  la  bataille 
n'était  plus  douteuse. 

L'ordre  au  P'  corps  bavarois  de  laisser  ime  division  en 
arrière  est  purement  imaginaire. 

Nous  avons  démontré  au  sujet  des  opérations  de  la  IIP  ar- 
mée, le  5  août,  que  la  2®  division  bavaroise  se  trouvait,  par 
suite  de  son  ordre  de  marche  et  de  la  nature  du  chemin  à 
parcourir,  hors  d'état  d'arriver,  le  6,  sur  le  champ  de  ba- 
taille. 

Donc,  l'ordre  transcrit  par  le  capitaine  de  Heydekampf  est 
le  seul  vrai.    . 

Examinons-le  avec  un  peu  d'attention. 

Le  général  Blumenthal  recommande  au  V®  corps  de  différer 
toute  nouvelle  attaque. 

C'est  que,  jusqu'alors  (1  heure),  celles  dirigées  sur  Elsass- 
hausen  avaient  donné  des  résultats  négatifs. 

Le  chef  de  la  IIP  armée,  ou  plutôt  son  chef  d'état-major, 
est  tellement  impressionné  par  la  gravité  du  danger  au 
centre,  qu'il  appelle  à  Wœrth  toute  la  21®  division  [XI^  corps). 

Le  prince  royal  ignorait  donc,  à  1  heure,  que  la  majorité 
de  la  21®  division  était  engagée,  et  qu'en  particulier  la 
41®  brigade  avait  subi  un  échec  grave  pour  avoir  débouché 


(1)  Cette  crue  n*a?ait  pas  arrêté  les  Prussiens  du  V«  corps.  Le  yéritable 
motif  de  Tarrét  du  P'  corps  baTarois  est  imputable  à  d'autres  causes  d*ordre 
moral. 
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prématupément,  de  Spachbach  et  du  pont  de  Gunstett,  à 
l'ouest  de  la  Sauer. 

Que  cet  ordre  soit  exécuté,  la  bataille  restera  indécise! 

Heureusement  pour  l'armée  allemande,  le  général  de  Bose, 
en  véritable  homme  de  guerre,  s'était  rendu  compte,  mais  un 
peu  tard,  de  la  situation,  et  avait  pris  de  lui-même  la  déci- 
sion que  comportaient  les  circonstances. 

Les  attaques  dirigées  par  lui  contre  la  droite  française,  ont 
seules  permis  au  V®  corps  de  se  dégager  de  l'étreinte  qui 
l'étouffait  et  de  changer  en  succès  une  série  d'engagements 
qui  s'annonçaient,  tout  d'abord,  comme  le  prélude  d'une 
défaite. 

La  cause  réelle  du  succès  de  la  IIP  armée  a  été  indiquée 
par  le  major  de  Hahnke  : 

«  Le  général  de  Bose,  informé  de  la  situation  du  V®  corps, 
«  s'était  décidé,  sous  sa  propre  responsabilité ,  à  agir  sur  le 
«  flanc  droit  de  l'ennemi  (1).  » 


(1)  Opérations  de  la  III^  armée,  par  le  major  de  Hàhnkb,  de  Tétat-major, 
p.  68. 


CHAPITRE   XII 


LE   Xle   CORPS   DANS   LE   NIEDER-WALD 


§  1.  —  Enlèvement  de  la  lisière  sud  du  Nieder-Wald. 

(Croquis  n»  27.) 

On  se  rappelle  que  le  général  de  Bose  fît  lancer  vingt  com- 
pagnies, représentant  la  valeur  de  cinq  bataillons,  contre  les 
troupes  françaises  établies  aux  abords  du  plateau  de  Lans- 
berg,  et  qu'il  conserva  en  réserve,  près  de  Gunstett,  sept 
bataillons  frais  (3«  du  9S«;  1«',  2«  et  3«  du  83«;  2«  et  3«  du  82% 
et  3«  du  88«). 

Pendant  Faction  très  vive  des  vingt  compagnies  en  ques- 
tion sur  le  plateau  de  Lansberg,  quatre  nouveaux  bataillons 
furent  envoyés,  par  le  pont  de  Gunstett,  à  leur  secours. 

Ces  bataillons  avaient  en  partie  débouché  sur  la  rive  droite 
lorsqu'eut  lieu  (1  h.  1/2)  la  contre-attaque  des  Français,  qui 
rejeta  les  premiers  assaillants  au  bas  des  pentes. 

Les  bataillons  prussiens  de  renfort  arrivèrent  dans  Tordre 
suivant  :  3«  bataillon  du  95«;  !•',  2«  et  3«  bataillons  du  83®. 

Le  3®  bataillon  du  95®,  formé  en  ligne  de  colonnes  de 
compagnie,  traverse  le  flot  des  fuyards,  gravit  les  pentes, 
laisse  à  sa  gauche  la  ferme  de  Lansberg,  puis  lance  ses  tirail- 
leurs contre  la  portion  de  lisière  du  Nieder-Wald  comprise 
entre  la  ferme  de  Lansberg  et  la  grande  route  de  Haguenau. 

Les  deux  premiers  bataillons  du  83®,  sur  deux  lignes  de 
colonnes  de  compagnie,  la  première  précédée  de  tirailleurs, 
marchent   à  Tattaque  des  défenseurs  du  mamelon  situé  au 
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nord-ouest  de  la  ferme  de  Lansberg,  et  laissent,  par  consé- 
quent, cette  ferme  sur  leur  droite. 

Pendant  ce  temps,  le  3°  bataillon  de  ce  régiment  s'avance 
sur  la  route  de  Wœrth  afin  de  déborder  le  Nieder-Wald  par 
Test. 

Le  gros  du  83®  refoule,  partie  sur  TEberbach,  partie  sur 
le  Nieder-Wald,  les  groupes  épars  de  la  4®  division  française 
déjà  si  éprouvée,  et,  sans  s'inquiéter  du  feu  assez  inoffensif 
des  batteries  françaises  postées  au  sud-ouest  d'Eberbacli,  ce 
régiment  converse  légèrement  à  droite,  puis  aborde  tam- 
bours battant  le  Nieder-Wald  par  la  lisière  comprise  entre 
la  route  de  Morsbronn  et  le  saillant  sud-ouest  déjà  envahi 
par  le  3«  bataillon  du  95«. 

«  Les  défenseurs  ne  se  replièrent  dans  Fintérieur  du  bois 
(t  qu'au  moment  où  l'assaillant  n'était  plus  qu'à  50  pas  (1).  » 

L'examen  de  la  carte  seule  permet  de  constater  que  les 
deux  premiers  bataillons  du  83®  purent  arriver  à  100  mètres 
de  la  lisière  sans  être  vus  des  défenseurs. 

Le  combat  sur  le  plateau  de  Lansberg,  que  nous  venons  de 
décrire,  fut  mené  rapidement. 

Entre  1  h.  1/2  et  2  heures,  la  décision,  sur  ce  point  du 
champ  de  bataille,  était  obtenue,  en  sorte  qu'il  devenait 
possible  au  XP  corps  de  continuer  son  offensive  à  travers 
le  Nieder-Wald  pour  prendre  à  revers  le  centre  français 
lui-môme  engagé  à  fond  contre  les  forces  principales  du 
V®  corps. 

'  La  participation  des  bataillons  du  général  de  Schkopp 
n'avait  pas  été  étrangère  à  la  défaite  de  la  4®  division  fran- 
çaise, bien  qu'elle  ne  se  fût  exercée  qu'à  distance. 

Commentaires. 
Le  fait  de  trois  bataillons  intacts  se  frayant  un  passage  au 

(\)  Guerre  franco-allemande,  p.  257. 
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travers  d'une  colonne  de  fuyards,  pour  attaquer  énergique- 
ment,  offre  matière  à  réflexion. 

Nos  soldats,  épuisés  par  une  lutte  de  sept  heures,  écrasés 
par  une  artillerie  toute-puissante,  ont  la  suprême  énergie  de 
courir  sus  aux  nombreux  ennemis  qui  viennent  d'occuper  la 
ferme  de  Lansberg  et  le  plateau  avoisinant.  Les  Prussiens 
descendent  à  toutes  jambes  les  pentes  du  côté  de  la  Sauer. 

Le  moral  de  ceux-ci  est  épuisé,  mais  celui  des  poursuivants 
n'est  pas  indemne,  car  les  obus  prussiens  font  rage. 

Arrivent  des  troupes  prussiennes  fraîches,  environ  3,000 
hommes;  tout  cède  devant  elles. 

Quelle  puissance  n'exerce  pas  le  spectacle  de  la  force  orga- 
nisée sur  des  soldats  épars,  sans  direction,  qui  comprennent 
tous,  instinctivement,  l'inanité  de  leurs  efforts  décousus  contre 
des  troupes  nouvelles  vigoureusement  conduites. 

Et  puis  la  fatigue,  la  vue  des  morts  et  des  blessés,  l'explo- 
sion des  projectiles  d'artillerie,  exercent  une  action  dépri- 
mante. La  volonté  lutte  contre  les  instincts  de  la  chair,  jus- 
qu'au moment  où  l'espoir  du  succès  fait  place  à  la  conviction 
que  de  nouveaux  efforts  ne  changeront  rien  au  destin. 

Alors  chacun  s'efforce  de  sauver  une  existence  désormais 
précieuse.  L'égoïsme  succède  tout  à  coup  au  dévouement 
sans  bornes,  à  l'ardeur  guerrière;  et,  tels  soldats  qui,  à  midi, 
se  seraient  fait  tuer  plutôt  que  de  rompre  d'une  semelle,  s'en 
vont  maintenant,  courbés,  les  yeux  hagards,  fuyant  le  danger 
jusqu'à  ses  apparences,  inconscients  de  leur  pusillanimité. 

Ces  phénomènes  sont  inhérents  à  la  nature  humaine.  On  les 
a  vus  se  produire,  le  14  octobre  1806,  dans  l'armée  prus- 
sienne, et,  le  soir  de  Waterloo,  dans  l'armée  de  Napoléon. 
On  peut  même  admettre  que  leur  intensité  est  en  raison 
directe  de  l'héroïsme  déployé  antérieurement  à  leur  appa- 
rition. 

Que,  dans  une  nouvelle  guerre,  les  armées  allemandes 
subissent  des  désastres,  on  verra  la  jactance  des  premiers 
jours    faire  place  à  une  indiscipline  d'autant  plus  grande 
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qu'elle  aura  été  plus  longtemps    et  plus  sévèrement  com- 
primée. 

§  2.  —  Retraite  de  la  division  de  Lartigue. 

A  partir  du  moment  où  les  trois  bataillons  frais  venus  de 
Gunstett  marchèrent  à  Fattaque  des  hauteurs  de  Lansberg, 
conjointement  avec  la  brigade  du  général  de  Schkopp  débou- 
chant de  Morsbronn,  la  défaite  de  la  division  de  Lartigue 
fut  consommée. 

C'est  en  vain  que  des  fractions  encore  organisées  du  56*^ 
français  essayèrent  d'enrayer  par  leurs  feux  la  marche  des 
Prussiens  marchant  de  Morsbronn  vers  le  nord. 

La  masse  des  combattants  français  vint  se  reformer,  tant 
bien  que  mal,  sur  les  hauteurs  de  la  rive  droite  de  TEber- 
bach,  au  sud  et  près  de  ce  village. 

C'est  là  que,  dans  un  verger,  le  général  de  Lartigue, 
comme  le  maréchal  Ney  en  1812,  prit  un  fusil  et  fit  le  coup 
de  feu  à  la  tête  d'une  poignée  de  braves. 

L'arrivée,  par  la  vallée  d'Eberbach,  de  bataillons  apparte- 
nant à  la  brigade  de  Schkopp  ne  permit  même  pas  aux  débris 
de  la  4®  division  française  de  se  maintenir  sur  les  hauteurs 
de  la  rive  droite.  Il  leur  fallut  rétrograder  jusqu'à  Schir- 
lenhof. 

Les  1®'  et  2®  bataillons  du  o6®  qui  présentaient  plus  de 
cohésion  que  les  autres  troupes  de  la  4®  division  française, 
ayant  été  moins  engagés,  formèrent  l'arrière-garde.  Sous  leur 
protection,  quelques  centaines  d'isolés  —  zouaves  pour  la 
plupart  —  purent  échapper  à  la  captivité.  Des  clairons  furent 
envoyés  sur  la  lisière  ouest  du  Nieder-Wald,  et,  longtemps, 
ils  sonnèrent  la  retraite. 

Malgré  ces  dispositions,  un  grand  nombre  d'officiers  et  de 
soldats  du  3®  zouaves  ne  purent  échapper  à  l'enveloppement 
final.  Beaucoup  continuèrent  à  se  battre,  pour  l'honneur, 
sachant  bien  qu'ils  étaient  entourés  de  toutes  parts. 
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§  3.  —  Pertes  du  3«  zouaves  dans  le  Nieder-Wald. 

Le  3®  zouaves  présentait,  le  matin  du  6  août,  un  effectif  de 
2,200  hommes  et  de  66  officiers. 

Le  lendemain,  à  Saverne,  il  ne  lui  restait  plus  que 
425  sous-officiers  ou  soldats  et  21  officiers.  Ainsi,  19  officiers 
avaient  été  tués,  22  blessés,  et,  pour  la  troupe,  les  pertes 
avaient  été  de  578  tués,  de  900  blessés  et  de  300  disparus. 

Ces  pertes  sont  à  peu  près  doubles  de  celles  qu'a  subies 
le  régiment  le  plus  éprouvé  de  la  garde  royale  prussienne  à 
la  bataille  de  Saint-Privat.  Le  3®  zouaves,  à  Frœschwiller,  a 
eu  les  67/100  de  son  effectif  hors  de  combat,  tandis  que  le 
2®  régiment  à  pied  de  la  garde  prussienne  a  eu,  le  18  août, 
20  officiers  tués,  19  blessés,  333  soldats  tués,  715  blessés;  au 
total  1087  sur  3,000  environ  ou  les  36/100  de  son  effectif. 

Cette  constatation  montre  qu'au  début  de  la  guerre  de  1870, 
nos  troupes  étaient  aussi  capables,  sinon  plus,  que  les  meil- 
leures de  l'ennemi,  de  supporter  sans  fléchir  des  pertes  exces- 
sives et  telles  que  l'histoire  des  guerres  en  offre  peu  d'exem- 
ples. 

Le  fait  n'est  pas  isolé.  A  la  fin  de  cette  étude,  nous  montre- 
rons la  ténacité  de  nos  régiments  en  cette  journée  de  Frœsch- 
willer, qui  a  coûté  à  l'armée  française  les  38/100  de  son 
effectif,  un  peu  plus  du  1/3,  sans  compter  les  disparus. 

Laissons  les  Allemands  s'exalter  sur  «  le  tombeau  de  la 
garde  »  et  sur  «  la  chevauchée  de  la  Mort  ».  Nous  n'avons 
rien  à  leur  envier  sous  le  rapport  de  la  bravoure. 

§  4.  —  Les  troupes  du  général  de  Schkopp  continuent  leur 
mouvement.  Nouvelle  marche  d'approche  du  détache- 
ment de  Schkopp  débordant  par  la  vallée  de  l'Eberbach. 

Pendant  que  le  3®  bataillon  du  95®  et  les  deux  premiers 
bataillons  du   83«  pénétraient  dans  le   Nieder-Wald  par  sa 
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lisière  méridionale,  les  bataillons  du  général  de  Schkopp 
s'étaient  rapprochés  d'Eberbach. 

Le  3®  bataillon  du  94«  formant  Faile  gauche  de  la  44«  bri- 
gade, masque  le  village,  au  sud,  avec  une  compagnie  et  com- 
mence à  le  déborder  vers  l'ouest,  lorsque  les  défenseurs  se 
retirent  sur  la  hauteur  nord-ouest. 

Le  32®  est  désigné  pour  forcer  la  nouvelle  position  prise  par 
les  débris  de  la  division  de  Lartigue.  Après  un  court  engage- 
ment, ce  régiment  refoule  les  Français  dans  la  direction  de 
Reichshoflen,  et  se  met  à  leur  poursuite,  à  travers  un  pays 
ondulé  et  boisé. 

Le  94®,  lui,  continue  sa  marche  vers  le  nord  et,  au  lieu  de 
pénétrer  dans  le  couvert  du  Nieder-Wald,  il  contourne  la 
lisière  occidentale  de  cette  forêt,  en  suivant  le  vallon  de 
l'Eberbach. 

§  5.  —  Envahissement  du  Nieder-Wald  du  sud  au  nord 
par  les  renforts  venus  du  pont  de  Gunstett. 

Une  fois  dans  le  Nieder-Wald ,  le  3®  bataillon  du  95®  et  les 
l®f  et  2®  bataillons  du  83®,  qui  en  ont  forcé  la  lisière  méridio- 
nale, avancent  vers  le  nord,  suivis  d'une  foule  d'isolés  appar- 
tenant aux  1®'  et  2®  bataillons  du  95®,  au  80®,  au  87®  et  au 
H®  bataillon  de  chasseurs. 

Les  effets  de  la  contre-attaque  suprême  de  la  4®  division 
française  ont  été  tels  sur  les  forces  prussiennes  refoulées  au 
pied  des  pentes  du  Lansberg,  qu'à  part  les  bataillons  frais 
venus  de  Gunstett,  il  n'existe  plus  trace,  de  ce  côté,  d'une 
troupe  organisée. 

La  résistance,  dans  l'intérieur  du  fourré,  est  vive.  Les 
zouaves  forment  une  ligne  qui  ne  cède  le  terrain  que  pied  à 
pied. 

Les  Allemands  en  arrivent  donc  à  déployer  sur  un  rang^ 
leurs  douze  compagnies  encore  organisées,  et  celles-ci  pro- 
gressent peu  à  peu  vers  le  nord. 
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§  6.  —  Envahissement  du  Nieder-Wald  de  Test  à  l'ouest 
par  les  renforts  venus  de  Spachbach. 

(Croquis  n«  27.) 

Dans  le  même  temps,  les  deux  bataillons  frais  du  88®  qui, 
on  doit  se  le  rappeler,  avaient  poussé  jusqu'au  sommet  du 
secteur  boisé  oriental  du  Nieder-Wald,  ayant  derrière  eux, 
sous  bois,  douze  compagnies  très  fatiguées,  combattaient  vi- 
goureusement les  2®  et  1®'  bataillons  du  3*  zouaves. 

Ceux-ci  défendaient  la  lisière  orientale  du  Nieder-Wald, 
depuis  le  saillant  au  sud  du  petit  bois  d'Elsasshausen  jusqu'au 
saillant  sud-est  de  la  forêt,  en  passant  par  les  taillis  qui  font 
communiquer  le  secteur  oriental  boisé  avec  la  forêt  propre- 
ment dite. 

Le  2®  bataillon  du  56®,  après  l'envahissement  du  secteur 
boisé  par  l'ennemi,  s'était  retiré  sur  le  petit  bois  et  en  occu- 
pait là  lisière  orientale. 

A  plusieurs  reprises,  les  occupants  du  secteur  boisé  es- 
sayèrent de  pénétrer  dans  la  forêt,  surtout  lorsqu'ils  virent 
les  progrès  du  V®  corps  à  l'ouest  de  Wœrth.  Mais,  faute  de 
pouvoir  faire  agir  offensivement  un  grand  nombre  d'honmies 
au  sommet  du  secteur  naturellement  étroit,  les  Prussiens  exé- 
cutèrent à  découvert  par  le  nord  plusieurs  attaques  ayant  pour 
objet  d'atteindre  la  portion  de  la  lisière  comprise  entre  le  sec- 
teur boisé  et  le  saillant  nord-est  voisin  du  petit  bois.  Chaque 
fois,  leurs  tentatives  avortèrent  devant  la  ténacité  des  zouaves. 

Dès  que  l'infanterie  de  son  corps  d'armée  eut  pénétré  dans 
le  Nieder-Wald  par  le  sud  et  enveloppé  sa  lisière  occidentale, 
le  général  de  Bose  fit  passer  sur  la  rive  droite  les  trois  derniers 
bataillons  encore  disponibles  du  XP  corps,  savoir  :  le  3®  ba- 
taillon du  88®  et  les  2®  et  3®  bataillons  du  82®,  maintenus  jus- 
qu'alors en  réserve  à  l'est  du  mamelon  occupé  par  l'artillerie. 

Ces  troupes  traversent  la  Sauer,  au  sud  de  Spachbach,  sur 
des  passerelles,  se  forment  sur  deux  lignes  de  colonnes  et 
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s'engagent  dans  le  ravin  (Regers-Graben)  qui  monte   vers 
Elsasshausen. 

En  même  temps,  toute  l'artillerie  du  XP  corps  quittait  sa 
position,  traversait  la  Sauer  sur  le  pont  de  Gunstett  et  s'avan- 
çait sur  la  route  de  Wœrth,  à  la  suite  du  3*  bataillon  du  83®, 
sous  l'escorte  du  14«  hussards  et  de  deux  compagnies  (7®  et  8*) 
du  95«. 

Lorsque  les  trois  bataillons  prussiens  (1®'  et  2®  du  83®  et  3* 
du  93®),  marchant  du  sud  au  nord  dans  le  Nieder-Wald,  arri- 
vèrent à  hauteur  du  sommet  du  secteur  boisé,  ils  firent  leur 
jonction  avec  les  bataillons  (!«'  et  2®)  du  88®  jusqu'alors  con- 
tenus par  les  zouaves,  puis  toute  la  ligne,  suivie  de  groupes 
sans  cohésion,  atteignit  la  lisière  septentrionale  de  la  forêt;  il 
était  environ  2  h.  1/2. 


CHAPITRE  XIlï 


TODT    LE    V    CORPS    AD    FEU 


§  1.  —  La  10®  division  prussienne  appelée  sur  la  Sauer. 

(Croquis  n»  27.) 

Lorsque  le  général  de  Kîrchbach  reçut  communication, 
vers  1  h.  1/2,  de  Tordre,  signé  Blumenthal,  reproduit  pré- 
cédenmient,  sa  10®  division,  moins  les  détachements  (1)  de 
Gœrsdorf  et  de  Gunstett,  était  à  Wœrth  et  luttait  sur  ses 
lisières  ouest  et  sud  pour  en  défendre  l'accès  aux  tirailleurs 
du  2®  zouaves,  du  1*'  bataillon  du  21*  de  ligne,  des  17*  et 
8®  bataillons  de  chasseurs  (2). 

A  ce  moment  (1  h.  1/2),  le  XP  corps  venait  d'obtenir  un 
éclatant  succès  sur  la  division  de  Lartigue  et  le  général  de 
Kirchbach  pouvait,  des  hauteurs  à  Test  de  Wœrth,  voir  les 
progrès  des  attaques  par  Gunstett  et  Morsbronn. 

C'est  alors  seulement  qu'il  prit  la  décision  de  porter  toute 
son  infanterie  sur  la  rive  droite  de  la  Sauer. 

La  relation  prussienne   insinue    que   le  commandant   du 


(1)  Ces  détachements  étaient  :  1«  à  Gunstett  et  au  Bruck-Mûhie,  le  2*  ba- 
taillon du  50'  ;  2°  à  Gœrsdorf  et  à  Touest,  les  l'"  et  2*  compagnies  du  37»,  les 
!•'  et  3*  bataillons  du  59",  le  5"  bataillon  de  chasseurs  moins  ia  4"  compagnie. 

(2)  Deux  compagnies  du  8*  bataillon  de  chasseurs,  placées  le  matin  en  sou- 
tien de  la  réserve  d'artillerie,  vinrent,  à  Jl  heures,  se  joindre  au  1*'  bataillon 
de  zouaves. 


{ 
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V®  corps  a  pris  Tinîtiative  de  l'attaque  de  front  avec  toutes  ses 
forces. 

Cet  officier  général  n'a  dirigé  sa  9®  division  sur  la  Sauer, 
pour  la  lancer  au  delà  vers  les  hauteurs  d'Elsasshausen, 
qu'après  avoir  vu  l'attaque  du  XP  corps  en  bonne  voie  et 
appris  de  la  bouche  même  du  général  von  der  Tann  que  la 
1'®  division  bavaroise,  arrivant  de  Preuschdorf,  allait  entrer 
en  ligne  à  l'ouest  de  Gœrsdorf . 

((  Du  point  où  il  se  trouvait  sur  la  colline  de  Dieffenbach,  le 
«  prince  royal  pouvait  suivre  distinctement  l'ensemble  de  la 
«<  bataille  et,  en  particulier,  les  progrès  du  XP  corps.  En 
«  conséquence,  à  1  h,  1/2,  il  avait  déjà  invité  le  général 
«  von  der  Tann  à  passer  la  Sauer  pour  venir  appuyer  le 
«  V*  corps  (1).  » 

Donc,  à  partir  de  1  h.  1/2,  le  général  de  Kirchbach  fait 
affluer  l'infanterie  de  la  9*  division  vers  la  Sauer,  la  17®  bri- 
gade sur  Wœrth,  la  18®  brigade  sur  Spachbach,  chacune  en 
ordre  de  combat  sur  deux  lignes. 

La  17®  brigade,  formée  des  58®,  59®  et  5®  bataillon  de  chas- 
seurs, ne  présentait  plus  que  quatre  bataillons  depuis  le  dé- 
part, le  matin,  pour  Gœrsdorf,  des  1®'  et  3®  bataillons  du  59*, 
suivis  un  peu  plus  tard  du  5®  bataillon  de  chasseurs. 

A  2  heures,  les  1®'  et  3®  bataillons  du  58®  parvenaient  à 
grand'peine  à  se  frayer  un  passage  dans  les  rues  de  Wœrth 
encombrées. 

<(  Les  rues  étaient  remplies  de  troupes,  de  blessés,  d'habi- 
((  tants  affolés;  les  obus  (?),  éclatant  au  milieu  de  cet  encom- 
«  brement,  venaient  encore  accroître  le  désordre,  de  sorte 
«  que  l'on  ne  parvenait  à  réunir  tout  d'abord,  au  débouché 
«  nord-ouest  du  bourg,  que  le  1®'  bataillon  et  le  bataillon  de 
c<  fusiUers  (3«)  du  58®  (2).  » 


(I)  Historique  officiel  prussien,  p.  268. 
(9)  Historique  officiel  prussien,  p.  243. 


TOUT  LE  V®  CORPS  AU  FEU.  347 

Ce  que  la  relation  ne  dit  pas,  c'est  la  grande  difficulté 
qu'éprouvaient  les  officiers  à  faire  sortir  leurs  hommes  de 
Tabri  des  maisons  pour  les  former  hors  du  débouché  nord- 
ouest,  qui,  pourtant,  n'était  que  faiblement  battu  par  les 
balles. 

Quatorze  ans  après,  un  habitant  de  Wœrth  nous  montrait 
l'endroit  précis  où  des  officiers  excitaient  les  soldats  à  débou- 
cher, et  cet  homme  nous  expliquait  avec  force  gestes  leurs 
moyens  de  persuasion  «  touchants  ». 

Le  2«  bataillon  du  58®  et  le  2«  bataillon  du  59«  furent  main- 
tenus à  ce  moment  sur  la  rive  gauche,  près  de  l'entrée  est  de 
Wœrth. 


§  2.  —  Attaque  infructueuse  de  la  18^  brigade,  dirigée  des 
abords  de  Spachbach  contre  les  détenseurs  du  Cal- 
vaire. 

* 

La  18®  brigade  (47«  et  7®),  de  son  côté,  s'était  portée  vers 
Spachbach. 

Les  1®'  et  2®  bataillons  (1)  du  47®  traversent  la  Sauer 
(1  h.  3/4)  en  partie  à  gué,  au  nord  de  Spachbach,  et  se 
portent  rapidement,  à  travers  les  prairies,  au  secours  des  six 
compagnies  du  37®  et  du  50®,  cramponnées,  depuis  11  h.  1/2 
du  matin,  au  talus  de  la  route  de  Haguenau,  contigu  au 
Regers-Graben. 

Le  mouvement  des  deux  bataillons  du  47®  à  travers  les  prés 
ne  put  être  empêché  par  le  feu  des  tirailleurs  assez  clairse- 
més qui  occupaient  les  pentes  du  Calvaire. 

En  outre,  la  traversée  des  prairies  leur  avait  été  facilitée 
par  la  présence,  sur  la  lisière  nord  du  secteur  boisé  du 
Nieder-Wald,  d'une  ligne  de  tirailleurs  du  XI®  corps  (2). 


(4)  Le  3*  bataillon  du  47*  ayait  été  laissé  en  soutien  de  rartillerib. 
(2)  Voir  pages  316  et  343. 
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Dès  qu*ils  ont  rejoint  les  six  compagnies  du  37**  et  du  50* 
blotties  derrière  le  talus  de  la  route  de  Haguenau,  les  deux 
bataillons  du  47%  suivis  du  i^^  bataillon  du  50®,  escaladent 
les  pentes  méridionales  du  Calvaire,  refoulent  devant  eux  les 
tirailleurs  français  et  s'avancent  sur  le  plateau  dans  la  direc- 
tion d'Elsasshausen. 

Au  même  moment,  le  7®  prussien  (1)  traverse,  lui  aussi,  la 
Sauer  en  amont  de  Spachbach,  se  déploie  dans  les  prés  de  la 
rive  gauche  en  ligne  de  colonnes  de  compagnie  et  marche  sur 
les  traces  du  47®. 

En  voyant  surgir  sur  le  plateau  du  Calvaire  les  tirailleurs 
du  47®,  le  1®'  bataillon  du  2®  zouaves,  qui  se  tenait  abrité  à 
quelque  distancie  en  arrière  de  la  crête  du  plateau,  s'élance 
à  la  baïonnette. 

Aux  zouaves  se  joignent  les  l'«  et  2®  compagnies  du  8®  ba- 
taillon de  chasseurs  ainsi  que  le  1®'  bataillon  du  21®  de  ligne. 

Les  Prussiens  lâchent  pied  et  vont  chercher  un  refuge  der- 
rière le  talus  de  la  route  de  Haguenau.  Quand  les  Français 
lancés  à  leur  poursuite  atteignent  les  pentes  orientales  du  Cal- 
vaire, ils  voient  devant  eux,  dans  la  prairie,  ime  ligne  de  dix 
compagnies  du  7®  prussien,  en  mouvement  vers  le  vallon  d'El- 
sasshausen  (Regers-Graben). 

Cette  ligne,  aussitôt  chargée  (2  h.  1/4),  est  mise  en  déroute. 
Le  7®  prussien  est  poursuivi  jusqu'au  delà  du  pied  des  pentes. 

Pendant  que  le  7®  prussien  fuit  en  désordre,  nos  soldats 
lancés  à  leur  poursuite  sont  fusillés,  de  flanc  et  de  dos, 
par  les  Prussiens  (1®'  et  2®  bataillons  du  47®  et  1®'  bataillon 
du  50®)  qui  ont  couru  se  réfugier  derrière  le  talus  de  route 
et  par  ceux  du  XI®  corps,  arrivant  de  la  lisière  nord  du  sec- 
teur boisé  au  secours  de  la  18®  brigade. 

Quelques  compagnies  du  2®  zouaves  pénètrent  dans  Wœrth 


(1)  Ce  régimcDt,  avant  de  fraDchir  la  rivière,  avait  disposé  deux  compagnîfts» 
en  position  de  recueil,  dans  une  tranchée  construite  à  l'est  de  Spachbach. 
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alors  bondé  de  troupes  ennemies,  sans  pouvoir  dépasser  les 
premières  maisons,  pendant  que  des  groupes  contournent  le 
bourg  par  le  sud,  poussent  jusqu'à  la  rivière,  la  franchissent, 
et  courent  sur  l'artillerie  du  V®  corps,  renouvelant  ainsi  la 
tentative  héroïque  de  la  matinée,  mais  sans  plus  de  succès. 

L'artillerie  du  XP  corps  couvre  de  ses  projectiles  les 
groupes  français  lancés  à  la  poursuite  du  7«  prussien  et  les 
contraint  à  rétrograder. 

Le  retour  de  nos  troupes  sur  le  mamelon  du  Calvaire  fut 
long,  pénible  et  meurtrier. 

Comme  il  arrive  souvent  en  pareil  cas,  le  recul  après  une 
attaque  avortée  fait  perdre  une  partie  du  terrain  occupé  pré- 
cédemment. 

Le  1®'  bataillon  du  2*  zouaves  et,  en  général,  les  défenseurs 
primitifs  du  Calvaire  firent  leur  retraite,  pas  à  pas,  en  com- 
battant. 

Les  Prussiens  surent  exploiter  l'échec  de  nos  soldats  en  les 
faisant  suivre  immédiatement  par  celles  de  leurs  troupes  qui 
se  trouvaient  sur  la  rive  droite  aux  environs  de  Spachbach. 

Les  compagnies  du  47®  prussien,  qui  s'étaient  réfugiées, 
lors  de  la  contre-attaque  que  nous  venons  de  raconter,  der- 
rière le  talus  de  la  route  de  Haguenau,  pêle-mêle  avec  ses 
anciens  occupants,  quittèrent  leur  abri  et  gravirent  le  Cal- 
vaire, par  ses  pentes  méridionales,  sur  les  talons  des  groupes 
français  en  retraite. 

Le  1®'  bataillon  du  50*^,  lui  aussi,  gagna  du  terrain  dans  le 
vallon  d'Elsasshausen,  malgré  les  efforts  du  2*  bataillon  du 
56®  français  posté,  on  s'en  souvient,  au  saillant  extrême  nord 
du  Nieder-Wald. 

Les  progrès  du  1®'  bataillon  du  30®  furent  bientôt  enrayés 
par  le  feu  du  3®  bataillon  du  3®  zouaves,  qui  vint  se  déployer 
entre  le  saillant  extrême  nord  du  Nieder-Wald  et  le  petit  bois 
d'Elsasshausen. 

Le  colonel  du  7®  prussien,  après  avoir  remis  son  régiment 
à  peu  près  en  ordre,  dirige  deux  compagnies  (7®  et  8®)  vers  les 
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pentes  méridionales  du  Calvaire,  en  soutien  des  compagnies 
du  47®  qui  ont  grimpé  sur  le  plateau,  en  envoie  deux  (11*  et 
12*)  dans  le  Nieder-Wald,  et  soutient  le  l®*"  bataillon  du  50® 
dans  le  Regers-Graben  avec  son  1®'  bataUlon. 

Le  plateau  du  Calvaire  n'est  cependant  pas  encore  au  pou- 
voir des  Prussiens  (2  h.  1/2)  qui  en  occupent  les  pentes  méri- 
dionales, le  saiUant  sud-est,  et  la  crête  correspondante. 


§3.  —  La  17^  brigade,  après  avoir  débouché  de  Wœrth, 
est  ramenée  par  le  2®  zouaves,  puis  renouvelle  son 
attaque,  cette  fois  avec  succès. 

Revenons  à  la  17®  brigade. 

Nous  avons  vu  que,  vers  2  heures,  les  1®'  et  3®  bataillons 
du  58®  étaient  parvenus  à  se  frayer  un  passage  à  travers  les 
rues  encombrées  de  Wœrth  et  à  se  déployer  au  delà  du 
débouché  nord-ouest. 

Leurs  tirailleurs  s'avancent  vers  Frœschwiller,  leur  droite 
côtoyant  la  grande  route,  et  refoulent  assez  facilement  les 
tirailleurs  du  2®  zouaves  appartenant  au  3®  bataillon  et  aux 
compagnies  de  gauche  du  2®  bataillon. 

Lorsqu'ils  arrivent,  grâce  aux  nombreux  couverts  du  ter- 
rain, à  courte  distance  du  gros  des  zouaves,  ceux-ci  exécutent 
un  feu  rapide,  puis  s'élancent  sur  eux,  à  la  baïonnette,  en 
poussant  de  grands  cris  (1). 

Tout  cède  devant  l'attaque  des  zouaves  qui  pénètrent  dans 
Wœrth,  mais  en  sont  promptement  chassés  sous  un  feu 
violent. 

«  La  soudaineté  et  l'impétuosité  de  cette  attaque  sont  telles, 
«  que  tirailleurs  et  officiers  prussiens  se  débarrassent  de  leurs 


(i)  Les  cris  des  zouaves  du  3^  bataillon  du  2'  régiment,  au  moment  de  la 
charge,  ont  dominé  le  bruit  de  la  bataille  au  point  d*ôtre  entendus  distinc- 
tement à  1500  mètres. 
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«  manteaux  en  sautoir  (1)  pour  fuir  plus  vite.  Les  soutiens 
«  ennemis,  massés  dans  les  vignes,  à  peu  de  distance  de 
«  Wœrth,  ne  font  aucune  résistance,  et  les  zouaves  pénètrent 
«  pêle-mêle  avec  eux  dans  le  village.  Ils  y  sont  accueillis 
«  par  une  fusillade  meurtrière  partant  des  soupiraux,  des 
«  fenêtres,  et  surtout,  des  toitures  où  les  défenseurs  ont  pra- 
«  tiqué  des  ouvertures  (2).  » 

Nous  empruntons  à  un  de  nos  camarades  du  2®  zouaves,  le 
récit  suivant  de  la  charge  exécutée  par  le  3®  bataillon  (com- 
mandant Coiffé)  et  les  trois  compagnies  de  gauche  du 
2®  bataillon  de  son  régiment  : 

a  Mon  bataillon  (3®)  était  formé  en  ligne  le  long  d'un  fossé 
«  pourvu  d'un  bourrelet  de  terre.  Le  feu  était  des  plus  vifs. 
«  Les  Prussiens  étaient  arrivés  à  150  ou  200  mètres  de  nous, 
«  mais  n'osaient  plus  avancer. 

«  Alors  passe  un  général  (3).  Le  capitaine  Prévault  lui 
ii  crie  :  «  C'est  le  moment  de  charger  ».  —  «  Pas  encore  », 
«  répond  le  général. 

«  Le  feu  redouble  d'intensité;  nos  pertes  sont  grandes 

<(  Tous  à  coup,  le  cri  répété  par  tous  :  à  la  baïonnette! 
«  retentit. 

«  Les  officiers  sautent  de  l'autre  côté  du  fossé,  les  hommes 
«  ajustent  leur  baïonnette  au  bout  du  fusil;  un  formidable 
«  cri  de  :  En  avant!  part  de  toute  la  ligne,  et  nous  nous  pré- 
«  cipitons   comme  une   avalanche   sur  l'ennemi  qui   fuit    à 

«  toutes  jambes Nous  courrions  très  vite,  le  terrain  s'y 

«  prêtait,  étant  incliné  vers  Wœrth;  aussi,  dès  la  première 
«  centaine  de  pas,  nous  étions  sur  sept  ou  huit  rangs,  et  le 
((  dernier  tirait  par-dessus  les  autres  (4)  ;  les  balles  sifflaient 


(1)  Le  6  août,  l'infanterie  du  V<>  corps  prussien  a  combattu  sans  sacs,  le 
bonnet  sur  la  tète,  le  casque  accroché  au  fourreau  de  baïonnette^  le  manteau^ 
en  sautoir,  portant  la  marmite  individuelle,  les  cartouches  dans  Tétui-musette. 

(2)  Historique  du  2*  zoiuives. 

(3)  Général  Lhériller. 

(4)  Le  fait  n*est  pas  spécial  à  nos  troupes.  Un  colonel  allemand  a  écrit 
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«  aussi  bien  par  derrière  que  par  devant Je  passe  à  côté 

«  de  deux  officiers  prussiens  blessés  qui  sont  adossés  à  un 
«  arbre;  je  crie  aux  hommes  de  les  respecter.  Nous  joignons 
«  rennemi  près  de  Wœrth;  j'ajuste  un  Prussien  avec  mon 
«  revolver,  mais,  la  baguette  se  trouvant  engagée  dans  le 
«  barillet,  le  coup  ne  part  pas;  ledit  Prussien  est  tué  par 
<(  un  de  mes  voisins.  Enfin,  toujours  courant,  nous  arrivons 
«  à  Wœrth  et  nous  nous  y  engouffrons.  Là,  nous  sommes 
«  assaillis  par  un  feu  extrêmement  violent;  nous  tourbillon- 
«  nous  dans  la  rue.  Je  m'abrite  un  instant  dans  l'encadre- 
«  ment  d'une  maison  pourvue  d'une  boîte  aux  lettres,  puis 
«  je  suis  emporté  par  un  flot  d'hommes  qui  se  retirent;  je 
«  passe  près  d'un  petit  calvaire  et  je  me  retrouve  sur  la  route 
«  de  Wœrth  à  Frœschwiller 

«  La  montée  ne  s'effectue  pas  aussi  facilement  que  la  des- 

«  cente  quand  nous  chargions ;  nous  sommes  éreîntés. 

«  Nous  souhaitons  presque  de  recevoir  une  balle  pour  ne  pas 
«  avoir  à  aller  plus  loin.  » 

La  contre-attaque  si  vigoureuse  du  demi-régiment  de 
gauche  du  2®  zouaves  avait  suivi,  à  un  quart  d'heure  d'inter- 
valle, celle  non  moins  brillante  des  troupes  du  Calvaire,  que 
nous  avons  exposée  précédemment. 

h' Historique  officiel  prussien^  faisant  allusion  à  l'attaque 
que  nous  venons  d'exposer,  s'exprime  ainsi  : 

«  Vers  2  heures  (plus  exactement  2  h.  1/2),  les  Français 
«  venaient  d'être  repoussés  encore  une  fois  dans  une  san- 
«  glante  tentative  contre  Wœrth  (1).  » 

A  peine  remis  de  leur  panique,  les  1®'  et  3®  bataillons  du 
38®  prussien  (17**  brigade)  sont  remis  face  en  tête,  quittent 


(Songe  (Tune  nuit  d'été^  1888)  :  «  Beaucoup  de  gens  se  sont  déjà  cassé  la  tête 
à  chercher  comment  on  pourrait  arriver  à  diminuer  les  pertes  causées  par  l'en- 
nemi, mais  je  n*ai  encore  lu  ni  entendu  comment  on  évitera  les  pertes  bien 
plus  grandes  causées  par  les  coups  de  fusil,  venant  de  derrière,  tirés  par  les 
eamarades.  » 
(I)  Page  245. 
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Wœrth  à  la  suite  des  zouaves  et  se  déploient,  tant  bien  que 
mal,  de  part  et  d'autre  de  la  route  de  Frœschwillep,  déga- 
geant ainsi  le  débouché  ouest.  ' 

Le  moment  paraissant  favorable,  les  cinq  bataillons  dispo- 
nibles de  la  19®  brigade  (1®'  et  2«  bataillons  du  46®  et  trois 
^  bataillons  du  6®)  suivent  le  mouvement  par  la  même  issue  et 
vont  prolonger  à  gauche  (sud)  la  ligne  formée  par  le  58®  prus- 
sien. 

Le  Calvaire  est  alors  débordé  (2  h.  1/2)  sur  ses  deux  flancs. 

Ceux  de  ses  défenseurs  (appartenant,  en  majorité,  aux  com- 
pagnies de  droite  du  2®  bataillon  du  2®  zouaves),  qui  occupent 
les  pentes  raides  au  sud-ouest  de  Wœrth,  près  du  débouché 
de  la  route  de  Haguenau,  tiennent  bon  et  font  échouer 
toutes  les  tentatives  des  Prussiens  pour  déboucher  de  ce  côté. 
La  défense  leur  est  d'ailleurs  facilitée  par  de  nombreux 
obstacles  (murs,  cabanes,  boquetaux,  talus),  qui  parsèment 
les  pentes  en  question. 

§  4.  —  Pointe  d'un  bataillon  prussien  dans  le  grand  ravin 

de  FrœschwiUer. 

Pendant  que  les  événements  que  nous  venons  d'exposer  se 
produisaient,  un  incident  assez  étrange  avait  lieu  dans  le 
grand  ravin  qui  descend  de  Frœschwiller  sur  Wœrth. 

Le  colonel  d'Esch,  chef  d'état-major  du  V®  corps,  lorsqu'il 
vit  les  difficultés  qu'éprouvaient  les  1®'  et  3®  bataillons  du  58® 
à  se  déployer,  puis  à  s'avancer  à  l'ouest  de  Wœrth  le  long  de 
la  route  de  Frœschwiller,  alla  chercher  le  3®  bataillon  du  46® 
(de  la  19®  brigade)  en  réserve  dans  Wœrth  et  le  fit  déboucher 
au  nord  par  la  route  de  Langensoultzbach.  Il  le  dirigea 
ensuite,  une  compagnie  en  tirailleurs  précédant  la  marche, 
vers  le  grand  ravin  qui  monte  à  Frœschwiller. 

Les  pentes  latérales  de  ce  ravin  aboutissent  à  deux  croupes, 
celle  du  nord  jlantée  de  vignes  hautes,  l'autre,  assez  décou-? 
verte.  . 

23 
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Vers  2  heures,  le  3*  bataillon  du  46®  s'engage  dans  le  grand 
ravin  et  refoule  les  tirailleurs  peu  nombreux  du  3®  bataillon 
du  48®  qui  se  tenaient  depuis  le  matin  dans  les  vignes,  sans 
soutiens,  tous  les  espaces  découverts  étant  depuis  de  longues 
heures  absolument  déserts  en  raison  des  effets  de  Tartillerie 
prussienne  contre  toute  troupe  qui  se  montrait  à  elle. 

En  outre,  les  soutiens  et  réserves  du  2®  bataillon  du  48®, 
affecté  à  la  défense  de  la  croupe  sud  du  grand  ravin,  avaient 
été  portés,  vers  10  h.  1/2,  sur  la  lisière  nord  du  bois  de 
FrœschwiUer. 

Cette  circonstance  diminuait  ainsi  le  nombre  des  troupes 
susceptibles  de  repousser  la  tentative  du  colonel  d'Esch. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  tirailleurs  du  3®  bataillon  du  46* 
prussien  suivent,  pas  à  pas,  les  tirailleurs  du  3®  bataillon  du 
48®  français  qui  remontent  les  pentes. 

Au  moment  où  les  tirailleurs  du  3®  bataillon  du  48®  attei- 
gnent la  crête  et  crient  à  leurs  camarades,  postés  à  la  lisière 
sud  du  bois,  que  les  Prussiens  les  suivent  de  près,  le  lieute- 
nant-colonel Thomassin  (1)  quitte  le  saillant  sud-est  du  bois 
où  il  se  tenait,  et  entraîne  sur  Tennemi  quelques  soutiens  du 
3®  bataillon  du  48®  ainsi  qu'une  partie  du  2®  bataillon  du  78® 
établi  non  loin  de  là,  en  réserve. 

Un  feu  rapide,  exécuté  à  50  mètres,  rejette  les  Français 
dans  le  bois,  en  leur  faisant  essuyer  de  fortes  pertes. 

C'est  en  vain  que  le  lieutenant-colonel  Thomassin,  accom- 
pagné d'un  clairon  sonnant  la  charge,  s'efforce  de  renouveler 
l'attaque.  Son  képi  au  bout  du  sabre,  il  s'élance  seul  contre 
rennemi,  essuie  son  feu  sans  être  atteint,  continue  sa  course, 
trébuche  en  arrivant  à  la  crête,  tombe  et  va  rouler  dans  les 
jambes  des  Prussiens  (2). 


(1)  DeYenu  inspecteur  d'armée. 

(2)  Le  lîeuteDaDt-colonel  Thomassin,  relevé  à  coups  de  crosse,  fut  aussitôt 
conduit  à  Wœrth,  sous  Tescorte  de  deux  soldats  qui  lui  laissèrent  le  côté  des 
balles,  en  marchant  tous  les  deux  h  sa  gauche. 
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A  leur  tour,  quand  ceux-cî  voulurent  dépasser  la  crête 
pour  déboucher  sur  la  croupe  au  nord  du  grand  ravin,  ils 
furent  arrêtés  net  et  rejetés  en  arrière  par  les  feux  partant 
de  la  lisière  sud  du  bois  de  FrœschwiUer. 


Résultats  moraux  de  cette  pointe  audacieuse. 

L'expédition  du  colonel  d'Esch,  hautement  louée  par  la 
Relation  allemande^  n'eut  pas  un  effet  immédiat,  car,  à  4  h.  1/2 
du  soir,  au  moment  où  les  Bavarois  envahissaient  les  vergers 
de  FrœschwiUer  par  le  nord,  le  3®  bataillon  du  46®  n'avait 
pas  encore  pu  faire  déboucher  un  homme  sur  l'étroite  bande 
de  terrain  découvert  comprise  entre  le  grand  ravin  et  le  bois 
de  FrœschwiUer. 

Cependant,  la  pénétration,  par  le  grand  ravin,  d'un 
bataiUon  ennemi  au  cœur  de  la  position  française,  si  eUe  ne 
procurait  pas  un  résultat  matériel,  devait  être  un  gain  moral 
dont  l'influence  se  fit  sentir  aiUeurs. 

En  effet,  lorsque  les  bataiUons  de  la  17®  et  de  la  19®  bri- 
gades, déployés  au  pied  des  pentes,  de  part  et  d'autre  de  la 
route  de  FrœschwiUer,  aperçurent  leurs  camarades  du  46® 
dans  les  vignes  au  nord  du  grand  ravin,  bien  en  avant  (ouest) 
d'eux,  ils  virent  leur  courage  s'accroître  et,  redoublant  d'ef- 
forts, parvinrent  à  gagner  du  terrain. 

Les  bataiUons  de  la  18®  brigade,  engagés  dans  le  vaUon 
d'Elsasshausen  (Regers-Graben)  et  à  la  crête  sud-est  du  Cal- 
vaire, avancèrent  de  leur  côté,  de  teUe  sorte  qu'entre  2  h.  1/2 
et  2  h.  3/4  le  plateau  du  Calvaire  tomba  en  leur  pouvoir. 

A  ce  moment  (2  h.  3/4),  conmiencèrent,  du  côté  français, 
une  série  de  contre-attaques  qui  se  succédèrent  à  court  inter- 
vaUe  jusqu'à  ce  que  la  diversion  puissante  du  XI®  corps,  par 
la  Usière  nord  du  Nieder-Wald,  vint  démontrer  au  maréchal 
de  Mac-Mahon  l'impossibiUté  de  vaincre  un  ennemi  aussi 
supérieur  en  nombre. 


CHAPITRE  XIV 


CONTRE-ATTAQUES    SUR   LE   V«   CORPS 


§  1.  —  Point  d'observation  choisi  par  le  maréchal 

de  Hac-Hahon. 

Le  maréchal  se  tenait,  depuis  le  commencement  de  la 
•bataille,  sous  un  gros  arbre,  aujourd'hui  entouré  d'une  grille 
et  désigné  dans  le  pays  sous  le  nom  d'arbre  du  maréchal.  Cet 
arbre  est  situé  un  peu  au  sud  du  chemin  d'Ëlsasshausen  à 
Wœrth,  à  mi-distance  environ  de  ces  deux  localités,  vers 
l'extrémité  d'une  terrasse  naturelle  d'où  l'on  découvre  bien  la 
vallée  de  la  Sauer  et  les  hauteurs  adjacentes  depuis  Wœrth 
jusque  vers  le  Vieux-Moulin,  tandis  que  le  champ  de  bataille, 
au  sud  de  Wœrth,  est  masqué  à  la  vue  par  le  sommet  du 
Calvaire  et  le  secteur  oriental  du  Nieder-Wald, 

Le  duc  de  Magenta,  ayant  sous  les  yeux  le  terrain  au  nord 
et  à  l'ouest  de  Wœrth,  a  été  entraîné  par  son  ardeur  guer- 
rière à  diriger  la  lutte  qui  se  déroulait  à  ses  pieds,  oubliant 
un  peu  qu'un  général  en  chef  doit  être  moins  un  conducteur 
qu'un  directeur  de  troupes. 

La  présence  du  maréchal,  près  de  Wœrth,  dans  la  zone  de 
la  fusillade,  a  été  la  cause  déterminante  des  efforts  dépensés 
depuis  H  heures  du  matin  jusqu'à  2  heures  du  soir  pour 
s'emparer  de  haute  lutte,  sans  préparation  possible  par  l'ar- 
tillerie,   d'un   bourg,    organisé    défensivement  et  bondé    de 
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troupes,  qu'il  eut  été  possible  d'occuper,  la  veille,  ou  même 
le  matin,  sans  coup  férir. 

Après  la  bataille,  l'erreur  commise  en  disposant  la  division 
ConseU-Dumesnil  (7«  corps)  à  l'ouest  d'Elsasshausen,  au  lieu 
de  la  placer  en  réserve  derrière  la  division  de  Lartigue,  parut 
si  évidente  que  le  rédacteur  du  Rapport  o^ciel  adressé,  le  7, 
de  Saverne  à  l'empereur,  crut  pouvoir  écrire  : 

«  La  division  Dumesnil,  du  7®  corps,  qui  m'avait  rallié,  le 
«  6  de  grand  matin,  était  placée  en  arrière  de  la  4*  division 
«  (de  Lartigue).  » 


§  2.  —  Contre-attaque  du  3^  d'infanterie  sur  la  18^  brigade. 

.  {Croquis  nP  28.) 

En  voyant  le  Calvaire  au  pouvoir  des  Prussiens,  le  maré- 
chal envoya  l'ordre  à  la  brigade  Nicolaï  (1)  de  les  en  chasser. 

Le  colonel  Champion,  chef  intérimaire  de  cette  brigade,  ne 
disposait  que  de  son  régiment  (3®  d'infanterie)  en  réserve  au 
sud-ouest  et  près  d'Elsasshausen. 

Au  moment  où  le  colonel  Champion  reçut  l'ordre  d'atta- 
quer les  Prussiens  du  Calvaire,  les  débris  du  1®'  bataillon  du 
21®  d'infanterie,  des  1"*  et  2®  compagnies  du  8®  bataillon  de 
chasseurs,  des  neuf  compagnies  de  droite  du  2®  zouaves,  et 
d'une  compagnie  du  17«  chasseurs,  rétrogradaient,  pas  à  pas, 
en  échangeant  des  balles  avec  les  nombreux  tirailleurs  prus- 
siens ardents  à  les  poursuivre. 

Le  colonel  Champion  fait  avancer  son  régiment,  en  bataille. 


(1)  Cette  brigade,  commandée  par  le  colonel  Champion,  du  3*  d'infanterie, 
en  l*ab8ence  du  général  NicoIaî,  resté  h  Reichshoflfen  pour  cause  de  maladie» 
ne  présentait  plus,  à  2  heures,  que  les  trois  bataillons  du  3«  d*inranterie, 
attendu  que  deux  bataillons  du  21*  étaient  restés  à  Haguenau  et  que  le 
!•'  bataillon  du  même  régiment  était  engagé,  depuis  le  matin,  à  la  droite  du 
2*  zouaves. 
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Lorsque,  après  avoir  dépassé  Ëlsasshausen  en  le  laissant  à  sa 
gauche  (nord),  le  3®  d'infanterie  arrive  sur  la  crête  dominant 
le  Calvaire,  il  est  assailli  par  une  grêle  de  balles  et  d'obus. 
Les  hommes  se  couchent  instinctivement  et  ripostent. 

Après  quelques  instants  d'un  feu  très  violent,  le  colonel 
Champion,  suivi  du  drapeau,  se  place  devant  le  centre  de 
son  régiment  et  fait  battre  la  charge. 

Le  3®  d'infanterie  se  lève  comme  un  seul  homme  et  court 
sur  les  Prussiens,  de  concert  avec  les  anciens  défenseurs  du 
Calvaire,  qui,  après  s'être  arrêtés  à  sa  hauteur,  foncent,  eux 
aussi,  sur  l'ennemi. 

Les  nouveaux  occupants  du  Calvaire  n'attendent  pas  le 
choc  et  se  retirent  vivement;  mais,  une  fois  au  delà  de  la  crête 
orientale  du  Calvaire,  ils  font  tête  et  dirigent  sur  nos  soldats 
des  feux  rapides. 

L'élan  de  Tattaque  française  est  rompu. 

Nos  soldats,  hors  d'haleine,  s'arrêtent  pour  riposter.  Le 
combat  devient  stationnaire,  puis,  notre  ligne  n'étant  pas 
soutenue,  nulle  autre  troupe  ne  venant  de  l'arrière  pour  lui 
communiquer  une  nouvelle  impulsion,  les  Prussiens  repren- 
nent peu  à  peu  l'avantage  et,  de  nouveau,  réoccupent  le 
plateau  du  Calvaire.  Le  colonel  Champion  tombe,  frappé  de 
trois  balles. 

Alors,  le  gros  du  17®  bataillon  de  chasseurs  garnit  la  lisière 
est  du  petit  bois  (Neugeisweiler),  et  le  1®'  bataillon  du  47® 
se  déploie,  sur  l'ordre  du  général  Maire  (division  Dumesnil, 
2®  brigade),  à  leur  gauche  (nord).  Cette  disposition  a  pour 
but  de  recueillir  les  débris  du  3®  d'infanterie  et  les  autres 
fractions  refoulées  du  Calvaire. 

§  3.  —  Contre-attaque  de  la  brigade  Haire  sur  les  17® 

et  19®  brigades. 

Pendant  que  les  Prussiens  du  Calvaire  sont  contenus  au 
sud-est  d'Elsasshausen,  le  maréchal  voit  d'autres  troupes  du 
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V*  corps  (Ij  gagner  du  terrain  dans  la  direction  de  Frœsch- 
willér  par  les  pentes  vofsines  de  la  grande  route.  Ordre  est 
donné  par  lui  au  général  Maire  (division  Dumesnil,  2®  bri- 
gade), de  prononcer  une  nouvelle  contre-attaque,  en  prenant 
Wœrth  comme  objectif. 

La  brigade  Maire,  disposée  à  Touest  d*Elsasshausen  en 
ligne  de  bataillons  en  colonne  serrée  par  division  (2),  est 
aussitôt  portée  en  avant. 

Le  1*'  bataillon  du  47*  était  déjà  déployé  avec  le  !?•  ba- 
taillon de  chasseurs  pour  recueillir  les  troupes  repoussées  du 
Calvaire.  Le  1"  bataillon  du  99*  est  placé  en  réserve  au  petit 
bois  (Neugeisweiler). 

Le  général  Maire  porte,  sans  perdre  de  temps,  ses  quatre 
bataillons  restants  (2®  et  3«  du  47*  et  du  99*),  sans  modifier 
leur  formation  initiale,  à  la  rencontre  de  rennemi. 

Cette  fois,  au  lieu  de  laisser  Ëlsasshausen  à  sa  gauche 
(nord)  comme  l'avait  fait  le  colonel  Champion,  il  agit  du  côté 
opposé,  ayant  le  hameau  à  sa  droite  (sud).  De  cette  façon,  la 
2*  brigade,  laissant  au  17*  bataillon  de  chasseurs  et  aux 
1*"  bataillons  des  47*  et  99*  le  soin  de  résister  aux  Prussiens 
du  Calvaire,  marche  directement  sur  Wœrth  et  secourt  ainsi 
les  débris  du  3*  bataillon  du  2*  zouaves  et  du  3*  bataillon  du 
36*,  qui  reculent  pied  à  pied  devant  les  attaques  (1)  sorties  de 
Wœrth. 

Dès  que  la  ligne  formée  par  les  quatre  bataillons  massés  de 
la  brigade  Maire  apparaît  à  découvert,  elle  est  criblée  de 
projectiles  et  arrêtée  court. 

Les  soldats  de  cette  brigade  se  déploient  d'instinct,  puis 
commencent  à  tirer  aussi  vite  qu'ils  peuvent. 

Ce  déploiement  imprévu,  sous  un  feu  violent,  est  accom- 


(1)  17*  et  19*  brigades. 

(2)  Cette  formation  était  analogue  à  notre  colonne  double  actuelle  serrée  en 
masse. 
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pagné  de  pertes  énormes;  néanmoins,  la  brigade  est  encore 
capable  d'un  grand  effort. 

Le  général  Maire,  sachant  que  toute  tirerie  est  la  mort 
d'une  attaque,  fait  battre  la  charge. 

Les  quatre  bataillons  français  s'élancent  à  la  baïonnette  et 
mettent  l'ennemi  en  fuite;  mais  la  fatigue,  l'émotion  et  les 
difficultés  du  sol  ralentissent  bientôt  leur  marche. 

Les  Prussiens  se  sont  repliés  jusqu'aux  vergers  de  Wœrth 
et  aux  pentes  couvertes  de  vignes  qui  descendent  sur  le 
bourg;  mais,  une  fois  là,  ils  reprennent  courage  et  dirigent 
sur  nos  soldats  un  feu  des  plus  violents  auquel  participent 
les  batteries  en  position  sur  la  rive  droite.  Un  grand  nombre 
d'officiers  français  sont  mis  hors  de  combat,  entre  autres  le 
général  Maire  et  le  colonel  de  Grammont  (47®). 

Bientôt,  la  brigade  Maire,  désemparée,  accablée  par  les 
feux  d'artillerie  et  d'infanterie  combinés,  se  voit  contrainte 
de  battre  en  retraite.  En  même  temps  qu'elle,  reculent  les 
débris  de  la  brigade  Lhériller  (2®  et  3®  bataillons  du 
2®  zouaves,  3®  bataillon  du  36®).  Cette  ligne  confuse  se  replie 
lentement  dans  la  direction  de  Frœschwiller. 

§  4.  —  Contre-attaque  du  36®  d'infanterie 
sur  les  17®  et  19®  brigades. 

Le  général  Raoult,  en  voyant  l'aile  gauche  du  2®  zouaves  et 
le  3®  bataillon  du  36®  reculer  devant  un  ennemi  qui  Taccable 
de  ses  feux,  court  chercher  les  deux  bataillons  du  36®  envoyés 
par  lui,  le  matin,  sur  la  lisière  nord  du  bois  de  Frœsch- 
willer. 

Ces  deux  bataillons  (1®'  et  2®)  avaient  peu  souffert,  n'ayant 
eu  à  combattre  que  des  Bavarois. 

Ordre  est  donné  au  colonel  de  ce  régiment  (colonel  Krien) 
de  rassembler  ses  1®'  et  2®  bataillons,  de  les  faire  remonter 
sur  le  plateau,  à  proximité  de  Frœschwiller,  et  de  les  lancer 
à  l'attaque  des  Prussiens  qui  marchent  sur  le  village. 
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Ces  dispositions  sont  exécutées  assez  rapidement,  mais 
lorsque  les  deux  bataiUons  du  36®,  formés  en  bataille,  ar- 
rivent à  proximité  de  Tennemi,  ils  sont  accueillis  par  une 
fusillade  intense  qui  les  renverse  et  les  force  à  retourner  sur 
leurs  pas. 

Les  débris  du  36®  vont  chercher  un  refuge  dans  le  bois  de 
Frœschwiller  et,  peu  à  peu,  vont  reformer  des  groupes,  sous 
le  commandement  de  leurs  officiers,  à  la  lisière  nord. 


§  5.  —  Contre-attaques  de  la  brigade  Wolf. 

Après  l'échec  des  premiers  défenseurs  du  Calvaire  (2  h.  1/2), 
le  maréchal  de  Mac-Mahon  avait  dû  quitter  son  observatoire 
à  Test  d'Ëlsasshausen  et  reculer  jusqu'au  village  de  ce  nom. 

Le  colonel  Faure,  sous-chef  d'état-major,  fut  envoyé  aus- 
sitôt à  la  1"  division  pour  demander  au  général  Ducrot  l'en- 
voi, à  Elsasshausen,  de  toutes  les  troupes  dont  il  pouvait  dis- 
poser. 

Le  colonel  de  Franchessin  arriva  bientôt  de  Frœschwiller 
à  la  tête  du  96*.  Le  général  Wolf,  suivi  du  18®,  ne  tarda  pas 
non  plus  à  s'approcher  d'Ëlsasshausen. 

Ces  deux  régiments  étaient  restés  jusque-là  en  réserve,  l'un 
(le  96®)  à  l'ouest  de  Frœschwiller,  l'autre  (18®)  sur  la  lisière 
orientale  du  Gross-Wald,  près  de  la  route  de  Reichshoffen  à 
Frœschwiller. 

De  Frœschwiller  à  Elsasshausen,  le  vallon  qui  descend  sur 
Eberbach  permit  au  96®,  en  colonne  par  peloton  (2®  bataillon 
en  tête,  3®  en  queue),  d'arriver  à  400  ou  500  mètres  à  l'ouest 
d'Ëlsasshausen  sans  être  vu  par  l'ennemi. 

Quand  le  centre  du  régiment  fut  parvenu  en  ce  point, 
chaque  bataillon  se  forma  en  colonne  serrée  par  division  (1), 
puis  changea  de  direction  à  gauche  (est). 


(I)  Formation  analogue  à  notre  colonne  double  actuelle  serrée  en  masse. 


CONTRE-ATTAQUES  SUR  LE  V«  CORPS.  363 

Le  96®  marcha  ensuite,  de  l'ouest  à  Test,  sur  Elsasshausen, 
en  ligne  de  colonnes  de  bataillon,  le  2®  bataillon  à  droite,  le  3** 
à  gauche. 

Quand  le  terrain  n'offrit  plus  de  masque  protecteur,  le  96*^ 
fut  couvert  de  projectiles. 

Il  se  produisit  alors  un  peu  d'hésitation.  Pour  la  faire  ces- 
ser, le  colonel  de  Franchessin  lança  en  tirailleurs  les  deux 
compagnies  formant  tête  de  colonne  dans  chaque  bataillon, 
celles  du  3®  bataillon  se  dirigeant  sur  Elsasshausen  alors 
occupé  par  le  !«'  bataillon  du  99®,  celles  des  1®'  et  2®  batail- 
lons courant  au  petit  bois  encore  en  notre  pouvoir. 

Le  reste  du  régiment  alla  s'établir  un  peu  à  l'ouest  d'El- 
sasshausen. 

Les  compagnies  lancées  sur  le  petit  bois  garnissent  ses 
lisières  est  et  sud,  exécutent  un  feu  violent  sur  les  nombreux 
tirailleurs  postés  sur  la  lisière  nord  du  Nieder-Wald,  puis 
s*élancent  en  avant. 

Elles  entrent  dans  la  forêt,  mais  des  troupes  prussiennes 
fraîches  interviennent  sur  leurs  flancs  et  les  forcent  à  rétro- 
grader. 

Les  Prussiens  suivent  de  près  nos  hommes  battant  en 
retraite,  pénètrent  sur  leurs  talons  dans  le  petit  bois  et  y 
restent. 

Pendant  cette  attaque,  les  quatre  compagnies  restantes  du 
2®  bataillon  du  96®  avaient  suivi,  en  dehors  de  l'aile  droite, 
conmie  soutien.  Ce  bataillon  en  formation  dense  fut  dispersé 
par  le  feu  rapide  dirigé  sur  lui  par  quelques  compagnies  du 
94®  prussien,  établies  sur  la  lisière  nord  du  Nieder-Wald,  à 
l'ouest  du  petit  bois. 

Le  96®  est  donc  chassé  du  petit  bois,  entraînant  avec  lui  ses 
anciens  défenseurs. 

Elsasshausen  devient  alors  le  pivot  de  la  résistance  de  ce 
côté  avec  l'appui  des  deux  batteries  à  cheval  de  la  division  de 
Bonnemains  (cuirassiers)  qui  tirent  à  mitraille  sur  le  petit 
bois. 
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Sur  ces  entrefaites,  le  IS**  français  s*est  formé  en  ligne  de 
colonnes  de  bataillon,  au  sud  de  Téglise  de  Frœschwiller,  face 
à  l'est. 

Le  général  Wolff  fait  battre  la  charge,  et  ce  régiment 
s'avance  dans  la  direction  de  Wœrth,  sa  gauche  suivant  la 
grande  route,  pendant  que  le  3®  bataiUon  du  96*  marche  dans 
la  même  direction  en  longeant  le  chemin  d'Ëlsasshausen  à 
Wœrth. 

L'impression  que  subit  l'ennemi  en  voyant  surgir  cette 
nouvelle  attaque  est  assez  forte  pour  provoquer  chez  lui  un 
mouvement  de  recul;  mais,  la  surprise  une  fois  passée,  les 
Prussiens  accablent  la  brigade  Wolff  d'un  feu  tel,  qu'elle  s'ar- 
rête bientôt,  puis  recule. 

C'est  à  ce  moment  (3  h.  1/2)  que  commencèrent  les  charges 
successives  des  escadrons  de  la  division  Bonnemains  dont  le 
résultat  fut  de  procurer  un  peu  de  répit  à  l'infanterie  fran- 
çaise. 

Ces  charges  furent  presque  aussitôt  suivies  de  la  prise  d'El- 
sasshausen  (3  h.  3/4)  par  les  troupes  du  XP  corps. 


§  6.  —  L'artillerie  du  V^  corps  se  rapproche 

de  son  infanterie. 

Les  péripéties  que  nous  venons  de  raconter,  depuis  la 
contre-attaque  du  3®  de  ligne  jusqu'à  celle  de  la  brigade 
Wolff,  se  sont  déroulées  en  moins  d'une  heure. 

Dans  l'intervalle,  aussitôt  le  débouché  à  l'ouest  de  Wœrth 
assuré  (3  heures),  le  général  de  Kirchbach  donna  l'ordre  aux 
quatre  batteries  de  la  10®  division  et  aux  trois  batteries 
lourdes  de  l'artillerie  de  corps  de  venir,  à  Wœrth,  prêtes 
à  se  porter  sur  les  hauteurs  de  la  rive  droite.  En  même 
temps,  les  autres  batteries  du  V®  corps  changeaient  de 
position  et  venaient  s'établir  le  long  du  chemin  de  Wœrth 
à  Gœrsdorf. 
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§  7.  —  Caractéristique  des  combats  livrés  de  midi  à  3  heures 

à  l'ouest  de  Wœrth  et  de  Spachbach. 

La  Relation  officielle  allemande  dépeint  de  la  façon  suivante 
les  combats  acharnés  qui  se  livrèrent  à  l'ouest  de  Wœrth  et 
de  Spachbach,"  de  midi  à  3  heures  : 

«  Ainsi,  toutes  les  forces  du  V®  corps  se  trouvaient  actuel- 
«  lement  en  jeu  pour  prendre  pied  solidement  sur  la  rive 
«  droite  de  la  Sauer  et  pour  occuper  l'adversaire  sur  son  front 
«  jusqu'à  ce  que  les  corps  latéraux  pussent  agir  vigoureuse- 
«  ment  contre  les  flânes  de  la  position  (1). 

«  Jusqu'alors,  toute  l'action  avait  consisté  de  part  et  d'autre 
«  en  une  succession  d'attaques  incessamment  renouvelées.  A 
«  chaque  tentative,  la  configuration  du  terrain  et  la  puissance 
<(  des  feux  causaient  à  l'assaillant  des  pertes  énormes  et  per- 
«  mettaient  le  plus  souvent  au  défenseur  de  conserver  ses 
«  positions.  Les  troupes  prussiennes  n'avançaient  que  péni- 
«  blement  et  pas  à  pas.  Tous  leurs  bataillons  se  trouvaient 
«  confondus;  les  officiers  étaient  en  majeure  partie  tués  ou 
«  blessés,  tandis  que  l'ennemi  ne  cessait  de  pousser  en  avant 
«  des  réserves  intactes  (?).  Dans  de  semblables  conditions,  il 
«  fallait,  pour  persévérer  jusqu'au  bout,  toute  la  confiance  du 
«  général  de  Kirchbach,'  toute  l'énergie  des  chefs  et  le  plus 
«  absolu  dévouement  des  troupes.  Le  concours  attendu  se 
«  produisait  en  premier  lieu  à  l'aile  gauche  où  le  XP  corps 
«  dirigeait  contre  la  droite  française  une  attaque  couronnée 
«  de  succès.  » 


(1  )  Nous  rappelons  que  le  commandant  du  Y"  corps  prussien  n'a  fait  entrer 
en  action  ses  forces  principales  que  lorsqu'il  a  eu  la  certitude  des  succès  du 
XI*  corps  contre  Taile  droite  française.  Mais  le  général  de  Kirchbach  a  fait  preuye 
d'un  grand  sens  militaire  en  engageant  alors  jusqu'à  sa  dernière  compagnie. 
Il  a  facilité  ain^û  la  tâche  du  XI"  corps,  en  ne  permettant  pas  au  maréchal  de 
Mac-Mahon  d'envoyer  un  seul  bataillon  au  secours  de  la  division  de  Lartigue. 
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La  caractéristique  des  combats  livrés  à  Touest  de  Wœrth  et 
de  Spachbach  est  très  nettement  exprimée  par  cette  phrase  ^e 
la  relation  allemande  : 

(c  L'action  avait  consisté,  départ  et  d'autre,  en  une  succès- 
«  sion  d'attaques  incessamment  renouvelées.  » 

C'est  bien  ainsi  que  doit  être  mené  un  combat  de  front, 
aussi  bien  par  Tassaillant  que  par  le  défenseur. 

Atteindre  son  ennemi  dans  ses  forces  vives,  en  se  servant 
du  terrain  au  même  titre  que  des  autres  moyens  de  lutte  :  tel 
doit  être  le  but  de  tout  combat,  qu'il  soit  oflfensif  ou  défensif. 

Les  troupes  des  divisions  Raoult  et  Dumesnil  ont  satisfait 
pleinement  aux  exigences  de  la  situation. 

Il  convient  d'examiner  de  près  une  particularité  remar- 
quable du  violent  combat  de  front  qui  commence,  à  10  h.  1/2, 
par  la  première  tentative  de  l'avant-garde  du  V®  corps  et  se 
confond,  vers  3  heures,  avec  l'attaque  de  flanc  du  XP  corps. 

Les  six  compagnies  prussiennes  blotties  derrière  le  talus  de 
la  route  de  Haguenau,  à  la  suite  de  l'échec  subi  par  elles 
entre  il  heures  et  11  h.  1/2,  ont  constitué  l'amorce  de  l'inva- 
sion par  la  rive  droite,  la  base  des  attaques  dirigées  ultérieu- 
rement contre  les  défenseurs  du  Calvaire. 

Le  !«'  bataillon  du  21«  et  le  2«  bataillon  du  56«  ont  tiraillé 
contre  ces  compagnies  depuis  H  h.  1/2  du  matin  jusqu'à 
2  heures  du  soir,  par  conséquent  pendant  plus  de  trois 
heures,  et  il  ne  s'est  trouvé  personne,  dans  cette  région  du 
champ  de  bataille,  pour  comprendre  le  danger  d'une  telle 
promiscuité  et  la  nécessité  absolue  de  rejeter  au  delà  de  la 
Sauer  une  poignée  de  Prussiens  enclavés  en  quelque  sorte 
dans  nos  lignes. 

Qu'on  relise  avec  attention  l'entrée  en  scène  de  la  18®  bri- 
gade, à  1  h.  3/4,  surtout  l'irruption  soudaine,  dans  les  prés  de 
la  rive  droite,  au  nord  de  Spachbach,  des  deux  bataillons  du 
47®  prussien,  et  l'on  se  rendra  compte  de  la  faute  que  nous 
venons  de  signaler. 
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Pour  être  équitable,  il  faut  admirer  la  ténacité  de  ces  six 
compagnies  battues  par  la  fusillade  et  cependant  accrochées  à 
leur  talus  de  route.  Peut-être  chacun  des  soldats  qui  com- 
battaient là  comprenait-il  qu'en  se  défendant  bravement  il 
avait  quelque  chance  de  conserver  la  vie,  tandis  qu'en  se 
dérobant  il  était  perdu. 

Certains  actes  héroïques  ont  été  ainsi  dictés  par  la  raison. 
Entre  deux  maux,  on  choisit  le  moindre. 


CHAPITRE  XV 

LE  XP  CORPS  S'EMPARE  DU  PETIT  BOIS  (NEUGEISWEILER) 

ET  D'ELSASSHAUSEN 

(Croquis  n*  29.) 


§  1.  —  Une  fraction  du  96»  français  pénètre 
dans  le  Nieder-Wald  par  le  nord. 

On  se  souvient  que,  à  3  heures,  le  96«  français  (1'®  division, 
brigade  Wolff),  s'étant  porté  de  Frœschwiller  sur  Elsass- 
hausen  (1)  au  secours  des  troupes  de  la  brigade  Lhériller  et 
de  la  division  Conseil-Dumesnil,  jeta  dans  le  petit  bois  son 
2*  bataillon  précédé  de  quatre  compagnies,  en  tirailleurs,  les- 
quelles, après  une  courte  fusillade,  se  précipitèrent  vers  la 
lisière  nord  du  Nieder-Wald. 

Les  !«'  et  2®  bataillons  du  83®  prussien,  qui  venaient  d'at- 
teindre cette  lisière  et  qui,  jusqu'alors,  avaient  fait  bonne 
contenance  dans  leur  marche  difficile  à  travers  bois  pour 
refouler  les  zouaves,  ceux-ci  leur  disputant  le  terrain  arbre 
par  arbre,  furent  mis  en  fuite  par  les  deux  compagnies 
fraîches  du  2®  bataillon  du  96®  et,  jusqu'à  la  fin  de  la  bataille, 
il  ne  sera  plus  question  des  1®'  et  2®  bataillons  du  83®  prus- 
sien. 

Les  groupes  mal  ralliés  qui  suivent  le  83®  prussien  se 


(J)  Voir  page  363. 
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sauvent  encore  plus  vite,  en  sorte  que  le  XP  corps  va  perdre 
le  bénéfice  de  ses  longs  eflForts,  lorsque  intervient  un  chef  dont 
le  rôle  dans  cette  bataille  est  considérable;  nous  voulons 
parler  du  général  de  Schkopp. 


^2.—  Le  général  de  Schkopp  détermine  renlèvement 

du  petit  bois. 

Pendant  que  les  1®'  et  2®  bataillons  du  32®  prussien  conti- 
nuaient à  poursuivre  les  débris  de  la  division  de  Lartigue 
dans  la  direction  de  Reichshoffen,  le  général  de  Schkopp 
avait  fait  contourner  le  NiedeivWald,  à  l'ouest,  par  les  trois 
bataillons  du  94®,  puis,  à  partir  du  point  où  la  forêt  couvre  le 
fond  de  la  vallée  de  TEberbach,  il  avait  fait  marcher  ce  régi- 
ment sous  bois  en  ligne  de  bataillons  en  colonne  double  de 
rassemblement. 

Le  94®  prussien  n'avait  pas  encore  atteint  la  lisière  nord 
lorsque  se  produisit  Fattaque  victorieuse  du  2®  bataillon  du 
96®  français  contre  le  83®  prussien. 

Dès  qu'il  se  rend  compte  de  l'événement,  le  général  de 
Schkopp  fait  déployer  les  deux  premiers  bataillons  du  94®  et 
les  lancé,  tambours  battant,  contre  le  flanc  droit  des  Français 
entraînés  par  leur  succès. 

Cette  intervention  inopinée  met  fin  à  la  poursuite,  rend  un 
peu  d'énergie  aux  fuyards  et  détermine  la  retraite  de  nos 
soldats. 

Le  94®  prussien,  régiment  intact,  puisqu'il  n'a  eu  que  des 
escarmouches  à  Morsbronn,  redouble  d'ardeur  et  se  jette  à  la 
course  sur  les  talons  des  Français. 

Poui'stiivants  et  poursuivis  pénètrent,  pôle-mêle,  dans  le 
petit  bois  qui  tombe  ainsi  au  pouvoir  de  l'ennemi. 

Sur  ces  entrefaites,  les  trois  bataillons  frais  (3®  bataillon  du 
83®  et  1®'  et  2®  bataillons  du  82®),  envoyés  en  dernier  lieu  de 
Gunstett,  par  Spachbach,  avaient  gagné  du  terrain  dans  le 
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vallon  d'Elsasshausen  et  atteignaient,  de  leur  côté,  les  abords 
du  petit  bois  (Neugeisweiler)  par  le  sud. 

Enfin,  les  contingents  du  V®  corps,  débouchant  du  Calvaire, 
pouvaient  progresser  avec  d'autant  plus  de  facilité  que  les 
contre-attaques  françaises,  menées  successivement  par  le  co- 
lonel Champion  et  le  général  Maire,  avaient  vu  leurs  premiers 
succès  se  changer  en  défaite. 

Les  défenseurs  d'Elsasshausen  et  de  ses  abords  sont  ainsi 
attaqués,  de  front,  par  les  bataillons  sans  cesse  renforcés  du 
V®  corps  et,  de  flanc,  par  les  tirailleurs  en  grande  bande  du 
XP  corps  qui  garnissent  les  lisières  du  Nieder-Wald  et  du 
petit  bois.  Ces  deux  attaques  sont,  en  outre,  reliées  par  les 
trois  bataillons  frais  du  XP  corps  (!«'  et  2^  du  82®  et  3«  du 
83**),  venus  les  derniers  de  Gunstett. 

Sans  perdre  une  minute,  le  général  de  Bose  pressait  l'arri- 
vée, sur  le  plateau  du  Calvaire,  de  ses  batteries  en  marche 
sur  la  route  de  Haguenau  à  Wœrth. 

Successivement,  huit  batteries,  après  avoir  gravi  les  pentes 
du  ravin  d'Elsasshausen,  vinrent  ouvrir  leur  feu,  du  plateau 
du  Calvaire,  sur  les  deux  batteries  à  cheval  (commandant 
Astier)  de  la  division  Bonnemains  et  sur  le  village  d'Elsass- 
hausen. 

De  notre  côté,  à  Elsasshausen,  le  !•'  bataillon  du  99®, 
auquel  s'étaient  joints  un  grand  nombre  d'isolés,  faisait  un 
feu  roulant  sur  le  petit  bois  occupé  maintenant  par  les  Prus- 
siens en  très  grand  nombre. 

Les  deux  batteries  du  commandant  Astier,  de  leur  empla- 
cement à  l'ouest  d'Elsasshausen,  causaient  également  aux 
Prussiens  du  petit  bois  des  pertes  sensibles. 

§  3.  —  Prise  d'Elsasshausen. 

(Croquis  n»  30.) 

La  situation  était  trop  tendue  pour  se  prolonger  longtemps. 
Le  général  de  Bose  le  comprit  et  donna  l'ordre  de  l'at- 
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taque  générale  au  moyen  de  la  sonnerie  «  tout  le  monde  en 
avant  ». 

A  ce  signal,  le  terrain  au  sud,  à  Test  et  à  Touest  d'Elsass- 
hausen  se  couvrit  de  soldats  prussiens  débouchant  de  tous 
les  couverts  et  courant  sur  ce  hameau  en  poussant  des 
«  hurrah  »  (3  h.  3/4)  : 

«  L'enlèvement  du  village,  succédant  aux  combats  dans  les 
«  bois,  avait  achevé  de  confondre  les  brigades  ;  les  bataillons 

«  eux-mêmes  étaient  en  partie  désorganisés La  44®  bri- 

«  gade  (général  de  Schkopp)  avait,  seule,  conservé  une  forma- 
tion à  peu  près  régulière  (1).  » 

L'aile  gauche  du  V®  corps  avait  participé  à  Tassant  dirigé 
contre  Elsasshausen,  mais  les  troupes  de  cette  aile  ne  for- 
maient plus  qu'une  cohue  indirigeable. 

.^4.  —  Charges  des  cuirassiers  de  la  division  de  Bonnemains. 

(Croquis  n«  29.) 

Lorsque  le  maréchal  de  Mac-Mahon,  qui  se  trouvait,  à 
3  heures  encore,  à  Elsasshausen,  vit  les  Prussiens  maîtres  du 
Nieder-Wald,  du  petit  bois  et  du  Calvaire,  il  envoya  l'ordre  à 
la  réserve  générale  d'artillerie  (8  batteries)  commandée  par 
le  colonel  de  Vassart,  de  venir  s'établir  au  nord-ouest  d'Elsass- 
hausen  pour  battre  le  Nieder-Wald  ainsi  que  le  petit  bois, 
et,  en  même  temps,  il  prescrivit  au  général  de  Bonnemains 
de  faire  charger  sa  division  contre  les  troupes  du  V®  corps 
s'avançant  de  Wœrth  sur  Frœschwiller. 

La  division  de  Bonnemains  était  disposée  en  ligne  de  co- 
lonnes d'escadrons,  à  l'ouest  d'Elsasshausen,  dans  le  vallon 
de  l'Eberbach. 

Les  cuirassiers  commencèrent  leurs  attaques  avant  l'arrivée 
de  la  réserve  d'artillerie. 


(1)  Guerre  firanco-allemande,  p.  263. 
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Les  escadrons  de  chaque  régiment  allèrent,  Tun  après 
l'autre,  donner  sur  les  tirailleurs  prussiens  du  V®  corps, 
embusqués  dans  les  houblonnières  ou  derrière  les  haies, 
arbres,  fossés,  qui  couvrent  le  terrain  à  Test  d'Elsasshausen, 
entre  les  routes  de  Wœrth  à  Frœschwiller  et  de  Wœrth  à 
Elsasshausen  (3  h.  1/2). 

Ces  charges,  faites  dans  de  très  mauvaises  conditions,  en 
terrain  coupé  et  couvert,  furent  repoussées  par  le  feu  et  ne 
produisirent  d'autre  résultat  que  de  retarder  pendant  quelques 
minutes  les  progrès  du  V*  corps  (1). 


§  5.  —  Mise  en  batterie,  au  galop,  de  la  réserve  générale 

d'artillerie. 

(Croquis  »•  29.) 

Les  attaques  successives  de  nos  escadrons  n'étaient  pas  ter- 
minées que  les  huit  batteries  de  la  réserve,  dont  quatre  à 
cheval,  arrivaient  au  galop  sur  le  mamelon  situé  entre  Elsass- 
hausen et  la  route  de  Wœrth  à  Frœschwiller. 

Deux  batteries  du  9®  se  placent  à  côté  de  celles  du  19',  déjà 
en  position  face  au  Nieder-Wald  et  au  petit  bois,  pendant 
que  deux  batteries  du  6«  et  quatre  batteries  du  20*  s'établis- 
saient face  à  Wœrth. 

Mais  les  batteries  du  9®  n'ont  que  le  temps  de  tirer  deux  ou 
trois  coups  par  pièce.  A  peine  sont-elles  en  position  qu 'El- 
sasshausen tombe  au  pouvoir  de  l'ennemi.  C'est  à  ce  moment 
que  les  derniers  escadrons  de  cuirassiers  quittèrent  le  champ 
de  bataille  (3  h.  3/4). 

Alors,  les  tirailleurs  prussiens  dépassent  Elsasshausen, 
malgré  la  mitraille,  courent  droit  aux  pièces  et  s'emparent  de 
onze  d'entre  elles.  Les  débris  des  batteries  du  19*  (di\T[sion 


(I)  Les  premiers  escadrons  ne  sachant  où   charger  furent  guidés  par  le 
général  Wolff  qui  se  mit  à  leur  tète. 
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Bonnemains)  et  du  9®  s'échappent  à  grand'peine.  Là  tomba, 
mortellement  frappé,  le  colonel  de  Vassart. 

Les  batteries  du  6®  et  du  20®,  dès  qu'elles  furent  en  position 
(3  h.  3/4),  furent  soumises  à  des  feux  rapides  de  mousqueterie 
et  d'artiUerie  tels,  qu'elles  furent  contraintes  de  se  retirer  au 
plus  vite,  abandonnant  sept  canons  sur  le  terrain. 

Dans  leur  ardeur,  elles  s'étaient  beaucoup  trop  rapprochées 
de  l'infanterie  prussienne,  oubliant  que  les  mises  en  batterie 
sous  un  feu  efficace  de  mousqueterie  sont  désastreuses. 


§  6.  —  Charge  à  la  baïomiette  du  l^^*  turcos. 

(Croquis  n«  30.) 

Avant  de  passer  à  l'action  d'ensemble  des  Allemands,  qui 
devait  achever  la  défaite  de  nos  troupes  et  la  rendre  >isible 
par  la  prise  de  FrœschwiUer,  il  nous  faut  raconter  un  des 
derniers  épisodes  de  la  bataille,  le  plus  extraordinaire  et  le 
plus  glorieux  de  tous  :  nous  voulons  parler  de  la  contre- 
attaque  exécutée,  à  4  heures  du  soir,  par  le  1®'  régiment  de 
tirailleurs  algériens  dans  un  moment  où,  depuis  les  sources 
de  l'Eberbach  jusque  près  du  sommet  du  grand  ravin  de 
FrœschwiUer,  les  soldats  des  XP  et  V®  corps,  sans  compter 
ceux  de  la  division  wurtembergeoîse,  s'avançaient  concentri- 
quement  sur  FrœschwiUer. 

La  Relation  officielle  allemande  n'a  pas  voulu  admettre 
qu'un  régiment  de  turcos,  qui,  l'avant- veiUe  à  Wissembourg, 
avait  déjà  perdu  16  officiers  et  600  hommes,  ait  pu,  le  soir  de 
la  bataiUe  de  FrœschwiUer,  après  l'échec  de  toutes  nos 
contre-attaques  d'infanterie,  après  la  retraite  de  notre  artU- 
lerie,  après  la  dispersion  de  nos  cuirassiers,  mener  à  lui  seul 
une  contre-attaque  comme  jamais  troupe  à  pied  n'en  a  fourni. 

Aussi,  la  relation  aUemande  a-t-eUe  eu  soin  d'intervertir 
dans  ce  but  la  succession  des  efibrts  déployés  par  les  régi- 
ments français. 
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Suivant  elle,  les  charges  des  cuirassiers  de  la  division 
Bonnemains  ont  suivi  la  prise  d'Elsasshausen  et  ont  fait  suite 
elles-mêmes  à  une  contre-attaque  d'infanterie  tentée  contre 
les  nouveaux  occupants  d'Elsasshausen.  L'erreur  est  mani- 
feste. 

Nos  escadrons  pouvaient-ils  charger  dans  la  direction  de 
Wœrth,  en  supposant  Ëlsasshausen  occupé  par  l'infanterie 
ennemie  ? 

Si  les  cuirassiers  français  ont  exécuté  leurs  attaques  princi- 
palement contre  le  gros  des  forces  du  V*  corps  marchant 
directement  de  Wœrth  sur  FrœschwUler,  c'est  qu'Ëlsasshau- 
sen  était  encore  en  notre  pouvoir  à  ce  moment. 

Les  rédacteurs  de  l'historique  allemand  ont  eu  honte 
d'avouer  que  1500  turcos,  entraînés  par  des  cadres  français, 
ont  infligé  à  10,000  ou  15,000  soldats  prussiens  une  véritable 
panique,  et,  plutôt  que  de  raconter  une  telle  défaillance,  ils 
ont  altéré  la  vérité. 

Passons  au  fait. 

Le  1®'  régiment  de  tirailleurs,  en  raison  des  pertes  subies  à 
Wissembourg,  avait  été  maintenu  en  réserve  pendant  la  ba- 
taille du  6  août. 

Lorsque  les  Prussiens  du  XP  corps  et  de  l'aile  gauche  du 
V*  envahirent  Ëlsasshausen,  le  1^'  turcos,  déployé  en  bataille, 
était  dissimulé  derrière  une  faible  crête  au  nord-ouest  de 
ce  hameau. 

On  se  rappelle  que  les  six  batteries  appartenant  au  9®  et  au 
19*  ne  purent  se  dégager  assez  tôt  et  que  onze  de  leurs  pièces 
tombèrent  aux  mains  des  Allemands,  après  la  prise  d'Elsass- 
hausen. 

Alors  le  bataillon  du  centre  (3^)  du  1*'  turcos  (commandant 
de  Laumerez)  se  porte  en  avant;  il  est  rejoint  presque  aussitôt 
par  les  2*  (commandant  Sermenson)  et  4«  (commandant  de 
Coulanges)  qui  reforment  avec  lui  une  ligne  de  trois  bataillons 
en  bataille  (ligne  déployée). 
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Le  livre  d'or  du  1®'  régiment  de  tirailleurs  raconte  l'épisode 
en  ces  termes  : 

«  Le  régiment  marchant  en  bataille,  le  cri  de  n  En  avant  » 
«  se  fait  entendre  d'un  bout  à  l'autre  de  la  ligne.  Les  turcos, 
«  poussant  leur  cri  de  guerre,  se  précipitent  sur  l'ennemi, 
((  baïonnette  baissée,  et  déterminent  sa  retraite,  sans  tirer  un 
«  coup  de  fusil.  Les  Prussiens  fuient  en  désordre  et  vont  se 
<(  réfugier  dans  le  petit  bois,  puis  dans  le  Nieder-Wald. 

«  Les  turcos  reprennent  les  six  pièces  des  batteries  du  9® 
«  dont  les  Allemands  s'étaient  emparés,  et  qu'ils  n'avaient  pu 
«  encore  emmener  ;  ils  franchissent  le  petit  bois  à  la  suite  des 
«  fuyards  et  arrivent  en  face  du  Nieder-Wald  dont  la  lisière 
«  est  fortement  garnie  par  les  Prussiens  refoulés.  Alors  éclate 
((  contre  les  turcos  une  fusillade  terrible  partant  de  tous  les 
«  points;  en  un  instant,  une  foule  d'officiers  et  de  soldats  sont 
«  frappés.  Les  turcos  recevaient  aussi  des  balles  sur  leur  flanc 
«  droit.  Elles  leur  étaient  envoyées  par  les  troupes  qui  pour- 
«  suivaient  l'accomplissement  du  mouvement  tournant  contre 
«  la  droite  et  les  derrières  de  l'armée  française,  en  remontant 
«  l'Eberbach. 

«  Après  avoir  perdu  la  moitié  de  son  effectif,  ce  brave  régî- 
«  ment  dut  se  jeter  dans  le  Grosser-Wald  et  en  border  la 
«  lisière  pour  arrêter  la  poursuite  des  Prussiens.  Ce  n'esl 
((  qu'à  bout  de  forces  et  après  avoir  épuisé  toutes  ses  muni- 
«  tions  qu'il  battit  en  retraite  à  travers  la  forêt  et  gagna  la 
<(  route  de  Frœschwiller  à  Reichshoflfen. 

«  Dans  cette  attaque  qui  causa  une  vive  inquiétude  aux 
<(  Prussiens  et  qui  fit  l'admiration  de  tous  les  témoins  ocu- 
«  laires,  ennemis  comme  amis,  le  1®'  turcos  perdit  en  un  clin 
«  d'oeil  800  hommes,  presque  tous  tués  ou  blessés.  » 

Yoici  comment  le  capitaine  Stieler  von  Heydekampf,  de 
Tétat-major  du  V®  corps  prussien,  raconte  la  charge  du 
1«'  turcos  : 

«  Contre  notre  aile  gauche,  l'ennemi  rassembla  encore  une 
«  fois  toutes  ses  forces  ;  du  ravin  au  sud  de  Frœschwiller  sor- 
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«  tirent  plusieurs  bataillons  de  zouaves  (?)  en  masses  serrées, 
«  qui  s'avancèrent  sur  notre  infanterie  épuisée.  La  violence 
«  du  feu  dirigé  sur  eux  ne  put  les  arrêter;  notre  ligne  dut 
i<  plier,  de  même  que  les  batteries  du  XP  corps  qui  se  dispo- 
«  saient  à  prendre  position.  » 
Enfin,  V Historique  officiel  pimssien  (1)  s'exprime  ainsi  : 
«  Après  la  perte  d'Elsasshausen  et  des  hauteurs  situées  au 
«  nord-ouest,  on  avait  fort  bien  senti,  du  côté  des  Français, 
«<  la  nécessité  de  dégager,  par  un  puissant  effort,  l'aile  droite 
«  sérieusement  compromise.  Des  masses  considérables  d'in- 
«  fanterie  (?)  se  mettent  donc  en  mouvement,  tant  de  Frœsch- 
«  willer  sur  Elsasshausen  que  dans  la  partie  du  champ  de 
«  bataille  située  plus  à  l'est,  entre  ce  dernier  village  et 
«  Wœrth.  Le  premier  choc  se  produisit,  à  Elsasshausen, 
M  contre  l'aile  droite  prussienne  du  XP  corps  et  les  fractions 
«  du  V®  corps  qui  combattaient  de  ce  côté.  Sans  soutiens 
«  compacts,  presque  sans  chefs,  les  corps  déjà  désunis  et 
«  épuisés  par  des  engagements  opiniâtres  et  prolongés  ne 
«  peuvent  tenir  contre  la  charge  des  Français  ;  ils  vont  cher*- 
"  cher  un  abri  dans  le  Nieder-Wald,  entraînant  dans  leur 
«  retraite  les  troupes  qui  les  suivaient  immédiatement  et 
«  même  la  3®  batterie  à  cheval,  alors  en  marche  pour  con- 
«  tourner  le  village  et  venir  prendre  un  nouvel  emplacement 
«  à  l'ouest.  Mais  le  mouvement  d'une  partie  du  94*  contre 
«  la  droite  de  l'assaillant  vint  arrêter  le  succès  de  cette 
«  attaque.  » 

Commentaires. 

La  charge  du  1®'  tirailleurs  donne  lieu  à  quelques  observa- 
tions. 

Elle  ne  fut  pas  ordonnée;  la  passion  guerrière  l'inspira; 
elle  se  fit  sans  but  défini.  L'ennemi  arrive,  il  a  pris  des 
canons,  c'en  est  trop,  marchons! 


(I)  Page  264. 
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L'action  de  ces  braves  fut  héroïque  dans  toute  l'acceptîon 
du  terme;  mais  elle  ne  produisit. aucun  résultat  utile,  parce 
qu'elle  ne  répondait  pas  à  un  but  défini. 

Les  turcos  pouvaient  chasser  rennemi  d'Elsasshausen, 
occuper  ce  village  et  permettre  ainsi  à  d'autres  troupes  de 
venir  participer  à  une  attaque  en  règle  contre  la  gauche  alle- 
mande. 

A  la  vérité,  la  bataille  était  perdue  à  ce  moment. 

Eh  bien,  en  dépit  des  assurances  contraires,  la  charge  du 
1®'  tirailleurs  a  été  vraiment  utile  et  doit  servir  d'exemple 
dans  un  cas  analogue.  Ici-bas  rien  ne  se  perd,  et  un  beau  fait 
de  guerre,  s'il  ne  procure  pas  un  succès  immédiat,  a  pour 
résultat  d'inspirer  à  l'ennemi  le  respect  des  troupes  qui  l'ont 
combattu  et  la  crainte  de  voir  se  renouveler  la  lutte.  C'est 
bien  certainement  à  la  valeur  de  nos  vieilles  troupes  du  mois 
d'août  1870  et  à  la  constance  des  nouvelles  levées  de  la 
Défense  nationale  que  nous  devons  la  longue  paix,  grâce  à 
laquelle  notre  armée  est  devenue  plus  forte  qu'elle  ne  l'a 
jamais  été. 

Une  autre  observation  à  tirer  de  la  charge  du  1®'  turcos  vise 
l'emploi  que  l'on  pourra  faire  très  avantageusement  des 
troupes  arabes  encadrées  par  des  éléments  français,  quand  il 
s'agira  de  produire  un  gros  événement  sur  les  champs  de 
bataille  de  l'avenir.  Dix  mille  turcos,  lancés  au  moment 
opportun  sur  le  point  d'attaque,  produiront  l'efiFet  d'un 
ouragan  irrésistible. 

La  formation  en  bataille  du  1®^  régiment  de  turcos  était  la 
meilleure  pour  marcher  contre  une  infanterie  qu'appuyait 
une  forte  artillerie. 

Cette  formation  nous  semble  pouvoir  être  employée  avan- 
tageusement dans  l'avenir  par  des  troupes  de  choc  surgissant 
à  courte  distance  de  l'ennemi,  à  la  condition  de  faire  soutenir 
la  première  ligne  par  d'autres  lignes  échelonnées. 


CHAPITRE   XVI 


ENSEIGNEMENTS   A   TIRER    DES    COMBATS   A    L'OUEST 
DE  GUNSTETT,  DE  SPACHBAGH  ET  DE  WŒRTH 


§  1.  —  Tout  grand  effort  réclame  une  période  consécutive 

de  détente  et  de  reconstitution. 

Le  décousu  des  contre-attaques  françaises  contraste  avec  la 
méthode  qui  a  présidé  aux  attaques  prussiennes. 

Si  nous  nous  reportons  aux  opérations  du  XP  corps,  à  partir 
de  midi  et  demi,  nous  voyons  Tattaque  de  front,  à  l'ouest  de 
Gunstett,  s'arrêter  et  se  reformer  aussitôt  après  la  première 
occupation  de  la  ferme  de  Lansberg  et  du  terrain  environnant. 

Pendant  que  nos  troupes  reculent  vers  le  nord-ouest,  les 
chefs  prussiens,  une  fois  maîtres  du  plateau  de  Lansberg, 
remettent  de  Tordre  dans  leurs  unités. 

Il  faut  ajouter  que,  durant  cette  réorganisation,  un  violent 
retour  offensif  des  Français  fait  perdre  tous  les  bénéfices  du 
succès  précédent. 

La  44^  brigade,  après  la  prise  de  possession  de  Morsbronn, 
reforme  ses  bataillons  en  ordre  tactique,  et  c'est  pendant 
cette  opération  que  se  produisent  les  charges  de  la  brigade 
Michel. 

Cette  même  brigade,  ou  plutôt  le  94®  qui,  seul,  a  con- 
tinué, par  l'Eberbach  et  le  Nieder-Wald,  dans  la  direction  du 
nord,  se  reforme,  après  l'échec  qu'il  fait  subir  au  2®  bataillon 
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du  96®,  et,  grâce  à  son  bon  ordre,  contribue  un  peu  plus  tard 
à  faire  avorter  la  charge  du  l**"  tirailleurs  algériens. 

Certes,  U  n'est  pas  toujours  possible  de  remettre  en  ordre 
une  troupe  d'infanterie  qui  vient  de  livrer  un  violent  combat, 
mais  c'est  pour  les  officiers  un  devoir  impérieux  que  d'em- 
ployer toute  leur  énergie  à  reformer  leurs  troupes  momenta- 
nément en  désordre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  chez  les  Prussiens  apparaît  la  volonté, 
plus  ou  moins  suivie  d'efiFet,  de  marcher  de  résultat  en 
résultat,  de  s'accrocher  à  chaque  position  conquise  et  d'en 
faire  la  base  d'un  nouveau  mouvement  en  avant. 


§   2.   —  Influence  du  combat  de  mousqueterie  rapproché 

sur  le  moral  de  la  troupe. 

Le  combat  rapproché  détruit  les  troupes  d'infanterie  avec 
une  rapidité  que  Ton  ne  soupçonnait  pas  avant  l'adoption  des 
armes  de  précision  à  tir  rapide. 

Quelques  exemples  empruntés  aux  engagements  soutenus 
par  l'infanterie  du  XP  corps  feront  ressortir  l'exactitude  de 
notre  assertion. 

Les  dix  compagnies  de  la  brigade  d'avant-garde  qui,  de 
Spaclibach,  se  sont  précipitées,  le  matin,  dans  le  secteur 
boisé  du  Nieder-Wald,  ne  présentent  plus,  après  leur  retour 
sur  la  rive  gauche  de  la  Sauer,  qu'une  cohue  de  soldats 
démoralisés.  Ces  compagnies  serviront  plus  tard  de  soutien 
aux  deux  bataillons  du  88®  marchant,  frais  et  dispos,  à  la 
nouvelle  attaque  du  secteur  boisé. 

Les  débris  de  cette  avant-garde  ne  sont  pas  moins  impuis- 
sants à  combattre  en  première  ligne.  Ils  feront  nombre  der- 
rière les  troupes  fraîches  et  seront  plus  aptes  à  donner  le 
signal  de  la  retraite  qu'à  procurer  l'impulsion. 

Ces  deux  bataillons  du  88®,  une  fois  la  lisière  nord  du 
Nieder-Wald  atteinte,  ont  perdu  leur  capacité  offensive.  Ils 
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passent  la  main  au  3^  bataillon  du  83*  et  aux  deux  bataillons 
disponibles  du  82',  venus  les  derniers  de  Gunstett  par  Spach- 
bach,  que  l'on  voit  agir  avec  énergie  contre  le  petit  bois  et, 
plus  tard,  sur  Ëlsasshausen. 

L'attaque  de  front  dirigée  par  le  pont  de  Gunstett,  à  midi 
et  demi,  droit  à  l'ouest,  réussit,  après  un  combat  violent,  à 
gravir  le  plateau  de  Lansberg  et  à  refouler  les  troupes  de  la 
division  Lartigue. 

Sous  l'effort  désespéré  de  nos  troupes,  les  vingt  compagnies 
prussiennes  qui  combattent  de  ce  côté  sont  rejetées,  vers 
1  h.  1/4,  au  bas  des  pentes,  et  ne  doivent  leur  salut  qu'à 
l'artillerie  de  Gunstett  ainsi  qu'au  renfort  opportun  de  quatre 
bataillons  frais  (3«  bataillon  du  95*  et  tout  le  83«). 

De  ces  vingt  compagnies,  c'est  à  peine  s'il  sera  question 
plus  tard  d'une  ou  de  deux  compagnies  du  11®  bataillon  de 
chasseurs.  Les  autres  ont  semé  leurs  hommes  dans  le  Nieder- 
Wald,  durant  leur  marche  derrière  le  83®,  et  ne  se  rallieront 
qu'après  la  bataille. 

Le  83®,  lui-même,  est  complètement  épuisé  quand  il  par- 
vient à  la  lisière  nord  du  Nieder-Wald. 

Ce  régiment,  mis  en  déroute  par  le  2®  bataillon  du  96® 
français,  ne  doit  son  salut  qu'à  l'intervention  du  94®  (44®  bri- 
gade) encore  intact. 

Donc»  le  feu  de  mousqueterie  à  courte  distance  consume 
rapidement  l'infanterie  soumise  à  son  action,  surtout  quand 
elle  agit  offensivement. 

Cette  constatation  suffit  à  justifier  le  principe  en  vertu 
duquel  nos  ennemis  n'engageaient  que  les  troupes  indispen- 
sables, exigeaient  d'elles  le  maximum  d'eflforts,  et  les  renfor- 
çaient progressivement  par  des  troupes  fraîches  en  nombre 
strictement  nécessaire. 

Ce  principe  ne  s'applique  évidemment  qu'au  combat  de 
front,  car,  lorsqu'il  est  question  d'un  combat  décisif,  il  faut 
faire  agir  brusquement  une  masse,  aussi  forte  que  possible, 
là  oii  l'on  a  l'intention  de  provoquer  un  événement. 
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Les  dispositions  essentielles  de  la  tactique  prussienne,  que 
la  campagne  de  Bohême  avaient  révélées  à  quelques  officiers 
français  clairvoyants,  avaient  été  exposées,  comme  il  suit,  par 
le  commandant  Heintz  (1),  du  3®  voltigeurs  de  la  garde,  dans 
sa  conférence  de  1869  sur  la  tactique  de  l'infanterie  pendant 
la  campagne  de  Bohême  : 

«  Un  fait  reste  constant  :  c'est,  en  principe  du  moins,  le 
«  dessein  de  faire  jouer  à  Tavant-garde  un  rôle  distinct,  tout 
«  diflTérent  de  celui  que  nous  donnons  à  nos  avant-gardes.  Sa 
«  mission  consiste,  en  eflfet,  non  seulement  à  engager  le 
«  combat,  mais  encore  à  le  soutenir  aussi  longtemps  que  ses 
«  efforts,  même  tendus  à  leur  dernière  limite,  le  permettent  : 
«  les  Prussiens  ayant  pour  règle  générale  de  tl  engager  que 
«  le  moins  de  forces  possible  à  la  fois^  en  exigeant  de  chacune 
a  d'elles  son  maocimum  cT énergie. 

«  Chaque  fois  qu'on  aura  à  lutter  contre  un  corps  d'infan- 
«  terie  prussien,  on  le  trouvera  partagé  en  trois  fractions 
«  distinctes,  pouvant,  chacune,  combattre  isolément  (avant- 
«  garde,  gros,  réserve),  formées,  chacune,  en  profondeur 
«  plutôt  qu'en  largeur,  et  devant  opérer  par  la  succession 
«  plutôt  que  par  la  simultanéité  des  efforts.  Ce  fractionne- 
«  ment  est  la  conséquence  d'un  système  adopté  en  principe, 
«  et  qui  constitue  Fordre  perpendiculaire^  pour  lequel  les 
«  Prussiens,  s'ils  veulent  bien  en  faire  remonter  l'idée  à 
«  Napoléon  P',  prendraient  volontiers  un  brevet  de  perfec- 
«  tionnement,  et  qu'ils  ont,  disent-Us,  substitué  avec  un 
«  incontestable  avantage  à  V ordre  linéaire  régnant  encore 
«  dans  la  plupart  des  autres  armées,  même  dans  F  armée 
«  française  I  » 

Les  effets  déprimants  et  destructeurs  du  feu,  que  nous 
venons  de  constater  chez  les  Allemands ,  ont  exercé  des 
ravages  analogues  dans  nos  troupes,  mais  d'une  façon  moins 


(i)  Devenu  général  de  division. 
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durable.  Ainsi,  on  a  pu  noter  plusieurs  fois  que  des  bataillons 
français,  en  particulier  ceux  des  régiments  d'Afrique,  après 
avoir  livré  un  combat  violent,  ont  puisé  en  eux-mêmes,  sans 
s'être  reconstitués  et  sans  avoir  reçu  de  renforts,  assez  de 
force  et  de  vigueur  pour  entamer  une  nouvelle  action. 

Les  zouaves  et  les  turcos,  le  21®  de  ligne,  le  56®,  le  45®,  le 
96®,  le  1®'  bataillon  de  chasseurs,  et  bien  d'autres  troupes 
françaises,  ont  fait  preuve,  en  ces  circonstances,  d'une  élasti- 
cité physique  et  morale  qu'on  cherche  en  vain  dans  les  rangs 
allemands. 


§3.  —  La  brigade,  unité  de  manœuvre  et  de  combat  dans 

le  corps  d'armée  à  deux  divisions. 

Les  réflexions  qu'ont  fait  naître  dans  notre  esprit  les  com- 
bats à  l'ouest  de  Gunstett,  de  Spachbach  et  de  Wœrth,  nous 
ramènent  à  l'observation  déjà  présentée  (1)  au  sujet  de  l'em- 
ploi des  brigades  d'infanterie. 

Le  XI®  et  le  V®  corps  lancent,  lun  après  l'autre,  leur  bri- 
gade d'avant-garde  sur  la  rive  droite  de  la  Sauer  et  enga- 
gent la  lutte  d'artillerie  avec  tous  leurs  canons. 

Après  plusieurs  heures  d'un  combat  que  nous  appellerons 
de  reconnaissance,  le  XI®  corps,  puis  le  V®  font  donner  le  gros 
de  leurs  forces  d'infanterie  :  sur  le  front,  au  V®  corps  ;  sur  le 
front  et  sur  le  flanc  extérieur,  au  XI®  corps. 

Comment  ces  forces  sont-elles  organisées? 

Par  brigade. 

Dans  chacim  de  ces  deux  corps  d'armée,  on  ne  voit  pas 
agir  la  division  d'infanterie  sous  l'impulsion  de  son  chef. 

L'artillerie  divisionnaire  forme  avec  l'artillerie  de  corps 
une  batterie  unique  dirigée  par  le  commandant  de  l'artillerie 
du  corps  d'armée. 

(1)  Page  260. 
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La  brigade  d'avant-garde  subit  un  premier  échec,  passe  au 
second  plan,  et  sert  de  soutien  à  une  nouvelle  brigade 
bientôt  prolongée  par  une  autre  brigade. 

Enfin  la  dernière  brigade  forme  la  réserve  que  Ton  jettera, 
en  entier  ou  par  fractions,  sur  la  ligne  de  combat  pour  lui 
donner  une  impulsion  décisive. 

Le  terrain  de  la  bataille  de  Frœscbwiller,  très  difficile,  est 
traversé  par  un  cours  d'eau  (la  Sauer)  que  les  Prussiens 
avaient  à  franchir  avant  de  pouvoir  se  déployer. 

Sur  un  champ  de  bataille  moins  tourmenté  et  en  admettant 
trois  corps  d'armée  complets  en  première  ligne  dès  le  matin, 
les  conmiandants  de  ces  corps  eussent  peut-être  prescrit  des 
mouvements  par  divisions  entières.  Encore  cela  est-il  douteux, 
car,  même  à  la  bataille  de  Saint-Privat,  pas  une  division  n'a 
combattu  réunie. 

En  se  basant  sur  les  faits,  on  peut  dire  que  les  batailles  du 
commencement  de  la  guerre  de  1870  ont  été  livrées,  du  côté 
allemand,  par  les  généraux  de  corps  d'armée  s'inspirant  de  la 
situation  générale. 

Ils  ont  été  les  maîtres  absolus  de  l'exécution. 

Or,  comment  est-il  possible  à  un  général  n'ayant  sous  ses 
ordres  que  deux  divisions  d'engager  une  avant-garde,  de  la 
soutenir  et  de  la  prolonger,  de  lancer  une  attaque  et  de  jouer 
sa  dernière  carte  sur  une  réserve,  en  maintenant  intacte 
l'unité  divisionnaire? 

Le  nombre  de  3,  et  mieux  encore,  de  4  unités,  est  indispen- 
sable au  chef  qui  veut  mener  un  combat  dans  toutes  ses 
phases. 

Certes,  nous  admettons  que,  sur  les  champs  de  bataille  de 
l'avenir,  des  corps  entiers  pourront  marcher  à  l'attaque  du 
point  décisif;  mais  les  actions  de  ce  genre  seront  l'exception 
et,  sur  toute  l'étendue  du  front  qui  mesurera  un  grand 
nombre  de  kilomètres,  les  généraux  de  corps  d'armée  enga- 
geront leur  infanterie  par  brigade  et  se  réserveront  Femploi 
de  toute  leur  artillerie. 
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Notre  conclusion  viserait  à  supprimer  la  division  d'infan- 
terie actuelle,  si  des  considérations  d'un  ordre  quelque  peu 
étranger  à  la  tactique  ne  devaient  doter  chaque  corps  d'armée 
de  trois  divisions.  Dans  ces  conditions  nouvelles,  la  division 
reprendra  son  importance  d'autrefois,  surtout  si  on  l'allège 
au  profit  des  troupes  et  services  de  corps  d'armée. 


,^4.  —  Influence  variable  du  terrain  suivant  les  péripéties 

de  r  action. 

Sans  compter  les  contre-attaques  de  la  matinée  et  celle  du 
1®^  turcos  exécutée  vers  4  heures  du  soir,  nous  avons  examiné 
successivement  cinq  contre-attaques  françaises  qui  se  sont 
déroulées  depuis  le  moment  où  les  Prussiens  de  la  18*  bri- 
gade ont  commencé  à  gravir  les  pentes  du  Calvaire  jusqu'à 
celui  où  le  petit  bois  (NeugeisweUer)  est  tombé  au  pouvoir 
du  XP  corps. 

Tout  d'abord,  on  remarque  que,  de  part  et  d'autre,  at- 
taques et  contre-attaques  sont  menées  contre  l'ennemi  le  plus 
gênant  ou  le  plus  menaçant,  et  cela,  indépendamment  du  ter- 
rain qu'il  occupe  : 

1®  Les  Prussiens  de  la  18®  brigade,  débouchant  des  abords 
du  remblai  de  la  route  de  Haguenau,  attaquent  en  flanc  les 
Français  postés  au  Calvaire,  non  pas  tant  pour  s'emparer  de 
cette  hauteur  que  pour  détruire  l'ennemi  qui  a  empêché  jus- 
qu'alors la  majorité  du  V®  corps  de  déboucher  de  Wœrth  ; 

2^  Presque  au  même  instant,  le  3®  bataillon  du  2®  zouaves 
est  attaqué  par  deux  bataillons  du  S8«  prussien  dans  le  but 
d'assurer  le  débouché  de  la  19®  brigade  au  delà  de  Wœrth  ; 

3^  La  contre-attaque  du  3®  de  ligne  est  dirigée  sur  les  Prus- 
siens, venus  de  Spachbach,  qui  se  sont  rendus  maîtres  du 
Calvaire  et  menacent  de  progresser  encore  vers  Elsass- 
hausen  ; 

4®  Le  général  Maire  conduit  la  contre-attaque  suivante  à  la 
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rencontre  de  la  masse  ennemie  la  plus  dangereuse,  parce 
qu'elle  est  la  plus  forte,  qui  vient  de  déboucher  de  Wœrth 
par  la  grande  route  de  Frœschwiller  ; 

5°  Enfin,  la  contre-attaque  du  général  Wolff  est  entamée 
dans  la  direction  de  Wœrth  pour  la  même  raison. 

Le  terrain  joue  néanmoins  dans  Faction  un  rôle  très  impor- 
tant, mais  combien  divers  ! 

Tel  terrain  favorise  la  résistance,  tel  autre  se  prête  au 
mouvement.  Par  suite,  le  même  terrain  est  un  aide,  à  un 
moment  donné,  pour  la  troupe  qui  l'occupe,  et  un  obstacle, 
pour  cette  même  troupe,  à  un  autre  moment. 

A.insi,  les  pentes  méridionales  du  Calvaire,  d'un  accès  dif- 
ficile, semblent  présenter  aux  Prussiens  un  obstacle  infran- 
chissable, battues  comme  elles  sont  par  les  Français  postés 
en  haut. 

Un  incident  fortuit  (retour  offensif  contre  le  7*  prussien, 
repoussé)  dégage  la  crête.  Vite,  les  Prussiens  du  talus  de  la 
route  y  grimpent  et,  une  fois  là,  balayent  le  plateau  de  leurs 
feux. 

Ce  plateau  devient  alors  intenable  pour  les  Français  qui 
l'évacuent,  laissant  ainsi  la  crête  et  les  pentes  au-dessous  au 
pouvoir  de  l'ennemi. 

Mais  celui-ci  ne  pourra  déboucher  sur  le  plateau  du  Cal- 
vaire qu'après  l'échec,  par  le  feu,  d'une  nouvelle  contre- 
attaque  française.  Alors,  il  franchira  ledit  plateau  et  ira  s'ac- 
crocher aux  pentes  du  bois  opposé. 

Le  terrain  n'a  de  valeur  qu'au  moment  où  les  troupes 
doivent  s'en  servir  pour  un  objet  déterminé. 

La  reconnaissance  du  terrain  en  pré\ision  d'une  bataille 
problématique  est  décevante  en  même  temps  qu'elle  fausse 
le  jugement. 

Tout  autre  est  l'étude  du  terrain,  dans  une  situation  don- 
née, avec  un  but  précis. 

Napoléon  écrivait,  le  10  octobre  1806,  au  prince  Murât, 
chef  de  son  avant-garde  : 
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«  Il  faut,  à  tout  événement,  reconnattre  une  belle  position, 
«  en  avant  de  Schleiz,  qui  puisse  servir  de  champ  de  bataille 
«  à  plus  de  80,000  hommes.  » 

La  zone  indiquée,  le  but  défini,  la  direction  de  Tennemi 
connue,  Murât  avait  simplement  à  chercher  au  nord  de 
Schleiz  un  terrain  de  trois  lieues  de  large  sur  deux  de  pro- 
fondeur présentant  des  villages,  des  bois,  des  hauteurs,  sans 
obstacles  de  longue  étendue,  où  les  trois  armes  pussent  aisé- 
ment manœuvrer  et  combattre. 


§  5.  —  Congidérations  généraleB  sur  les  trois  contre-attaques 
françaises  lancées  des  abords  d'Elsasshausen. 

Examinons  maintenant  les  conditions  de  lieu,  de  temps  et 
de  forme  des  trois  contre-attaques  françaises  lancées,  coup 
sur  coup,  à  la  rencontre  des  Prussiens  du  V®  corps  gravissant 
les  pentes  de  la  rive  droite  de  la  Sauer. 

La  première,  conduite  par  le  colonel  Champion,  du  3®  d'in- 
fanterie, part,  entre  2  h.  1/4  et  2  h.  1/2,  d'une  position  abritée 
au  sud-ouest  d'Elsasshausen. 

Elle  a  lieu  dans  la  formation  déployée,  les  trois  bataillons 
en  bataille,  le  drapeau  au  centre,  et  elle  réussit  dans  une  cer- 
taine mesure. 

Après  une  courte  fusillade,  le  colonel  Champion  enlève  son 
régiment  et  met  Tennemi  en  fuite  jusqu'à  ce  que  les  efforts 
physiques  et  moraux  dépensés  par  sa  troupe  la  forcent  à 
ralentir  sa  marche,  puis  à  s'arrêter.  A  l'action  oiBensive  suc- 
cède un  combat  de  pied  ferme,  tout  au  désavantage  de  nos 
hommes  qui  luttent  à  découvert  contre  un  ennemi  plus  nom- 
breux et  bien  posté  derrière  la  crête  du  Calvaire. 

Le  3®  de  ligne  avait  fourni  à  ce  moment  sa  complète  con- 
tingence de  force  morale;  il  était  comme  anémié,  exsangue, 
et  devait  succomber  à  bref  délai  si  une  seconde  ligne  dis- 
posée en  arrière,  à  peu  de  distance,  ne  venait  le  ranimer,  lui 
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infuser,  en  quelque  sorte,  un  sang  nouveau,  et  lui  permettre 
d'exécuter  un  nouveau  bond  qui  le  porterait  au  cœur  de  la 
résistance  ennemie. 

Cette  impulsion  que,  seule,  pouvait  procurer  une  seconde 
ligne,  ne  vint  pas. 

Peines  perdues,  le  3®  de  ligne  dut  rétrograder  et  ne  s'arrêta 
que  lorsqu'il  se  vit  protégé  par  les  deux  bataillons  (17*  ba- 
taillon de  chasseurs  et  1®'  bataillon  du  47«)  déployés,  pour  le 
recueillir,  entre  le  petit  bois  et  le  Nieder-Wald. 

L'effet  moral  procuré  par  une  seconde  ligne  marchant  à 
300  ou  400  mètres  de  la  première  est  considérable,  surtout 
durant  la  période  d'épuisement  qui  suit  le  premier  bond  en 
avant.  Les  combattants  de  première  ligne  ont  dû  s'arrêter, 
faute  de  souffle,  mais  les  tambours  et  les  clairons  qui  se  font 
entendre  derrière  eux  leur  produisent  l'effet  d'une  musique 
céleste.  Peu  à  peu,  le  cœur  bat  moins  vite,  les  forces  re- 
naissent, le  courage  aussi,  et  lorsque  la  deuxième  ligne  n'est 
plus  qu'à  100  mètres  de  la  première,  celle-ci  redonne  un  effort 
égal  au  précédent. 

Privée  d'une  seconde  ligne,  l'attaque  du  3®  d'infanterie  ne 
pouvait  réussir  en  face  d'un  ennemi  énergique  et  opiniâtre, 
et  cependant,  elle  peut  servir  de  modèle,  indépendamment  de 
l'isolement  où  on  l'a  laissée,  pour  le  cas  où  une  infanterie  en 
butte  à  une  artillerie  très  supérieure  aura  la  mission  d'atta- 
quer, quand  même,  de  l'infanterie. 

Bugeaud  a  dit  excellemment  : 

«  La  formation  en  bataille  est  la  seule  qui  permette  à  l'in- 
«  fanterie  de  manœuvrer  sous  le  canon.  » 

Mais  si  nous  cherchons  dans  l'histoire  des  temps  modernes 
matière  à  analogies  pour  l'avenir,  il  faut  que  nous  tenions 
compte  du  présent. 

Aujourd'hui,  le  3*  d'infanterie  marcherait  sur  deux  lignes, 
une  de  tirailleurs,  une  de  soutiens  déployés,  ou  mieux,  une 
première  ligne  de  deux  bataillons,  subdivisée  en  deux  éche- 
lons, tirailleurs  et  soutiens,  et  une  seconde  ligne  formée,  soit 
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de  quatre  colonnes  de  compagnie  à  intervalles  variables,  soit 
d'un  bataillon  déployé  en  bataille. 

Il  faut  également  adapter  les  moyens  au  but  et  aux  résis- 
tances à  vaincre. 

Les  efforts  successifs  courent  le  risque  de  se  briser,  les  uns 
à  la  suite  des  autres,  contre  un  ennemi  énergique,  alors  que, 
réunis.  Us  auraient  les  plus  grandes  chances  de  vaincre. 

Cette  observation  vient  à  Tesprit  en  considérant  la  somme 
d'efforts  extraordinaires  dépensés  par  les  deux  attaques  suc- 
cessives menées.  Tune  par  le  3®  de  ligne,  l'autre  par  les 
quatre  bataillons  disponibles  de  la  brigade  Maire. 

On  ne  sait  ce  qu'il  fût  advenu  de  l'attaque  simultanée,  sur 
deux  lignes,  de  huit  bataillons  (trois  du  3*  de  ligne  et  cinq  de 
la  brigade  Maire)  lancés,  à  2  h.  3/4,  contre  les  Prussiens  du 
Calvaire. 

L'attaque  qui  suivit  le  retour  en  arrière  du  3®  de  ligne  fut 
toute  différente  de  la  première. 

Elle  fut  dirigée  contre  le  nouvel  assaillant  qui  surgissait  de 
Wœrth  par  la  route  de  Frœschwiller. 

Laissant  alors  Elsasshausen  à  sa  droite  (sud),  le  général 
Maire  fit  marcher  les  quatre  bataillons  disponibles  de  sa  bri- 
gade en  une  seule  ligne  de  colonnes  de  bataillon. 

Cette  formation  était-elle  inspirée  par  le  récent  échec  du 
3*  d'infanterie  et  par  l'espoir  que  des  colonnes  serrées  réussi- 
raient mieux  qu'une  ligne  mince?  Nul  ne  le  sait,  le  général 
Maire  ayant  été  tué  au  cours  de  l'attaque. 

Toujours  est-il  que  la  brigade  fut  forcée  de  se  déployer 
d'elle-même  quand  elle  arriva  dans  la  zone  des  feux  efficaces. 

Quels  trésors  d'énergie  renfermaient  ces  troupes  ! 

Nos  soldats  ne  se  débandent  pas  sous  le  feu  terrible  qui  les 
disperse;  ils  se  mettent  confusément  en  bataille,  puis,  sans 
-prendre  le  temps  d'ébranler  l'ennemi  par  un  feu  rapide,  ils 
s'élancent,  au  signal  de  la  charge,  à  sa  rencontre,  et  le 
mettent  en  fuite  jusqu'à  ce  que  l'épuisement  arrête  leur 
course. 
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Ici,  comme  là,  point  de  seconde  ligne,  point  d'impulsion 
nouvelle  d'arrière  en  avant 

La  présence  d'une  deuxième  ligne,  chargée  de  pousser  la 
première  et  de  lui  communiquer  la  vigueur  dont  elle  a  tant 
besoin,  a  été  reconnue,  depuis  longtemps,  indispensable. 

Aux  batailles  de  l'ère  napoléonienne,  toujours  les  attaques 
ont  été  formées  sur  plusieurs  lignes. 

Le  major  saxon  d'Odeleben,  que  son  souverain  avait  placé, 
en  1813,  auprès  de  Napoléon  comme  aide  de  camp,  a  raconté, 
dans  un  livre  publié  en  1818,  que,  le  jour  de  Lutzen,  au 
moment  où  la  possession  du  village  de  Kaia  parut  de  première 
importance  aux  Prussiens  comme  aux  Français,  Napoléon 
n'hésita  pas  à  se  placer  devant  la  deuxième  ligne  d'attaque 
de  la  jeune  garde  pour  lui  donner  l'impulsion  décisive. 

La  troisième  contre-attaque  d'infanterie  est  celle  que  le 
général  Wolff  dirigea  contre  les  troupes  prussiennes  de  plus 
en  plus  nombreuses  qui  menaçaient  directement  Frœschwiller. 

Elle  n'eut  qu'un  commencement  d'exécution,  car,  le  petit 
bois  venant  de  tomber  au  pouvoir  des  tirailleurs  du  XP  corps, 
il  s'agissait  bien  plus  à  ce  moment  de  défendre  Elsasshausen 
contre  le  XP  corps  que  d'attaquer  le  V®  corps  venant  de 
Wœrth. 

Dans  cette  circonstance,  les  bataillons  du  18^  français  ont 
débouché  du  sud  de  Frœschwiller  en  ligne  de  colonnes  de 
bataillon. 

Est-ce  à  la  vulnérabilité  qu'offre  cette  formation,  ou  bien,  à 
l'imminence  du  désastre  qu'il  faut  attribuer  la  mollesse  de 
cette  contre-attaque? 

A  l'une  et  à  l'autre,  sans  doute. 

Plus  tard,  vers  4  heures  du  soir,  après  que  les  V*  et 
XP  corps  soudés  ensemble  eurent  repoussé  les  charges  des 
cuirassiers  de  la  division  de  Bonnemains  et  quand  Elsass- 
hausen fut  tombé  aux  mains  des  Prussiens,  le  1®'  régiment  de 
turcos  exécuta,  en  bataille,  la  contre-attaque  que  nous  avons 
racontée  et  commentée. 
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Non  soutenue,  elle  eut  le  sort  de  toutes  les  attaques  isolées, 
et  d'ailleurs,  à  cette  heure-là  la  ruine  de  Farinée  d'Alsace  était 
consommée. 

Mais  elle  était  bien  perdue,  la  bataille  de  Marengo,  au 
moment  où,  vers  le  soir,  Desaix  à  la  tête  de  sa  division  arriva 
au  secours  de  Bonaparte  et  changea  en  victoire  éclatante  une 
défaite  désastreuse. 

La  division  Guyot  de  Lespars,  n'eût-elle  débouché  de 
ReichshoJ3en  qu'à  2  heures,  pouvait  jouer  le  même  rôle,  car, 
lorsqu'on  a  vu  à  quel  degré  d'épuisement  étaient  tombées  les 
troupes  allemandes  vers  3  heures,  on  est  en  droit  d'admettre 
que  l'entrée  en  action,  à  cette  heure-là,  d'une  division  fran- 
çaise intacte,  aurait  modifié  du  tout  au  tout  la  situation. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'analyse  critique  des  combats  livrés  à 
l'ouest  de  Wœrth  et  de  Spachbach  console  notre  patriotisme 
et  autorise  nos  espérances. 

Ces  combats  font  bien  ressortir,  d'autre  part,  l'inanité  des 
dispositifs  normaux,  des  schémas,  et  en  général,  de  toute 
règle  absolue,  quand  il  s'agit  de  lutter  contre  un  adversaire 
redoutable. 


CHAPITRE  XVII 

COMBATS  A  L'OUEST   DE    GŒRSDORF 

(Croquis  n»  29.) 


§  1.  —  Période  d'accalmie  sur  les  lisières  du  bois 

de  FrœschwiUer. 

Depuis  H  heures  du  matin  jusqu'à  1  h.  1/2,  les  troupes 
françaises  qui  occupaient  FrœschwiUer,  le  bois  du  même  nom 
et  le  terrain  à  l'ouest  de  Langensoultzbach,  jouirent  d'une 
tranquillité  relative. 

Aux  abords  de  la  Scierie  (Sftge-Muhle)  sur  le  Soultzbach, 
les  turcos  du  2®  entretinrent  une  fusillade  continuelle  avec  les 
défenseurs  de  cette  usine,  du  promontoire  boisé  et  du  Vieux- 
Moulin  (Alt-Muhle). 

L'ennemi  avait  pu  se  maintenir  dans  cette  région  avec  les 
deux  premiers  bataillons  du  5®  et  le  3®  bataillon  du  H®,  appar- 
tenant, tous  les  trois,  au  II®  corps  bavarois  (division  Bothmer), 
qu'appuyaient  deux  compagnies  de  grand'garde  du  37®  prus- 
sien et  trois  compagnies  du  5®  bataillon  de  chasseurs  prus- 
siens. 

Au  moment  où  l'artillerie  du  V®  corps  était  entrée  en  action 
à  l'est  de  Wœrth,  les  deux  premiers  bataillons  du  59®  (9®  di- 
vision, 17®  brigade)  avaient  été  envoyés  à  Gœrsdorf  pour  ren- 
forcer l'occupation  de  ce  point  d'appui  de  droite. 

Ces  deux  bataillons  demeurèrent  là  jusqu'après  3  heures 
du  soir. 
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§  2.  —  Mise  en  batterie  de  l'artillerie  de  la  l^e  division 

bavaroise. 

Vers  1  h.  1/2,  les  batteries  de  la  !'•  division  bavaroise 
(Stephan)  vinrent  prolonger  Taile  droite  de  Fartillerie  du 
V®  corps  et  commencèrent  à  tirer  sur  la  lisière  orientale  du 
bois  de  Frœschwiller. 


§  3.  —  Déploiement  de  la  2^  brigade  bavaroise. 

A  peu  près  au  même  moment,  on  vit  descendre  vers  la 
Sauer  la  2®  brigade,  avant-garde  du  P'  corps  bavarois,  en 
formation  déployée  sur  plusieurs  lignes. 

Voici  ce  qui  s'était  passé  au  I®'  corps  bavarois. 

Le  général  von  der  Tann,  chef  du  corps  d'armée,  avait 
pris  les  devants,  au  bruit  du  canon,  et  s'était  porté  auprès  du 
général  de  Kirchbach,  sur  les  hauteurs  de  Dieffénbach,  afin 
de  s'entendre  avec  lui  au  sujet  de  la  participation  prochaine 
de  ses  troupes  à  la  bataille. 

Durant  son  entretien  avec  le  chef  du  V®  corps,  le  général 
von  der  Tann  reçut  communication  de  l'ordre  du  général  en 
chef  lui  prescrivant  d'attaquer  et  de  déborder  l'aile  gauche 
des  Français. 

La  brigade  d'avant-garde  (2®)  était  seule  prête  à  agir,  mais 
les  quatre  batteries  divisionnaires  qui  avaient  devancé,  au 
trot,  le  gros  de  la  1'®  division  (1'®  brigade),  allaient  pouvoir 
prolonger,  à  droite,  l'artillerie  du  V®  corps. 

Le  général  von  der  Tann  donna,  en  conséquence,  l'ordre  au 
général  de  Stephan,  chef  de  la  1'^  division  bavaroise,  d'atta- 
quer de  front  le  bois  de  Frœschwiller  avec  la  2®  brigade,  en 
laissant  Gœrsdorf  à  sa  droite,  et  de  faire  envelopper  le  flanc 
gauche  de  l'ennemi  par  la  1"  brigade  dès  que  celle-ci,  encore 
en  marche,  serait  en  mesure  d'agir. 


COMBATS  A  L  OUEST  DE  GŒRSDORF. 


395 


La  2^  brigade  d'infanterie  bavaroise  comprenait  le  4*  ba- 
taillon de  chasseurs,  les  1®',  2*  et  3*  bataillons  du  2®,  les  l*'  et 
2®  bataillons  du  ll^ 

Sous  la  protection  de  l'artillerie,  la  2«  brigade  s'avance 
jusqu'à  la  Sauer  —  sur  deux  lignes  formées,  chacune,  de  trois 
bataillons  déployés  en  bataille  (1®'  moment). 


En  arrivant  à  la  rivière,  les  bataillons  se  rompent  pour  la 
traverser  sur  des  passerelles  improvisées  que  l'on  multiplie 
afin  d'accélérer  le  mouvement. 

Vers  2  heures,  la  majorité  de  la  2®  brigade  est  sur  la  rive 
droite,  mais  non  plus  disposée  comme  avant  son  passage. 

Bien  que  la  distance  qui  les  sépare  des  défenseurs  de  la 
lisière  orientale  du  bois  de  Frœschwiller  soit  supérieure  à 
1000  mètres,  les  Bavarois  de  la  2®  brigade  reçoivent  des 
balles  qui  les  troublent  fort. 

Les  bataillons  bavarois  s'échappent,  en  majorité,  vers  le 
nord  pour  trouver  un  abri  au  Vieux-Moulin,  évacuant  ainsi  les 
prairies  de  la  rive  droite. 

A  2  h.  1/2,  il  ne  reste  plus  en  face  de  la  lisière  orientale  du 
bois  de  Frœschwiller  que  deux  bataillons  :  le  2®  bataillon  du 
2*  régiment  et,  à  sa  droite,  le  1*'  bataillon  du  11*,  et  encore 
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non  tout  entier,  tous  les  deux  abrités  dans  le  lit  du  Soultz- 
bach. 

Loin  au  nord,  et  masqués  aux  yeux  des  défenseurs  du  bois 
de  Frœschwiller  par  le  promontoire  boisé,  se  tiennent  les  3* 
et  !•'  bataillons  du  2«  d'infanterie,  le  2®  bataillon  du  11*  d'in- 
fanterie et  le  4«  bataillon  de  chasseurs  (2®  moment). 


Ainsi,  quatre  bataillons  sur  six  ont  appuyé  vers  le  Vieux- 
Moulin  pour  s'abriter.  On  voit  ainsi  que  les  régiments  de  la 
2®  brigade  bavaroise  ont  exécuté  un  véritable  chassé-croisé 
après  le  passage  de  la  Sauer. 

Le  2®  régiment,  qui  était  au  centre  de  la  première  ligne, 
est  passé  à  gauche  et  le  11*  régiment  est  allé  de  la  gauche  à 
la  droite. 

Cela  provient  de  ce  que  le  2«  bataillon  du  2®  régiment,  le 
premier  prêt,  courut,  aussitôt  après  avoir  effectué  son  pas- 
sage, chercher  un  abri  dans  la  partie  du  Soultzbach,  la  plus 
rapprochée  de  la  Sauer. 

Une  fois  au  Vieux-Moulin,  le  général  d'Orff,  chef  de  la 
2«  brigade,  qui,  lui  aussi,  avait  jugé  convenable  d'opter  pour 
la  région  couverte,  essaya  de  pousser  ses  bataillons,  au  delà 
du  promontoire  boisé,  dans  la  direction  de  Frœschwiller. 
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Ses  tentatives  échouèrent  devant  la  résistance  des  défen- 
seurs, particulièrement  les  turcos,  lesquels  avaient  barricadé 
le  chemin  du  Vieux-Moulin  à  Frœschviller  au  moyen  de 
havresacs. 


§  4.  —  Les  13®  et  8®  bataillons  de  chasseurs  français 
renforcent  la  défense  du  bois  de  FrœschwiUer. 

Sur  la  demande  du  général  Raoult,  le  général  Ducrot 
envoya  au  secours  des  défenseurs  de  la  partie  basse  du  bois 
de  FrœschwiUer  le  13®  bataillon  de  chasseurs.  Plus  tard,  vers 
3  heures,  les  quatre  compagnies  disponibles  du  8®  bataillon 
de  chasseurs  vinrent  également  prêter  leur  concours  à  la 
résistance  de  ce  côté. 


§  5.  —  La  1'®  brigade  bavaroise  débouche  à  son  tour 

de  Grœrsdorf. 

Les  Bavarois  qui  faisaient  face  à  la  lisière  orientale  du  bois 
de  FrœschwiUer  se  dissimulaient  complètement  dans  le  lit  à 
berges  verticales  du  Soultzbach  et  tiraient  peu. 

Vers  2  h.  1/2,  placés,  comme  nous  l'étions,  sur  la  Usière 
basse  du  bois  et  face  à  Gœrsdorf,  nous  vîmes  descendre  par 
la  route  de  ce  viUage  au  Vieux-MouUn  une  colonne  profonde 
qui  avançait  très  vite;  courait-eUe?  marchait-eUe ?  La  dis- 
tance ne  permettait  pas  de  le  juger,  mais,  dans  tous  les  cas, 
l'aUure  de  cette  masse  noire  qui  tenait  plus  de  deux  Idlomè- 
tres  de  longueur  nous  parut  très  rapide. 

«  Les  voUà  qui  battent  en  retraite  »,  dîmes-nous  à  un  cama- 
rade (1)  qu'une  baUe  devait  frapper  en  plein  cœur  un  heure 
plus  tard. 

Heureux  temps  que  celui  de  la  jeunesse  ! 

(1)  Capitaine  André,  commandant  la  3«  compagnie  du  1«'  bataillon  du  48*. 
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Nous  allions  nous  apercevoir  bientôt  de  Ténormité  de  notre 
erreur. 

La  troupe  qui  s'allongeait  sur  le  chemin,  à  flanc  de  coteau, 
de  Gœrsdorf  au  Vieux-Moulin,  ainsi  qu'un  long  serpent,  était 
la  1'®  brigade  bavaroise  (général  Dietl)  se  rendant  au  Vieux- 
Moulin,  sans  même  quitter  sa  formation  de  route. 

Cette  brigade,  forte  de  six  bataillons,  était  précédée,  en 
outre,  d'un  bataillon  de  chasseurs,  divisionnaire  (le  9®). 

Elle  comptait  le  régiment  du  corps,  à  trois  bataillons  ;  les  1^' 
et  2®  bataillons  du  1*"^  régiment;  le  2*  bataillon  de  chasseurs. 

Les  abords  du  Vieux-Moulin  ne  pouvaient  donner  place 
aux  quatre  bataillons  de  la  2®  brigade,  au  S®  bataillon  de 
chasseurs  prussiens,  aux  deux  compagnies  du  37®  prussien  et 
aux  sept  bataillons  de  la  1'®  brigade. 

Le  général  d'Orff,  n'ayant  pu  avancer  sur  la  route  du 
Vieux-Moulin  à  Frœschwiller  au  delà  du  promontoire  boisé, 
fit  passer  deux  de  ses  bataillons  (!«'  bataillon  du  2®  régiment 
et  4®  bataillon  de  chasseurs),  suivis  bientôt  du  5®  bataillon  de 
chasseurs  prussiens,  à  travers  le  promontoire  pour  atteindre 
le  terrain  au  sud  de  Langensoultzbach. 

Le  général  Dietl  fit  suivre  le  mouvement  à  la  majorité  de 
ses  bataillons,  de  telle  sorte  que,  vers  3  h.  1/2,  la  i^^  brigade 
avait  deux  bataillons  déployés,  face  au  sud,  sur  le  plateau 
découvert  à  l'ouest  de  la  Scierie,  et  les  autres,  en  réserve  au 
même  point. 

En  même  temps,  le  général  d'Orff,  avec  les  trois  bataillons 
qu'il  dirigeait  immédiatement,  s'élevait  de  plus  en  plus  vers 
l'ouest,  le  long  de  la  lisière  méridionale  du  bois  de  Langen- 
soultzbach. 

§  6.  —  Contre-attaque  victorieuse  de  deux  bataillons 
du  1^'  zouaves  sur  l'aile  droite  des  Bavarois. 

Pendant  que  ce  mouvement  débordant  s'exécutait,  le 
général    Ducrot,   voyant  de   nombreuses   troupes   ennemies 
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envahir  à  nouveau  le  bois  de  Langensoultzbach,  ordonna  au 
1®'  zouaves  de  pénétrer  avec  deux  bataillons  (1®^  et  2®)  dans 
ce  bois,  de  le  nettoyer  et  d'en  occuper  la  lisière  sud-est,  afin 
d'enrayer  toute  tentative  de  manœuvre  enveloppante  de  ce 
côté. 

Le  1®'  bataillon  du  1*'  zouaves  entre  sous  bois  par  le  sud; 
il  est  suivi  du  2®  bataillon.  Un  combat  s'engage  qui  tourne  à 
notre  avantage,  et  la  panique  se  met  chez  les  Bavarois. 

Les  deux  premiers  bataillons  du  régiment  du  corps  (1'*  bri- 
gade) placés  entre  le  bois  de  Langensoultzbach  et  la  Scierie, 
face  au  sud,  reçoivent  sur  leur  flanc  droit  des  balles  desti- 
nées aux  bataillons  du  général  d'Orff,  lâchent  pied  tout  à 
coup,  entraînant  avec  eux  le  3*  bataillon  du  11®  (IP  corps 
bavarois)  et  courent  se  réfugier  à  la  Scierie. 

Les  1®'  et  2®  bataillons  du  36®  français,  des  fractions  du  48® 
et  du  78®,  enfin,  un  assez  grand  nombre  de  turcos  de  2®, 
s'élancent  de  la  lisière  nord  du  bois  de  Frœschwiller  à  la 
poursuite  des  fuyards. 

Malheureusement,  le  général  Ducrot  venait  d'apprendre  le 
désastre  de  l'aile  droite  française  et  envoyait  à  ce  moment 
(3  h.  1/2)  l'ordre  aux  deux  bataillons  du  1®'  zouaves  de 
revenir  à  Frœschwiller.  ■ 

Alors  les  bataillons  du  général  d'Orif,  leur  droite  une  fois 
dégagée  par  le  départ  du  1®' zouaves,  bordent  de  nouveau  la 
lisière  sud  du  bois  de  Langensoultzbach  et  tirent  sur  nos 
troupes  qui  combattent  à  découvert. 

D'autre  part,  le  général  Dietl  débouche  de  la  Scierie  avec 
deux  bataillons  frais,  marche  à  la  rencontre  des  Français,  et 
recueille  les  trois  bataillons  bavarois  précédemment  mis  en 
déroute. 

Le  combat  s'égalise  de  ce  côté,  ou  plutôt  se  rétablit  en 
faveur  des  Allemands,  car  nos  soldats  se  voient  contraints  de 
rentrer  sous  bois  (3  h.  3/4). 

Mais  la  fuite  des  deux  premiers  bataillons  du  régiment  du 
corps    bavarois    (1'®  brigade)    et   du    3®    bataillon    du    il® 
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(Il®  corps,  4®  division)  avait  eu  son  contre-coup  dans  les 
troupes  bavaroises  postées  entre  le  Soultzbach  et  la  Sauer,  à 
l'ouest  de  Gœrsdorf. 

Les  turcos  pénètrent  encore  une  fois  dans  le  promontoire 
boisé,  refoulent  devant  eux  les  tirailleurs  bavarois  et  déter- 
minent la  retraite  de  grosses  fractions  ennemies  jusqu'au 
nord  du  Vieux-Moulin  qui  reste  néanmoins  fortement  occupé. 
Des  retours  offensifs  que  le  colonel  Suzzoni,  du  2®  tirailleurs, 
dirige  de  la  lisière  orientale  du  bois  de  Frœschwiller  sur  les 
occupants  du  Soultzbach,  amènent  également  un  mouvement 
de  recul  de  ceux-ci  vers  la  Sauer  (3  h.  1/2). 


§  7.  —  Intervention  du  59®  prassien. 

(Croquis  n»  30.) 

En  présence  de  la  pusillanimité  des  Bavarois  qui,  luttant  à 
raison  de  quatre  contre  un  et  avec  l'appui  d'une  artillerie 
toute-puissante,  se  sauvent  dès  qu'un  groupe  français  fait 
mine  de  les  attaquer,  le  colonel  prussien  Eyl,  établi  à  Gœrs- 
dorf avec  les  1®'  et  3*  bataillons  de  son  régiment,  le  59*,  entre 
en  action  de  sa  propre  initiative  (3  h.  1/2). 

Le  combat  va  prendre,  dès  lors,  sur  le  front  oriental  du 
bois  de  Frœschwiller,  un  caractère  tout  différent. 

Le  colonel  Eyl  forme  ses  bataillons,  l'un  derrière  l'autre  en 
ligne  de  colonnes  de  compagnie,  leur  fait  traverser  la  Sauer, 
puis  lance  son  1®'  bataillon  sur  le  Soultzbach  dont  le  lit  fait 
l'office  de  tranchée.  Le  mouvement  ne  s'arrête  pas  là;  les 
Prussiens  du  59®  quittent  le  ruisseau  et  poussent  jusqu'à  la 
route  de  Wœrth,  leur  gauche  au  bas  du  grand  ravin  de 
Frœschwiller. 

Le  3®  bataillon  suit  le  1®',  à  500  ou  600  mètres,  et  vient  pro- 
gressivement le  renforcer. 

Alors  commence,  à  partir  de  3  h.  3/4,  une  série  d'attaques 
directes  exécutées  par  les  Prussiens  du  59®  contre  les  défen- 


COMBATS  A  l'ouest  DE  GŒRSDORF.  401 

seurs  de  la  partie  de  la  lisière  du  bois  de  Frœschwiller  com- 
prise entre  la  pointe  sud-est,  proche  de  Féperon  qui  domine 
Wœrth,  et  le  point  où  le  chemin  de  Frœschwiller  au  Vieux- 
Moulin  touche  à  la  lisière  des  prairies  arrosées  par  le  Soultz- 
bach. 

§  8.  —  Le  colonel  Suzzoni  dirige  le  combat  à  la  lisière 
orientale  du  bois  de  Frœschwiller* 

Le  colonel  Suzzoni  a  réuni  tous  ses  clairons  derrière  lui. 
Les  défenseurs  de  la  lisière  orientale,  à  la  sonnerie  de  la 
charge,  s'élancent  à  la  baïonnette  contre  les  Prussiens  qui 
courent  se  réfugier  dans  le  Soultzbach  et,  de  là,  dirigent  sur 
nos  soldats  essoufflés  un  feu  rapide  à  courte  distance. 

Le  retour  s'effectue  péniblement,  puis,  lorsque  l'ennemi  a 

repris  courage,  il  quitte  à  son  tour  son  abri  et  court  en  pous- 

'  sant  des  hourrah   vers  la  lisière.  Un  feu  rapide  le  force  à 

rétrograder  vivement Ces    attaques    et    contre-attaques 

furent  renouvelées  cinq  ou  six  fois,  jusqu'au  moment  où,  vers 
4  h.  3/4,  l'invasion  du  bois  par  le  nord  mit  fin  à  la  résistance 
et  provoqua  la  retraite  des  défenseurs  dans  la  direction  de 
Frœschwiller. 

Entre  les  attaques,  nos  soldats  avaient  l'ordre  de  ne  pas 
tirer. 

Sur  cette  zone  du  champ  de  bataille,  les  officiers  français 
étaient  devenus  maîtres  du  feu. 

Notre  ligne  de  combat  était  formée  d'hommes  couchés, 
presque  coude  à  coude,  sans  un  soutien. 

Les  tués  et  les  grands  blessés  transportés  à  quelques  pas  en 
arrière  étaient  si  nombreux  qu'ils  semblaient  constituer  une 
seconde  ligne,  et,  déjà  vers  4  heures,  l'odeur  fade  d'abattoir 
s'en  dégageait. 

C'est  à  4  h.  1/4,  environ,  que  le  colonel  Suzzoni,  l'âme  de 

la  défense  du  bois  de  Frœschwiller  sur  ses  lisières  nord  et 

est,  tomba  mortellement  frappé  d'une  balle. 

26 
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§  9.  —  La  défense  des  abords  de  Frœschwiller,  à  l'est. 

A  partir  de  l'inyasion  du  grand  ravin  de  Frœschwiller  par 
le  3«  bataillon  du  46®  prussien,  un  peu  après  2  heures,  jus- 
qu'au moment  où  Elsasshausen  tomba  aux  mains  des  Y®  et 
XP  corps  (3  h.  3/4),  la  lisière  sud  du  bois  de  Frœschwiller, 
depuis  le  saillant  sud-est  jusqu'au  rentrant  à  l'ouest  du  point 
où  la  route  de  Frœschwiller  au  Vieux-Moulin  pénètre  dans  le 
bois,  fut  occupée  par  le  3«  bataillon  du  48®  et  le  2«  bataiUon 
du  78«. 

Les  tirailleurs  prussiens  installés  dans  les  vignes  de  la 
berge  nord  du  grand  ravin  ne  purent  dépasser  la  crête  du 
plateau  au  sud  du  bois.  Dès  qu'ils  essayaient  de  déboucher, 
un  feu  rapide  les  rejetait  dans  les  vignes. 

Mais,  après  l'insuccès  de  toutes  nos  contre-attaques,  après 
les  charges  des  cuirassiers,  et  quand  Elsasshausen  fut  pris, 
les  17*  et  19®  brigades  prussiennes,  ne  rencontrant  plus  de 
résistance,  s'avancèrent  sur  le  village  en  conversant  légère- 
ment au  nord. 

Leur  aile  droite  vint  se  lier  au  3®  bataillon  du  46®,  qu'elle 
entraîna  de  l'est  à  l'ouest  par  le  fond  du  grand  ravin. 

Le  général  Lefèvre  (3®  division,  2®  brigade),  s'étant  aperçu 
du  mouvement,  donna  l'ordre  au  colonel  du  48®  (3  h.  3/4)  de 
rallier  ce  qu'il  pourrait  de  son  régiment  et  de  former,  à  la  tête 
du  grand  ravin,  une  ligne  chargée  de  défendre  l'accès  de 
Frœschwiller  par  l'est. 

Cette  ligne  fut  organisée  en  temps  utile  au  moyen  d'élé- 
ments du  3®  bataillon  du  48®  et  du  2®  bataillon  du  78®. 

§  10.  —  Le  général  Raoult  est  frappé  à  mort. 

Durant  cette  action  à  la  tête  du  grand  ravin,  le  général 
Raoult,  à  cheval  et  en  grande  tenue,  arriva  du  sud  de 
Frœschwiller  près  des  tirailleurs  de  la  défense. 
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Gomme  il  s'avançait  vers  les  pentes  du  ravin,  nos  honmies 
lui  crièrent  que  les  Prussiens  étaient  en  contre-bas  à  moins  de 
100  mètres.  Le  général  ne  voidut  rien  entendre  et,  quelques 
mètres  plus  loin,  tomba  de  cheval,  frappé  d'un  coup  de  feu 
qui  devait  amener  sa  mort  quelques  jours  plus  tard. 

§  11.  —  Destruction  des  défenseurs  du  bois 

de  FrœschwiUer. 

Pour  en  finir  avec  le  récit  des  combats  à  l'ouest  de  Gœrs- 
dorf,  disons  que  les  défenseurs  (1)  de  la  partie  basse  du  bois 
de  FrœschwiUer  luttèrent  en  désespérés,  bien  après  la  prise 
de  FrœschwiUer. 

Un  peu  avant  S  heures,  ils  furent  assaiUis,  de  dos,  par 
quelques-uns  des  bataiUons  du  général  d'Orff,  dont  TaUe 
droite  était  déjà  à  FrœschwiUer. 

La  retraite  s'effectua  sur  ce  viUage,  mais,  en  y  arrivant,  nos 
soldats  furent  accueiUis  par  une  vive  fusiUade  et  refluèrent 
dans  le  bois. 

Au  même  moment,  les  Prussiens  du  59®  et  les  Bavarois  de 
la  1"  brigade  bavaroise  pénétraient  dans  le  bois  par  le  sud. 
Test,  et  le  nord. 

Alors  (3  heures,  3  h.  1/2)  commença  une  véritable  chasse  à 
l'homme.  Officiers  et  soldats  français  furent  traqués  et  mis  à 
mort  par  des  gens  devenus  d'autant  plus  féroces  qu'Us  avaient 
tremblé  davantage. 

§  12.  —  Commentaires  sur  les  combats  à  l'ouest 

de  Grœrsdorf. 

Les  combats  à  l'ouest  de  Gœrsdorf  montrent  une  fois  de 


(i)  2«  tureos,  i«5  bataillon  et  |>artie  du  2«  bataillon  du  48%  !•'  et  3°  batail- 
lons du  36«,  1*'  et  3«  bataillong  du  78«,  13*  bataillon  de  chasseurs  et  4  compa- 
gnies du  8*  bataillon  de  chasseurs. 
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plus  rinférîorité  flagrante  des  Bavarois  comparés  aux  Prus- 
siens. 

Les  soldats  de  Bavière  n^ont  été  ni  plus  ni  moins  bons  sous 
régide  prussienne  quVu  temps  où  ils  étaient  nos  alliés. 

En  1806,  les  généraux  français  qui  les  commandaient  ne 
cessaient  de  se  plaindre  d'eux.  Ils  les  dépeignaient  dans  leurs 
rapports  à  Napoléon  comme  des  pillards,  les  officiers  surtout, 
incapables  de  vigueur  dans  les  marches  et  au  feu. 

Combien  incohérent  et  misérable  a  été  rengagement  de  la 
1'®  division  bavaroise! 

L'ordre  du  général  von  der  Tann  portait  que  la  2*  brigade 
(avant-garde)  devait  attaquer  de  front  (par  Test)  le  bois  de 
Frœschwiller,  tandis  que  la  1"  brigade,  venant  un  peu  plus 
tard,  agirait  contre  Taile  gauche  française,  du  nord  au  sud. 

La  2*  brigade,  à  peine  arrivée  sur  la  rive  droite  de  la 
Sauer,  se  dérobe,  en  majorité  vers  la  région  boisée  du  Vieux- 
Moulin,  puis  va  se  mélanger  avec  les  fractions  du  V®  corps  et 
de  la  4«  division  bavaroise  qui  combattent  depuis  le  matin 
sous  bois,  entre  Soultzbach  et  Sauer. 

La  1"  brigade  entière  se  porte  à  son  tour  au  Vieux-Moulin 
et,  ne  trouvant  plus  assez  de  place  de  ce  côté,  pousse  devant 
elle  la  moitié  de  la  2®  brigade,  à  travers  le  promontoire  boisé, 
vers  la  forêt  de  Langensoultzbach. 

Il  résulte  de  ces  mouvements  désordonnés  que  la  1"  bri- 
gade se  trouve,  vers  3  h.  1/2,  encadrée  entre  les  deux  moitiés 
de  la  2®  brigade. 

La  !'•  division  bavaroise,  le  S®  bataillon  de  chasseurs  prus- 
siens, deux  compagnies  du  37®  prussien  et  quelques  bataillons 
du  IP  corps  bavarois,  formant  ensemble  une  quinzaine  de 
mille  hommes,  sont  tenus  en  échec  par  dix  ou  douze  batail- 
lons français  que  les  luttes  de  la  matinée  ont  réduits  de  moitié 
et  qui  ne  comptent  plus  guère  que  3,000  soldats. 

Le  général  Ducrot  lance  dans  le  bois  de  Langensoultzbach 
deux  bataillons  du  1®'  zouaves,  et  tout  cède  devant  Ténergie 
de  cette  attaque. 
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Bien  plus,  la  crainte  d'être  assaillis  &  revers  met  en  fuite 
trois  bataillons  frais  (deux  de  la  1"  brigade  et  un  de  la 
2®  brigade),  et  cela,  parce  que  quelques  balles  venant  du  bois 
de  Langensoultzbach  sont  tombées  dans  les  rangs  de  ces 
bataillons. 

Bien  différente  a  été  la  conduite  des  1®'  et  3«  bataillons  du 
39*  prussien.  Le  colonel  Eyl  qui  les  dirigeait  a  donné  à  la 
lutte,  sur  le  front  est  du  bois  de  Frœschwiller,  une  virulence 
extraordinaire.  L'ordre  et  la  vitesse  de  ces  deux  bataillons, 
lorsqu'ils  vinrent  nous  combattre,  excitèrent  l'admiration  de 
tous. 

Les  luttes  pour  la  conservation  du  bois  de  Frœschwiller 
méritent  qu'on  les  loue. 

Elles  n'ont  jamais  cessé  d'être  actives. 

Toute  indécision,  toute  faute  de  l'ennemi,  donnaient  lieu  à 
un  retour  offensif  destiné  à  élargir  la  zone  d'investissement, 
et  ces  actions  extérieures  remplissaient  leur  objet. 


§  13.  —  Pertes  du  2«  turcos. 

Les  pertes  qu'ont  entraînées,  du  côté  français,  les  combats 
au  sud  de  Langensoultzbach  et  à  l'ouest  de  Gœrsdorf  ont  été 
excessives.  Ainsi  le  2®  turcos,  qui  comptait,  le  matin  de  la 
bataille,  76  officiers  et  2,200  hommes,  a  perdu,  en  comptant 
les  prisonniers  non  blessés  peu  nombreux,  70  officiers  et 
1860  hommes. 

La  proportion  des  pertes  de  ce  régiment  a  donc  été  de 
92  p.  100  pour  les  officiers  et  de  85  p.  100  pour  les  hommes 
de  troupe. 

Jamais,  dans  aucune  circonstance  de  la  guerre  de  1870,  les 
troupes  allemandes  n'ont  supporté  des  pertes  aussi  grandes. 


CHAPITRE  XVIII 

ACTION   GÉNÉRALE   DES   ALLEMANDS    CONTRE 

FRŒSCHWILLER 


§  1.  —  Opérations  de  la  division  wurtembergeoise. 

Avant  de  raconter  la  dernière  phase  de  la  bataille  qui  s'est 
terminée  par  la  chute  de  Frœschwiller  et  la  retraite  de  l'armée 
française,  il  nous  faut  revenir  en  arrière  pour  examiner  les 
opérations  de  la  division  wurtembergeoise. 

Aux  termes  de  V Historique  officiel  prussien^  la  !'•  brigade 
wurtembergeoise,  avant-garde  du  corps  combiné  bado-wur- 
tembergeois,  partit  des  bivouacs  au  nord  de  Hoffen,  à  6  heures 
du  matin,  et  dépassa  Reismerswiller,  un  peu  avant  9  heures. 

Pendant  que  cette  brigade  plaçait  des  avant-postes  sur  la 
ligne  Schwabwiller — Ober  et  Niederbetschdorf,  la  2'  brigade, 
formant  tête  du  gros,  parvint,  vers  10  heures,  à  Reimers- 
willer.  Ensuite,  la  colonne  commença  son  rassemblement  pré- 
paratoire à  l'établissement  des  bivouacs. 

On  entendait  le  canon  de  Wœrth  depuis  9  heures  du  matin, 
et  le  général  Werder  était  dans  un  état  de  perplexité  facile  à 
comprendre  lorsque  lui  arriva,  vers  11  heures,  un  avis  du 
général  de  Bose  le  prévenant  que  le  XP  corps  marchait  sur 
Gunstett  où  un  engagement  avait  lieu. 

Le  général  Werder  donna  alors  les  ordres  suivants  au 
général  d'Obemitz,  chef  de  la  division  wurtembergeoise  : 
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La  l'®  brigade  (cinq  bataillons,  deux  escadrons,  deux  batte- 
ries) restera  en  position  d'avant-garde,  face  à  la  forêt  de 
Haguenau. 

La  réserve  de  cavalerie  (4«  régiment  et  1®'  escadron  du 
3*  régiment)  se  mettra,  par  Surbourg  et  la  route  de  Gunstett, 
à  la  disposition  du  général  de  Bose. 

La  2®  brigade  (3®  bataillon  de  chasseurs,  2®  et  S®  régiments 
et  deux  batteries)  marchera,  par  Surbourg,  sur  Gunstett 
et  sera  suivie  de  la  3®  brigade  (!*'  bataillon  de  chasseurs, 
3®  et  8®  régiments)  avec  la  réserve  d'artillerie  (cinq  batteries). 

Le  mouvement  commença,  vers  11  heures,  par  le  3«  ba- 
taillon de  chasseurs  ayant  derrière  lui  les  S®  et  6*  batteries; 
puis  venaient  le  gros  de  la  2®  brigade,  la  réserve  de  cavalerie 
(cinq  escadrons),  enfin  la  3*  brigade  et  la  réserve  d'artillerie. 

A  Surbourg,  la  colonne  wurtembergeoise  rencontra  la 
queue  de  la  22®  division  venant  de  Soultz  et  dut  marquer  le 
pas  jusqu'après  le  défilé  des  colonnes  de  munitions  et  des 
ambulances  du  XP  corps. 

C'est  seulement  vers  1  heure  que  la  2®  brigade  put  re- 
prendre sa  marche  sur  Gunstett.  A  cette  heure-là,  le  général 
de  Blumenthal  appelait  tout  le  corps  Werder  à  Diefienbach. 

La  dépêche  dut  parvenir  au  général  Werder,  à  Reimers- 
willer,  entre  1  h.  1/2  et  2  heures. 

Celui-ci  transmit  l'ordre  du  général  en  chef  au  général 
d'Obernitz,  mais,  dans  l'intervalle,  la  2®  brigade  avait  atteint 
le  débouché  ouest  du  bois  de  Kreuzhecke  où,  vers  2  heures, 
elle  commençait  à  se  rassembler. 

L'ordre  envoyé  par  le  général  de  Blumenthal  au  nom  du 
prince  royal  de  Prusse  ne  put  recevoir  un  commencement 
d'exécution  que  de  la  part  de  la  3^  brigade,  laquelle,  à 
2  heures,  avait  sa  tête  à  la  sortie  ouest  de  Surbourg,  Cette 
brigade  prit,  en  conséquence,  le  chemin  conduisant  à  Dief- 
fenbach,  par  Hœlschloch. 

Quant  à  la  division  badoise,  elle  atteignit  Surbourg  avec 
son  élément  de  tête  vers  4  heures. 
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A  2  heures,  le  prince  royal  de  Prusse,  ou  plutôt  son  men- 
tor, le  général  de  Blumenthal,  envoya  Tordre  au  général 
d'Obernitz  de  diriger  la  division  wurtembergeoise  de  Gunstett 
sur  Reicbshoffen,  pour  compléter  Tenveloppement  dé  Taile 
droite  française  alors  rompue  par  le  XI*  corps. 

Le  général  de  Starkloff,  chef  de  la  2«  brigade  wurtember- 
geoise, reçut  communication  de  cet  ordre,  entre  2  et  3  heures, 
au  moment  où  il  faisait  passer  sa  brigade  sur  la  rive  droite 
de  la  Sauer. 

A  cette  heure-là,  le  Nieder-Wald  était  au  pouvoir  du 
XP  corps  et  le  combat  s'était  transporté  aux  abords  d'Ëlsass- 
hausen. 

La  réserve  de  cavalerie  (cinq  escadrons),  emmenant  avec 
elle  une  batterie  de  la  2®  brigade  (S®  batterie),  passe  la  Sauer 
sur  le  pont  de  Gunstett  et  se  dirige  de  là  sur  Eberbach  et 
Reichshoffen. 

Un  bataillon  avec  une  batterie  utilise  le  pont  du  Bruck- 
Muhle,  rétabli,  pendant  que  les  autres  bataillons  de  la  2®  bri*- 
gade  franchissent  la  rivière  entre  Gunstett  et  Spachbach 
sur  les  passerelles  façonnées  par  les  pionniers  du  XP  corps. 

«  Cependant,  Faction  devenant  plus  vive  à  Elsasshausen 
«  (vers  3  heures)  et  des  o/ficiers  prussiens  déclarant  qu'il  serait 
**  utile  d'y  amener  des  renforts,  le  général  de  Starkloff  croit 
«  devoir  prendre  sur  lui  de  modifier  la  direction  qui  lui  avait 
«  été  assignée;  reformant  à  la  hâte  les  bataillons,  à  mesure 
«  qu'ils  débouchent  sur  la  rive  droite,  il  les  porte  donc,  par 
«  la  ligne  la  plus  courte,  sur  le  front  de  bataille,  à  droite  et  à 
^^^      «  gauche  du  village  en  flammes  d'Ëlsasshausen  (1).  » 

Les  bataillons  de  la  2®  brigade  wurtembergeoise,  et  la 
batterie  qui  les  accompagnait,  arrivèrent  sur  la  ligne  de 
bataille  du  XP  corps,  de  part  et  d'autre  d'Ëlsasshausen  au 
pouvoir  des  Prussiens,  un  peu  après  4  heures. 


(I)  Historique  officiel  prussien,  p.  268. 
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«  Bien  que  fractionnés  sur  divers  points  du  front  de  ba- 
«  taille,  les  Wurtembergeois  apportaient,  partout,  l'appui 
«  d'un  noyau  compact  aux  bataillons  du  XP  corps,  désa- 

«  grégés  par  le  combat  (1).  » 


Commentaires. 

Si  Ton  se  donne  la  peine  d'analyser  la  relation  allemande 
décrivant  la  marche  des  Wurtembergeois  et  des  Badois  depuis 
le  départ  de  leur  bivouac,  le  6  août,  jusqu'à  leur  arrivée  sur 
le  champ  de  bataille;  et  si  l'on  compare  le  récit  ofBciel  à  la 
succession  évidente  des  faits,  il  y  a  matière  à  conclusions  au 
point  de  vue  de  la  sincérité  des  rédacteurs  de  l'ouvrage  du 
grand  état-major  prussien. 

Les  auteurs  de  la  relation  officielle,  voulant  masquer  la 
faute  commise  par  le  général  Werder  qui  a  fait  marcher  tout 
son  corps  d'armée  sur  une  seule  route,  le  6  août,  des  environs 
d'Hoffen  à  Reimerswiller,  pour  lui  faire  exécuter  un  parcours 
de  6  kilomètres,  ont  fait  preuve  d'une  ingéniosité  remar- 
quable. 

Après  avoir  raconté  l'arrivée  de  la  l'®  brigade  wurtember- 
geoise,  à  9  heures,  au  sud  de  Reimerswiller,  et  celle  de  la  tète 
du  gros  (2®  brigade)  à  10  heures  au  même  village,  l'historique 
fait  partir,  à  cette  heure-là,  pour  Gunstett  le  3*  bataillon  de 
chasseurs  et  deux  batteries,  puis  il  fixe  à  H  heures  la  récep- 
tion de  l'avis  du  général  de  Bose  informant  le  général  Werder 
de  la  marche  du  XP  corps  sur  Gunstett. 

Le  récit  prussien,  après  avoir  mis  sur  le  compte  des  trains 
du  XP  corps  défilant  à  Surbourg  l'arrivée  de  la  2®  brigade 
wurtembergeoise,  à  2  heures  seulement,  au  débouché  ouest 
du  bois  Kreuzhecke,  ajoute  : 

«  Pendant  ce  temps  (arrêt  de  la  2*  brigade  à  Surbourg),  la 


(4)  Historique  offiael  prussien,  p.  269. 
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(c  3«  brigade,  encore  à  Reîmepswiller  (évidemment,  puisque 
«  cette  brigade  suivait,  sur  la  route,  la  2'),  avait  pris  les 
«  devants  vers  Dieffenbacb,  avec  la  réserve  d'artillerie  (six 
n  batteries)  sur  un  ordre  direct  du  commandant  en  chef. 
«  La  tète  de  cette  colonne,  forte  ainsi  de  cinq  bataillons, 
«  deux  escadrons  et  six  batteries,  atteignait  Hœlschloch  à 
«  1  h.  1/2  (1).  » 

Il  est  possible  que  la  3^  brigade  ait  suivi,  à  partir  de  Rei- 
merswiller,  les  chemins  de  terre  qui  conduisent  au  sud  de 
Feldbach,  tout  près  de  la  voie  ferrée,  puis,  de  là  (cote  153),  à 
Hœlschloch;  mais  elle  ne  gagnait  rien  à  suivre  cet  itinéraire 
aussi  long  que  compliqué,  puisqu'elle  avait  à  attendre,  comme 
la  2®  brigade,  le  passage  des  colonnes  de  munitions  du 
XI*  corps  sur  la  route  de  Soultz  à  Surbourg. 

Enfin,  cette  brigade  n'est  pas  arrivée,  à  1  h.  1/2,  à  Hœlsch- 
loch, car  si  elle  fût  parvenue  en  ce  point  avant  2  heures,  elle 
eût  pu  atteindre  Dieffenbach  et  Wœrth  avant  la  fin  de  la 
bataille. 

Nous  avons  montré  précédemment  (2)  que  la  division  ba- 
doise  n'a  pu  rompre,  le  matin  du  6,  qu'à  10  heures  au  plus 
tôt. 

L'historique  dit  que  cette  division,  une  fois  arrivée  à  Hoh- 
willer,  reçut  l'ordre  de  s'y  tenir  prête  à  continuer  son  mouve- 
ment en  avant. 

Cet  ordre  n'a  pas  été  donné  par  l'autorité  supérieure;  la 
division  badoise  s'est  arrêtée  quand  sa  tête  eut  atteint  Hoh- 
willer,  parce  que  la  division  wurtembergeoise  qui  la  précé- 
dait sur  la  même  route  s'est  trouvée  arrêtée  elle-même  par  le 
XP  corps  à  Surbourg  et  n'a  repris  sa  marche  qu'à  1  heure. 

L'ordre  du  prince  royal  de  Prusse,  daté  de  i  heure,  était 
que  tout  le  corps  Werder  vînt  à  Dieffenbach.  Or,  une  seule 


(1)  Historique  officiel  prussien^  p.  240. 
12)  Page  168. 
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brigade  wurtembergeoise,  la  2®,  a  pu  entrer  en  action  après 
la  prise  d'Ëlsasshausen,  et  la  division  badoise  n'a  pu  dépasser 
Surbourg. 

Encore  une  fois,  V Historique  officiel  prussien  n'est  pas  sin- 
cère. 

Dans  son  récit  du  combat  malheureux  de  la  division  Both- 
mer,  le  matin  au  sud  de  Langensoultzbach,  Thistorique  alle- 
mand fait  intervenir  un  officier  prussien  portant  l'ordre  de 
rompre  le  combat. 

Lorsqu'il  s'agit  d'expliquer  pourquoi  le  général  Starkloff 
n'a  pas  obéi  à  l'ordre  de  marcher  sur  Reichshoffen,  l'histo- 
rique officiel  attribue  encore  à  des  officiers  prussiens  le  fâ- 
cheux conseil  de  se  diriger  sur  Elsasshausen. 

Le  général  wurtembergeois  n'est  pas  moins  blâmé  sous  une 
forme  discrète,  car  l'expression  :  «  il  crut  devoir  prendre  sur 
lui  de  modifier  la  direction  qui  lui  avait  été  assignée  »  ne 
laisse  aucune  place  à  l'équivoque. 

Ces  interventions  maladroites  d'officiers  prussiens  auprès 
de  généraux  des  contingents  du  sud  ont  dû  être  imaginées 
dans  un  but  politique  afin  d'atténuer  la  faiblesse  et  la  sottise 
du  commandement  chez  les  Bavarois  et  les  Wurtembergeois. 

On  ne  prête  qu'aux  riches. 

§  2.  —  Efforts  combinés  des  V«  et  XI«  corps,  soutenus  par 
la  division  wurtembergeoise,  pour  s'emparer  de  Frœsch- 
willer. 

{Croquis  n«  31.) 

Arrivons  maintenant  aux  derniers  épisodes  de  la  bataille 
sur  le  plateau  de  Frœschw^iller. 

Lorsque  le  Y®  corps,  gagnant  du  terrain  à  l'ouest  de 
Wœrth,  se  fut  établi  solidement  au  Calvaire  et  eut  poussé 
ses  18®,  17*  et  19*  brigades  à  mi-chemin  de  Frœschvsdller,  la 
droite  de  la  19*  brigade  au  grand  ravin  de  Frœschwiller,  la 
gauche  de  la  18®  au  chemin  de  Wœrth  à  Elsasshausen,  une 


-^ 
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moitié  de  l'artillerie  de  ce  corps  d'armée  prit  une  deuxième 
position  le  long  de  la  route  de  Wœrth  à  Gœrsdorf,  tandis 
que  les  quatre  batteries  de  la  10*  division  et  trois  batteries  de 
corps  traversaient  le  bourg  pour  aller  s'établir  sur  les  hau- 
teurs de  la  rive  droite.  Auparavant  déjà,  huit  batteries  du 
XP  corps,  venues  de  Gunstett  par  la  route  de  Haguenau, 
avaient  pris  position  sur  le  Calvaire  et  les  pentes  avoisinantes. 
Ces  batteries  avaient  efficacement  contribué  à  rompre  les 
attaques  françaises  d'infanterie  et  de  cavalerie. 

Après  la  prise  d'Elsasshausen,  les  sept  batteries  du  V®  corps 
passées  sur  la  rive  droite  vinrent  se  placer,  par  moitié,  à  l'est 
et  à  l'ouest  du  hameau,  face  à  Frœschwiller.  Elles  s'interca- 
lèrent parmi  les  huit  batteries  du  XP  corps  arrivées  en  posi- 
tion de  part  et  d'autre  d'Elsasshausen,  aussitôt  après  son 
enlèvement. 

Un  peu  après  4  heures,  il  y  avait  donc  90  canons  prussiens 
tirant,  des  abords  d'Elsasshausen  et  du  sud  au  nord,  sur 
FrœschwiUer,  pendant  que  66  canons,  dont  24  bavarois,  diri- 
geaient leur  feu  de  l'est  à  l'ouest,  par-dessus  la  Sauer,  sur  le 
même  point. 

En  même  temps,  l'infanterie  du  V*,  du  XP,  du  P'  corps 
bavarois  et  de  la  2®  brigade  wurtembergeoise  resserrait  de 
plus  en  plus  l'investissement  de  Frœschwiller. 

Au  nord,  les  bataillons  bavarois  du  général  d'Orff  attei- 
gnirent les  vergers  de  Frœschwiller  vers  4  h.  1/2,  mais 
n'osèrent  pénétrer  de  quelque  temps  dans  le  village  pourtant 
peu  défendu  de  ce  côté,  faute  de  défenseurs. 

La  lutte  fut  plus  vive  au  sud. 

Il  ne  restait  en  dernier  lieu,  à  Frœschwiller,  pour  en  dé- 
fendre les  avenues,  que  la  compagnie  du  génie  de  la  3*  divi- 
sion (commandant  Lanty  (1),  capitaine  Gallois)  avec  quelques 
centaines  d'isolés. 

Le  3*^  bataillon  de  chasseurs  wurtembergeois  fut  le  premier 

(1)  Devenu  général  de  dtTision. 
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à  pénétrer  dans  Frœschwiller  par  le  parc  du  château.  L'en- 
vahissement de  toutes  parts  suivit  de  près. 

Alors  on  se  battit  dans  les  rues,  à  bout  portant;  mais  la 
résistance  ne  pouvait  durer  dans  les  conditions  où  se  trou- 
vaient nos  soldats  livrés  à  eux-mêmes,  sans  direction  et 
sans  but.  Ceux  qui  ne  profitèrent  pas,  pour  fuir,  des 
quelques  minutes  de  répit  que  procure  toujours  le  désordre 
des  assaillants  après  un  assaut  furent  poursuivis  de  rue  en 
rue,  traqués  à  coups  de  fusil  et  périrent  ou  tombèrent  aux 
mains  de  l'ennemi. 

«  Pendant  quelque  temps  encore,  les  Français  continuent 
«  une  résistance  acharnée,  mais  sans  espoir,  dans  les  rues 
«  du  village,  dont  le  94*  occupait  déjà  la  portion  occiden- 
«  taie  (1).  » 

Tandis  que  les  sapeurs  du  commandant  Lanty  défendaient  à 
coups  de  fusil  l'accès  de  Frœschwiller  par  la  route  de  Wœrth 
et  que  le  parc  du  château  Turkeim  était  le  théâtre  d'un  violent 
combat,  des  groupes  du  3*  bataillon  du  48*^  et  du  2^  bataillon 
du  78®  tenaient  encore  les  ^dgnes  situées  à  la  naissance  du 
grand  ravin  et  empêchaient  par  leur  feu  les  Prussiens  d'en 
déboucher  en  vue  de  pénétrer  dans  Frœschwiller  par  les  deux 
issues  voisines. 

Mais,  vers  4  h.  1/2,  les  Bavarois  du  général  d'Orff  s'étant 
avancés  de  la  partie  occidentale  du  bois  de  Frœschwiller 
jusque  sur  la  route  du  Vieux-Moulin,  à  l'est  et  près  du  vil- 
lage, toute  résistance  dut  cesser  sur  le  plateau. 

Dès  ce  moment,  les  défenseurs  du  bois  de  Frœschwiller 
étaient  perdus. 

Commentaires. 

Lorsqu'on  examine  la  carte  des  environs  de  Frœschwiller, 


(I)  Historique  officiel  prussien,  p.  276. 
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on  est  surpris  de  voir  que  les  cinquante  et  quelques  bataillons 
allemands  du  V*,  du  XP  corps  et  de  la  2*  brigade  wurtem- 
bergeoise  aient  pu  trouver  place,  un  peu  après  4  heures,  sur 
l'arc  d'un  secteur  de  1500  mètres  de  corde  et  de  1000  mètres 
de  rayon. 

En  supposant,  dans  les  V*  et  XP  corps,  une  perte  de  1/5, 
ce  qui  est  exagéré,  l'infanterie  qui  investissait  Frœschwiller, 
&  Test  et  au  sud,  aurait  dû  comprendre  au  moins  40,000  sol- 
dats, tandis  que  c'est  à  peine  si  le  terrain  qu'elle  a  occupé  au 
dernier  moment  permettait  d'en  loger  la  moitié,  même  en 
supposant  une  seconde  ligne. 

De  l'aveu  de  la  Relation  officielle  allemande^  les  brigades, 
régiments  et  bataillons  allemands  étaient  confondus  sur  une 
ligne  plus  ou  moins  épaisse  de  tirailleurs  qu'appuyaient,  de 
loin  en  loin,  quelques  bataiUojis  encore  organisés. 

D'où  vient  l'énorme  différence,  à  la  fin  de  la  bataille,  entre 
le  nombre  des  soldats  allemands  en  état  de  combattre  et  celui 
des  fantassins  réellement  engagés? 

Un  colonel  (1)  d'infanterie  prussienne  va  nous  l'apprendre. 

L'auteur  soutient  la  thèse  suivante  :  Tordre  dispersé  con- 
vient aux  soldats  de  race  latine  et  ne  donne  pas  de  bons  résul- 
tats avec  les  soldats  allemands  «  que  le  désordre  désoriente 
<(  complètement  et  que  le  manque  de  chefs  bouleverse  ». 

C'est  aussi  notre  opinion,  corroborée,  du  reste,  par  les 
combats  dans  le  Nieder-Wald  et  dans  le  bois  de  Frœsch- 
willer. 

Le  colonel  prussien  raconte  son  arrivée  sur  le  terrain  de  la 

première  bataille  à  laquelle  il  a  assisté  en  France,  étant  capi- 
taine et  chef  de  compagnie.  A  certains  détails  du  récit,  on 

devine  qu'il  s'agit  de  Frœschwiller, 

«  Nous  n'apparûmes  que  très  tard  (l'auteur  devait  appar- 

«  tenir  au  3^  bataillon  du  88®  ou  au  82®,  du  XP  corps)  et  nous 

«  traversâmes  le  champ  de  bataille  à  l'endroit  où  le  combat 


(I)  Song^  iTùnt  nuit  d^été,  raconté  par  un  Vieux  Fantassin. 
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«  avait  été  jusque-là  le  plus  violent  (vallon  d'Elsasshausen, 
«  environs  du  Calvaire).  Quel  coup  d'oeil!  J'étais  depuis  long- 
ce  temps  habitué  à  la  vue  des  morts,  aux  gémissements  des 
(c  estropiés  et  des  blessés,  mais  je  n'avais  jamais  vu  un  spec- 
«  tacle  pareil  à  celui  qui  s'offrit  à  moi.  La  campagne  était 
«  comme  semée  de  soldats  qui  s'étaient  défilés  et  qui  ne  pre- 
«  naient  pas  part  au  combat.  On  aurait  pu  en  former  des 
«  bataillons;  d'un  regard,  on  en  embrassait  des  centaines. 
«  Les  uns  étaient  étendus  par  terre,  le  fusil  dirigé  en  avant, 
«  comme  une  ligne  de  tirailleurs  attendant  d'un  moment  à 
«  l'autre  le  retour  de  l'ennemi.  Il  était  évident  qu'ils  étaient 
<c  restés  couchés  pendant  que  leurs  camarades  plus  braves  se 
«  portaient  en  avant.  D'autres  étaient  tapis  dans  les  sillons 
«  comme  des  lièvres.  Plusieurs  s'étaient  réunis  dans  les  en- 
«  droits  abrités  par  un  buisson  et  un  trou  et  s'y  étaient  corn- 
«  modément  installés.  Tous  avaient  l'air  indifférent;  il  leur 
«  semblait  suffisant  que  nous  fussions  d'un  autre  corps 
«  d'armée  pour  nous  regarder  avec  la  plus  grande  indiffé- 
«  rence.  J'entends  crier  :  En  voilà  encore  qui  veulent  se  faire 
((  tuer. 

«  Pendant  que  nous  avancions,  quelques  balles  sifQant 

<(  à  nos  oreilles,  nous  vîmes  six  hommes  accroupis  l'un  der- 
«  rière  l'autre  derrière  un  arbre  ;  l'arbre  n'était  pas  assez  gros 
«  pour  cacher  un  homme;  le  sixième  était  un  sous-officier; 
«  tout  près  de  l'arbre,  il  y  avait  un  pli  de  terrain  dans  lequel 
«  ces  six  hommes  auraient  trouvé  un  abri.  » 

Dans  notre  armée  comme  dans  l'armée  prussienne,  le  défi- 
lement en  grande  bande  a  été  pratiqué  en  quelques  endroits 
et  à  certains  moments  de  la  bataille. 

Les  officiers  français  qui  ont  eu  à  traverser  plusieurs  fois 
le  bois  de  Frœschwiller,  dans  l'après-midi,  y  ont  rencontré 
nombre  de  soldats  qui  songeaient  à  toute  autre  chose  qu'à  se 
battre;  mais,  toute  proportion  gardée,  il  y  a  eu  chez  nous 
moins  d'embusqués  que  dans  l'armée  allemande. 

En  résumé,  le  soldat  occidental,  si  perfectionné  qu'on  l'ad- 
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mette,  est  toujours  un  homme,  quel  que  soit  Tuniforme  qu'il 
porte,  et,  chez  les  troupes  allemandes  réputées  braves  et  très 
disciplinées,  les  défaillances  ont  été  plus  nombreuses,  au 
début  de  la  guerre  de  1870,  que  dans  les  vieux  régiments 
français. 

La  constatation  porte  en  elle  une  idée  consolante  et  un  élé- 
ment d'espoir. 

D'ailleurs,  nos  ennemis  n'ont  pas  cru  devoir  refuser  à  la 
bravoure  de  l'armée  française  d'Alsace  l'hommage  de  leur 
admiration. 

Le  livre  du  grand  état-major  prussien  contient,  en  effet,  les 
lignes  suivantes  : 

«  Le  commandant  en  chef  des  troupes  françaises  avait  lutté 
«  jusqu'à  la  dernière  extrémité  contre  les  forces  supérieures 
«  allemandes;  partout  son  armée  avait  combattu  avec  grand 
«  courage  ;  sa  cavalerie  tout  entière  s'était  volontairement  sa- 
«  crifiée  pour  dégager  les  autres  armes. 

«  Quand  on  fut  entouré  de  toutes  parts,  quand  l'unique 
«  ligne  de  retraite  se  trouva  sérieusement  menacée,  la  résis- 
«  tance  dut  enfin  cesser  (1).  » 


(1)  Historique  officiel  prussien,  p.  278. 
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CHAPITRE  XIX 


DERNIÈRES   LUTTES 


§  1.  —  Combat  d' arrière-garde  organisé  et  dirigé 

par  le  général  Ducrot. 

(Croquis  n*  31.) 

Lorsque  le  général  Ducrot  sut  que  les  contre-attaques  de  la 
brigade  Maire  et  de  la  brigade  Wolff  avaient  échoué,  il  prit 
des  dispositions  pour  protéger  une  retraite  désormais  inévi- 
table. 

Par  son  ordre,  le  3*  bataillon  du  50*  (2®  division),  le  seul 
intact  de  ce  régiment,  alla  se  déployer  sur  la  lisière  orientale 
du  Gross-Wald,  au  sud  de  la  route  de  Reichshoffen,  face 
à  la  partie  méridionale  de  Frœschwiller.  En  même  temps 
(3  h.  1/2)  le  1*'  zouaves  et  les  deux  bataillons  disponibles  (1) 
du  45«  (brigade  du  Houlbec)  furent  retirés  du  combat 
contre  les  Bavarois  et  amenés  au  sud-ouest  de  Frœschwiller 
(4  h.  1/2). 

Le  3®  bataillon  du  1*'  zouaves,  en  bataille,  ayant  derrière 
chacune  de  ses  ailes  un  bataillon  du  45*,  en  colonne  serrée, 
laisse  Frœschwiller  à  sa  gauche  et  avance  dans  la  direc^ 
tion  d'Ëlsasshausen,  pendant  que  les  1*'  et  2*  bataillons  du 
1*'  zouaves  forment,  avec  le  3*  bataillon  du  50*|  un  échelon 
de  repli  sur  la  lisière  est  du  Gross-Wald. 

-  -  -- 
(i)  Le  i«'  bataillon  du  45*  étoit  détaché  à  Jâgerlhal. 
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Les  trois  bataillons  envoyés  sur  Elsasshausen  atteignent  la 
crête  au  sud  de  Frœschwiller,  mais,  une  fois  là,  ils  sont 
assaillis  par  un  tel  ouragan  de  fer  et  de  plomb,  que  les  deux 
bataillons  du  45*  cherchent  vainement  à  se  déployer,  se 
rompent  et  s'enfuient,  laissant  au  3*  bataillon  du  1*'  zouaves 
la  lourde  tâche  de  contenir  Fennemi. 

Les  trois  batteries  (dont  une  de  mitrailleuses)  de  la  division 
Ducrot  s'étaient  établies,  sur  ces  entrefaites,  entre  le  Gross- 
Wald  et  Frœschwiller.  Elles  soutinrent  efficacement  la  re- 
traite de  notre  infanterie,  et  l'une  d'elles  (?•  du  6*)  continua 
son  tir  jusqu'à  ce  que  les  tirailleurs  ennemis  fussent  dans  la 
batterie;  alors  seulement,  servants  et  conducteurs  se  réfu- 
gièrent dans  la  forêt,  laissant  en  position  les  six  pièces  et  leurs 
avant-trains. 

Atteint  de  deux  blessures  et  à  la  recherche  d'un  poste  de 
secours,  nous  nous  sommes  joint  au  3®  bataillon  du  1^'  zouaves 
pendant  sa  marche  rétrograde  sur  le  Gross-Wald. 

Ce  bataillon  formait  une  chaîne  épaisse  tirant  sans  rélâche 
à  moins  de  200  mètres,  sur  une  chaîne  prussienne  égale- 
ment très  dense  qui  avançait  en  exécutant  un  feu  des  plus 
violents. 

Les  zouaves  chargeaient  leurs  armes  en  courant,  s'arrê- 
taient pour  faire  feu,  chargeaient  de  nouveau,  à  la  course, 
tiraient  encore,  après  avoir  fait  demi-tour,  et,  superbes  de 
vaillance,  continuaient  ainsi,  enveloppés  d'un  épais  nuage  de 
poussière  et  de  fumée  ! 

Pendant  la  retraite  du  3®  bataillon  du  1®'  zouaves  sur  le 
Gross-Wald,  le  général  Ducrot  envoya  le  2«  bataillon  du 
même  régiment  au  nord-est  de  ReichshofFen,  entre  ce  bourg 
et  le  Gross-Wald,  en  deuxième  échelon  de  repli. 

La  lisière  est  du  Gross-Wald  fut  défendue  pendant  quelque 
temps,  puis  les  débris  de  la  brigade  du  Houlbec  s'écoulèrent 
vers  Niederbronn,  à  travers  bois. 

En  majeure  partie,  la  retraite  de  l'armée  française  s'était 
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effectuée  par  la  route  de  Frœschwiller  à  Reichshoffen  ;  de  là, 
les  groupes  et  les  isolés  gagnèrent  Niederbronn  et  allèrent,  les 
uns,  à  Saveme,  par  Bouxwiller,  les  autres,  à  Bitche.  Le  plus 
grand  nombre  prirent  la  route  de  Saverne,  marchèrent  toute 
la  nuit  et  atteignirent  cette  ville,  le  7  août  avant  midi. 
Quelques  centaines  d'hommes  appartenant  en  majorité  à  la 
division  de  Lartigue  firent  leur  retraite  par  Gundershoffen, 
gagnèrent  Haguenau,  puis  Strasbourg,  et  contribuèrent  à  la 
défense  de  la  capitale  de  l'Alsace . 

Les  derniers  efforts  de  la  résistance  se  produisirent  sur  la 
hauteur  au  nord-est  de  Reichshoffen,  où  le  2*  bataillon  du 
!«'  zouaves,  rejoint  par  quelques  débris  de  la  brigade  Wolff, 
protégea  par  son  feu  Técoulement  de  l'infanterie  et  de  l'artil- 
lerie à  travers  la  grande  rue  du  bourg. 

La  division  Guyot  de  Lespart  (V*  corps),  déployée  au  nord 
et  au  sud  de  Niederbronn ,  offrit  à  l'armée  battue  une  protec- 
tion passagère.  Cette  division  se  mit  elle-même  en  retraite, 
vers  7  heures  du  soir,  moitié  sur  Saverne,  moitié  sur  Bitche. 


Commentaires. 

Les  derniers  moments  de  la  lutte  à  l'ouest  de  Frœschwiller, 
en  vue  de  couvrir  la  retraite  et  d'arrêter  la  poursuite  des 
Allemands,  ne  furent  pas  sans  mérite. 

Le  fait  de  placer  un  bataillon  du  45*,  en  colonne  serrée  par 
division,  derrière  chaque  aile  du  3*  bataillon  du  1*'  zouaves 
déployé  en  bataille  pour  exécuter  une  contre-attaque  destinée 
à  protéger  la  retraite  du  1*'  corps  d'armée,  constituait  un 
véritable  anachronisme  tactique. 

Ce  dispositif,  excellent  à  l'époque  des  guerres  de  la  Répu- 
blique et  de  l'Empire,  présentait,  sous  le  feu  de  l'artillerie  et 
de  l'infanterie  modernes,  le  plus  grave  danger. 

La  punition  de  la  faute  ne  se  fit  pas  attendre. 

Les  deux  bataillons  du  45*  furent  dispersés  par  les  balles  et 
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les  obus,  tourbilloimèrent  et  disparurent,  tandis  que  le  3*  ba- 
taillon du  1*'  zouaves  put  faire  bonne  contenance,  grâce  à  sa 
formation  mince. 

Les  actions  offensives,  si  nombreuses  de  part  et  d'autre  en 
cette  journée,  montrent,  toutes,  que  devant  des  feux  violents 
d'artillerie  et  de  mousqueterie,  il  ne  faut,  en  première  ligne, 
que  des  troupes  sur  un  ou  deux  rangs.  Les  soutiens  doivent 
suivre  en  petites  colonnes  ou  en  ligne  déployée  à  une  distance 
telle  que  le  feu  dirigé  sur  la  première  ligne  ne  leur  cause  pas 
de  grosses  pertes.  En  fait,  le  feu  du  chassepot  avait  des  effets 
si  destructeurs  que  les  colonnes  de  compagnie  prussiennes 
coururent  se  fondre  sur  la  chatne  toutes  les  fois  que,  placées 
en  soutien  et  à  faible  distance,  elles  ne  trouvèrent  pas  à 
s'abriter. 

Les  constatations  de  ce  genre  doivent  nous  servir  de  leçon 
pour  le  choix  des  formations  à  prendre. 

Si  le  dispositif  des  bataillons  du  45®  en  colonne  serrée, 
immédiatement  derrière  une  ligne  de  bataille,  était  vicieux, 
par  contre,  on  ne  peut  qu'approuver  la  formation,  à  la  bri- 
gade du  Houlbec,  d'un  premier  repli  sur  la  lisière  orien- 
tale du  Grosser-Wald  au  moyen  de  deux  bataillons  (1*^'  du 
1«'  zouaves  et  3*  bataillon  du  50®),  puis  celle  d'un  second 
repli,  avec  l'aide  du  2*  bataillon  du  !•'  zouaves,  au  nord-est 
de  Reichshoffen.  C'est  bien  ainsi  qu'une  retraite  peut  être 
soutenue,  et  non  par  des  échelons  rapprochés  qui  se  tirent  les 
uns  sur  les  autres  ou  sont  entraînés,  dans  un  moment  difficile, 
à  fuir  tous  ensemble. 

La  façon  dont  les  zouaves  du  3*  bataillon  du  l*"^  régiment 
exécutèrent  leur  retraite,  en  terrain  plat  et  nu,  mérite  de  fixer 
l'attention.  Une  troupe  excellente  reculera  ainsi,  en  couvrant 
l'ennemi  de  balles,  et  celui-ci  se  verra  alors  obligé  de  modérer 
sa  marche  pour  riposter. 

Nous  admirons  sans  réserve  la  batterie  française  qui  a  tiré 
jusque   dans  la  figure   des  tirailleurs   prussiens,    préférant 
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abandonner  ses  canons  que  de  perdre  l'occasion  d'utiliser  une 
boite  à  mitraille. 

L'amour-propre  attaché  à  la  conservation  des  pièces  doit 
faire  place  à  un  sentiment  mieux  raisonné,  plus  conforme  aux 
exigences  de  la  guerre;  car,  si,  à  certains  moments,  une  pièce 
équivaut  à  un  bataillon,  il  en  est  d'autres  où  elle  ne  vaut  pas 
la  peau  d'un  cheval. 

D'une  façon  générale,  on  a  pu  constater  qu'à  Frœschwiller, 
pendant  que  l'infanterie  française  combattait  en  ordre  linéaire, 
l'artillerie  française,  elle,  employait  l'ordre  dispersé. 

Chaque  batterie,  sauf  à  la  réserve  générale,  agit,  en  effet, 
pour  son  propre  compte,  prenant  position  ici  ou  là,  rompant 

0 

le  combat  à  tel  moment  pour  le  reprendre  à  tel  autre,  se  déro- 
bant à  tout  instant,  opérant  enfin  comme  le  ferait  aujourd'hui 
une  infanterie  d'avant-garde  très  manœuvrière. 

Nous  ne  faisons  pas  un  reproche  à  notre  artillerie  d'avoir 
agi  par  batteries  ou  même  par  sections.  Les  idées  françaises 
de  l'époque  le  voulaient  ainsi,  et  puis,  devant  l'écrasante 
supériorité  de  l'artillerie  prussienne,  on  a  fait  comme  on  a  pu. 

§  2.  —  Détachement  de  poursuite  fourni  par  la  3^  brigade 

wurtember  geoise . 

{Croquis  n»  32.) 

On  se  rappelle  que  la  3®  brigade  wurtembergeoise,  accom- 
pagnée de  deux  escadrons  et  de  cinq  batteries,  avait  été  la 
seule  à  pouvoir  exécuter  l'ordre  du  général  en  chef,  daté  de 
1  heure,  enjoignant  à  tout  le  corps  Werder  de  venir  à  Wœrth 
par  Dieffenbach. 

Lorsque  cette  brigade  déboucha  du  bois  Kreuzhecke,  vers 
3  h.  1/2,  le  général  de  Blumenthal,  revenu  de  ses  angoisses, 
donna  contre-ordre  et  fit  partir  en  toute  diligence  les  deux 
escadrons  et  les  cinq  batteries  wurtembergeoises  pour  Guns- 
tett  et   Reichshoffen.  L'infanterie   suivît  le  mouvement.  En 
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examinant  la  carte,  on  voit  qu'il  y  a  au  moins  quatorze  kilo- 
mètres du  débouché  nord-ouest  du  bois  Kreuzhecke  à  Reichs- 
hofiPen  par  Gunstett;  de  plus,  le  chemin  est  montueux,  étroit 
et  sinueux.  Il  ne  fallait  pas  espérer  que  Tinfanterie  de  la 
3e  brigade  wurtembergeoise  pût  arriver  en  temps  utile  sur 
la  ligne  de  retraite  de  l'armée  française;  en  fait,  cette  bri- 
gade n'a  pas  dépassé  le  hameau  de  Ëngelshof,  situé  un  peu 
à  l'ouest  d'Eberbach. 

Les  dçux  escadrons  et  les  cinq  batteries,  attachés  précé- 
demment à  la  3*  brigade  wurtembergeoise,  prirent  le  trot  et 
parvinrent,  entre  4  et  5  heures,  aux  environs  d'Eberbach; 
mais  les  batteries,  n^osant  pénétrer  dans  le  Gross-Wald  à  la 
suite  des  deux  escadrons,  s'arrêtèrent  et  prirent  position  sur 
le  plateau  de  Lansberg. 

Les  deux  escadrons  continueront  donc,  seuls,  dans  la  direc- 
tion de  Reichshoffen. 

En  même  temps  qu'il  dirigeait  sur  Gunstett  et  Reichshoffen 
la  cavalerie  et  l'artillerie  de  la  3®  brigade  wurtembergeoise, 
le  général  de  Blumenthal  faisait  inviter  les  troupes  de  cava- 
lerie, qui  seraient  rencontrées  à  proximité  de  Gunstett,  à 
marcher  vivement  sur  les  derrières  de  l'armée  ennemie,  en 
contournant  son  aile  droite. 

§  3.  —  Détachement  de  poursuite  formé  du  14®  hussards 

et  d'un  escadron  du  14^  dragons. 

{Croquis  n?  32.) 

Le  14®  hussards  (1),  suivi  du  4®  escadron  du  14*  dragons  (2), 
se  mit  donc  en  devoir  de  suivre  les  escadrons  et  les  batteries 


(1)  Le  i4*  hussards  (21*  dÎTision]  était  depuis  le  matin  en  position  d'attente 
à  Test  du  mamelon  de  Gunstett. 

(2)  Le  4*  escadron  du  14*  dragons  (10*  division)  était  depuis  la  yeille  aux 
avant-postes  du  Y*  corps  près  de  Gunstett. 


DERNIÈRES  LUTTES.  425 

wurtembergeois  appîvant  au  trot  d'Oberdorf  ;  mais  au  lieu  de 
prendre  par  Schîrlenhof,  les  escadrons  prussiens  allèrent 
directement  à  l'ouest,  sur  GundershofFen  par  Engelshof.  Le 
colonel  de  Bemuth  qui  les  commandait  requit,  en  passant, 
une  des  cinq  batteries  wurtembergeoises  arrêtées  au  plateau 
de  Lansberg. 


§  4.  —  Poursuite  effectuée  par  le  32e  d'infanterie 

avec  le  13^  hussards. 

Le  13®  hussards  prussien  (1)  s'était  joint,  par  ordre  du 
général  de  Schkopp,  aux  deux  bataillons  disponibles  du 
32*  d'infanterie,  lequel,  après  avoir  repoussé  les  dernières 
fractions  de  la  division  de  Lartigue  au  delà  (ouest)  de  Schir- 
lenhof,  pénétra  dans  le  Gross-Wald  et  se  dirigea,  en  côtoyant 
lentement  la  lisière  occidentale  du  bois,  jusqu'à  la  route  de 
Frœschwiller  à  ReichshofTen,  qu'il  barra  complètement  vers 
5  h.  1/2. 

§  5.  —  Détachement  de  poursuite  constitué  par  cinq  escadrons 
de  la  réserve  de  cavalerie  wurtembergeoise. 

(Croquis  n«  32.) 

On  n'a  pas  oublié  les  cinq  escadrons  de  la  réserve  de  cava- 
lerie wurtembergeoise  avec  une  batterie,  mis  à  la  disposition 
du  général  de  Bose  par  le  général  Werder  dès  11  heures  du 
matin.  Cette  réserve,  après  avoir  traversé  la  Sauer  sur  le  pont 
de  Gunstett,  entre  2  et  3  heures,  se  dirigea,  par  Eberbach, 
sur  Reichshoffen.  En  passant  à  Lansberg,  elle  ramassa  un 
groupe  de  300  à  400  zouaves  et  en  confia  la  garde  à  un  esca- 
dron. 


(1)  Le  13"  hussards  moins  un  escadron  (i2*  division)  avait  accompagné  le 
général  de  Schkopp  à  Morsbronn. 
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§  6.  —  Résultats  obtenus  par  les  éléments  de  poursuite 

détachés  de  l'aile  gauche  allemande. 

(Croquis  n»  32.) 

En  résumé,  douze  escadrons,  dont  cinq  prussiens,  et  deux 
batteries  wurtembergeoises  allaient  agir  sur  les  derrières  de 
l'armée  française*  C'était  peu  en  comparaison  du  nombre 
considérable  d'escadrons  figurant  à  l'effectif  de  la  III®  armée. 

Ces  douze  escadrons  formèrent  trois  groupes,  savoir  : 

1^  Le  groupe  de  la  réserve  de  cavalerie  wurtembergeoise 
(S  escadrons),  lancée  la  première  sur  Reichshoffen  avec  une 
batterie  ; 

2^  Le  groupe  des  deux  escadrons  de  la  3®  brigade  wurtem- 
bergeoise, engagés  dans  la  même  direction  ; 

3®  Le  groupe  des  cinq  escadrons  prussiens  escortés  d'une 
batterie  v^rurtembergeoise,  en  marche  sur  Gundershoffen. 

Commençons  par  le  premier  groupe. 

Les  cinq  escadrons  wurtembergeois  de  réserve  traversent 
le  Gross-Wald,  puis  se  déploient  à  la  lisière  nord  pendant 
que  la  batterie  tire  sur  la  route  de  Frœschwiller  à  Reichs- 
hoffen, couverte  de  fuyards. 

Les  deux  escadrons  provenant  de  la  3®  brigade  wurtember- 
geoise (2®  groupe)  ont  continué  vers  l'ouest  jusqu'aux  Forges, 
puis  se  sont  rabattus,  au  nord,  sur  Reichshoffen. 

Les  1®'  et  2®  groupes  s'entendent  pour  pénétrer  dans  Reichs- 
hoffen, au  moment  où  le  bourg  ne  contient  plus  que  des 
blessés  et  des  soldats  isolés,  et  y  font  prisonniers  deux  offi- 
ciers et  107  hommes. 

Ils  continuent  avec  précaution  sur  Niederbronn,  puis,  se 
voyant  en  butte  aux  feux  des  tirailleurs  et  de  l'artillerie  de  la 
division  Lespart,  ils  rétrogradent,  un  peu  avant  7  heures,  et 
vont  installer  leurs  bivouacs  auprès  de  Reichshoffen. 

Le  groupe  des  escadrons  prussiens  ne  put  forcer  Gunders- 
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hoffen,  qu'occupaient  des  soldats  de  la  division  de  Lartigue, 
mais  il  s'empara  d'une  partie  du  convoi  de  cette  division,  sur 
la  route  de  Strasbourg,  entre  Reichshoffen  et  GundershofTen, 
à  hauteur  des  Forges.  Ensuite,  après  avoir  fait  canonner,  par 
la  batterie  qui  l'accompagnait,  les  groupes  ennemis  en  vue, 
le  chef  des  escadrons  prussiens  ramena  ceux-ci  en  arrière,  à 
Eberbach,  pour  y  passer  la  nuit. 

Voilà  des  opérations  de  cavalerie  qui  ne  semblent  avoir  de 
la  poursuite  que  le  nom.  Il  y  a  loin  de  la  conduite  de  ces 
cavaliers  à  celle  des  cavaliers  français,  le  soir  du  14  octobre 
1806,  et  des  cavaliers  prussiens  après  Waterloo. 

Nous  verrons  un  peu  plus  loin  que  la  poursuite  des  Bava- 
rois, à  l'aile  droite  allemande,  a  été  plus  timide  encore;  mais 
avant  de  la  décrire,  nous  ne  pouvons  laisser  passer  inaperçus 
deux  passages  du  Récit  officiel  allemand^  relatifs  aux  exploits 
de  la  cavalerie  wurtembergeoise  : 

1®  «  Bien  que  cette  localité  (Reichshoffen)  fût  barricadée  et 
«  occupée  par  l'ennemi,  la  cavalerie  wurtembergeoise  n'hésite 
«  pas  à  l'aborder  le  sabre  au  poing.  Traversant  les  barri- 
«  cades  (?)  qui  ferment  l'entrée  sud,  elle  pénètre  dans  l'inté- 
«  rieur  de  la  ville,  où  tout  se  rend  sans  résistance,  » 

Nous  avons  dit  plus  haut  que,  suivant  V Historique  officiel 
prussien^  le  nombre  de  prisonniers  faits  à  Reichshoffen  par 
la  cavalerie  wurtembergeoise  fut  de  2  officiers  et  de 
107  hommes; 

2®  «  Au  sud -est,  le  4®  escadron  du  4«  régiment  de  cavalerie 
«  venait  de  se  jeter  dans  le  parc  du  château  de  Reichshoffen 
«  (appartenant  au  comte  de  Leusse)  quand  il  fut  arrêté  par  la 
t<  rupture  d'un  pont.  Le  lieutenant  Kurr,  devançant  sa  troupe, 
«  pousse  droit  sur  le  château,  où  il  fait  prisonnier  le  général 
«  de  brigade  Nicolaï^  de  la  division  Conseil-Dumesnil,  avec 
«  son  état-major,  » 

Il  faut  savoir  que  le  général  Nicolaï,  sérieusement  malade, 
était  alité  depuis  la  veille  et  que  son  état-major  se  composait 
d'un  officier  d'ordonnance. 
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§  7.  —  Détachements  de  poursiiite  fournis  par  l'aile  droite 

allemande. 

Passons  maintenant  à  Faile  droite  allemande  chargée,  elle 
aussi,  de  la  poursuite. 

Après  l'échec  suhi,  dans  la  matinée,  par  la  division  hava- 
roise  de  Bothmer,  le  commandant  du  IP  corps  bavarois, 
général  de  Hartmann,  avait  envoyé  Tordre,  vers  11  heures,  à 
la  3*  division  bavaroise,  alors  en  observation  à  Lembach, 
d'envoyer  à  Langensoultzbach  une  brigade  d'infanterie  et  le 
gros  de  la  brigade  de  cavalerie. 

Ces  troupes  arrivèrent,  près  et  au  nord  de  Langensoultz- 
bach,  entre  2  h.  1/2  et  3  heures. 

Le  général  de  Blumenthal,  quand  il  vit  la  tournure  favo- 
rable que  prenaient  les  événements  au  XP  corps,  envoya  au 
général  de  Hartmann  un  ofQcier  pour  lui  prescrire  de  dé- 
border l'aile  gauche  française  et  d'appuyer  vers  Reichshoffen. 

Cet  avis  parvint  au  commandant  du  IP  bavarois  un  peu 
avant  3  heures,  au  moment  où  la  5«  brigade,  suivie  de  la 
cavalerie  de  corps  avec  sa  batterie  à  cheval,  atteignait  Lan- 
gensoultzbach. 

Ordre  fut  donné  à  ces  troupes  de  marcher  sur  Reichshoflfen 
par  Neehwiller. 

Elles  s'avancèrent  lentement  sans  rencontrer  la  moindre 
résistance  jusqu'à  ce  village  abandonné  par  nous,  et  s'y  ras- 
semblèrent, n'osant  pousser  plus  loin  parce  qu'on  se  battait 
encore  au  sud. 

Un  bataillon  fut  envoyé  de  là  sur  Frœschwiller. 

Lorsque  le  combat  eut  pris  fin  à  Frœschwiller,  le  général 
de  Schleick,  chef  de  la  5®  brigade,  laissa  à  Neehwiller  la 
cavalerie,  la  batterie  à  cheval  et  un  bataillon,  puis  continua 
avec  le  gros  de  la  brigade  dans  la  direction  de  Reichshoffen 
par  le  chemin  qui  passe  sur  la  rive  droite  du  Schwarzbach 
un  peu  au  sud  des  forges  de  Rauschenwald. 
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A  partir  de  ce  moment  (5  h.  1/2),  la  brigade  de  Schleick 
agit  avec  rincohérence  et  la  pusillanimité  qui  caractérisent 
les  opérations  bavaroises  ce  jour-là. 

Dès  que  quelques  coups  de  fusil  éclatent  dans  le  bois, 
on  détache  une  compagnie,  voire  même  un  bataillon,  pour 
fouiller  le  couvert  en  tous  sens. 

Le  général  de  Schleick  dissémine  sa  brigade  de  telle  sorte 
qu'il  atteint  Niederbronn,  à  7  h.  1/2  seulement,  avec  deux 
bataillons  et  deux  batteries. 

Dans  rintervalle  (6  heures)  un  bataillon  et  deux  escadrons 
avaient  occupé  la  gare  et  le  bourg  de  Reichshoffen. 

Les  Bavarois  ne  pénétrèrent  dans  Niederbronn  qu'après  le 
départ  de  la  division  de  Lcspart;  ils  y  furent  rejoints  par 
deux  bataillons  de  la  4*  division  bavaroise  (1®'  et  2®  bataillons 
du  5®  régiment),  un  régiment  de  cavalerie  et  une  batterie. 

Leurs  avant-postes  furent  placés  sur  les  trois  routes  de 
Saveme,  de  Bitche  et  de  Jaegerthal. 

Ou  lit  dans  la  Relation  officielle  allemande^  à  propos  de 
l'occupation  de  Reichshoffen  par  l'infanterie  bavaroise  : 

«  Dans  l'intérieur  de  la  ville  (ReichshofiFen),  on  capturait 
«  1300  Français  blessés  et  non  blessés,  » 

Comment  concilier  cette  phrase  avec  celle,  reproduite  plus 
haut,  où  il  est  dit  que  la  cavalerie  wurtembergeoise  avait  fait 
prisonnier,  à  Reichshoffen,  tout  ce  qui  s'y  trouvait? 


.§  8.  —  Passivité  de  la  4^  division  de  cavalerie  prussiemie. 

Et  la  4®  division  de  cavalerie,  pourquoi  n'était-elle  pas,  la 
première,  à  poursuivre  l'ennemi  battu? 

Un  auteur  allemand  (1)  donne  l'explication  suivante  : 

«  Le  prince  Albert  (commandant  la  4*  division  de  cavalerie) 


(1)  Voir,  dans  la  Revue  de  Cavalerie,  les  articles  ayant  pour  titre  :  La 
Cavalerie  allemande. 
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«  voulait  réunir  sa  division  à  Surbourg  (le  5  au  soir)  pour  se 
«  porter,  dès  le  matin  du  6,  vers  Biblisheim,  sur  un  terrain 
«  déjà  reconnu,  afin  de  se  tenir  prêt  à  intervenir  efficacement 
«  en  cas  de  rencontre.  Mais  il  reçut  du  grand  quartier  général 
«  Tordre  d'aller  bivouaquer  en  arrière  des  lignes  d'infanterie, 
«  à  Schœnenbourg  et  Hunspach  ou  la  4®  division  resta  immo- 
«  bilisée  pendant  toute  la  journée  du  6,  n'osant  marcher  au 
((  canon  de  sa  propre  inùiative,  parce  que  ses  instructions 
«  semblaient  lui  attribuer  le  rôle  néfaste  de  réserve  de  cava- 
<(  lerie.  Mackensen  donne  de  ce  fait  l'explication  suivante  :  les 
«  officiers  d'ordonnance  envoyés  par  le  prince  Albert  pen- 
«  dant  la  bataille  pour  faire  lever  la  consigne  qui  retenait  la 
«  division  dans  ses  bivouacs,  en  seconde  ligne,  ne  trouvèrent 
«  pas  à  qui  parler^  et  c'est  le  soir  seulement  qu'arriva  l'ordre 
«  de  se  porter  en  avant.  » 

Pour  nous,  la  véritable  cause  du  maintien  de  la  4®  division 
de  cavalerie  à  14  kilomètres  en  arrière  du  champ  de  bataille 
résidé  dans  l'incertitude  prolongée  du  commandant  en  chef 
de  l'armée  allemande  au  sujet  de  la  tournure  que  prendraient 
les  événements. 

A  6  heures  du  soir  seulement,  la  4®  division  de  cavalerie  eut 
l'ordre  de  venir  à  Gimstett,  et  elle  n'y  arriva  qu'à  10  heures 
du  soir. 

L'histoire  des  officiers  d'ordonnance  du  prince  Albert  ne 
trouvant  pas  à  qui  parler  ne  supporte  pas  l'examen. 

Le  haut  commandement  prussien  se  rendait  compte  des  dif- 
ficultés que  présentait  le  terrain  pour  l'emploi  d'une  grande 
masse  de  cavalerie  pendant  la  bataille  et  il  savait  que  devant 
une  infanterie  vigoureuse  et  armée  comme  était  la  nôtre  la 
cavalerie  n'aurait  pas  beau  jeu. 

Mais  la  4«  division  de  cavalerie  aurait  dû  être,  tout  au 
moins,  rapprochée  du  champ  de  bataille,  en  arrière  de  l'aile 
gauche  de  l'armée  allemande,  afin  de  pouvoir,  en  cas  de 
succès,  franchir  rapidement  la  Sauer  et  compléter  la  victoire. 
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§  9.  —  Pseudo-poursuite  exécutée,  le  7  août, 
par  la  4^  division  de  cavalerie. 

Le  prince  Albert  trouva,  en  arrivant  à  Gunstett,  des  in- 
structions du  commandant  en  chef  lui  enjoignant  de  pour- 
suivre Fennemi,  le  7,  dès  la  pointe  du  jour,  sur  les  routes  de 
Saverne  et  de  Bitche. 

Après  un  repos  de  trois  heures,  la  4®  division  se  remet  en 
marche,  arrive  dans  la  matinée  du  7  à  Niederbronn,  où  elle 
s'adjoint  la  brigade  de  cuirassiers  bavarois  arrivant  de  Lam- 
pertsloch,  et  continue  sur  Bouxwiller,  guidée,  en  quelque 
sorte,  par  les  débris  d'armes  et  d'équipements  semés  sur  la 
route. 

La  division  s'arrête  à  Bouxwiller  de  11  heures  du  matin  à 
5  heures  du  soir. 

Elle  va  ensuite  jusqu'à  Steinbourg,  qu'elle  atteint  entre  8  et 
9  heures  du  soir. 

Des  traînards  français  réunis  à  Steinbourg  tirèrent  sur  la 
tête  de  colonne  de  la  cavalerie  allemande  et  firent  croire,  par 
leur  attitude,  à  des  forces  importantes.  Le  prince  Albert  prit 
peur  et  ramena  pendant  la  nuit  ses  trente  escadrons  et  ses  trois 
batteries  à  BouxwHler. 

Le  contact  perdu,  le  6  au  soir,  par  la  cavalerie  de  sûreté  et 
repris  non  sans  peine,  le  7,  à  Steinbourg,  était  de  nouveau 
perdu,  et  cette  fois,  pour  longtemps» 

L'état-major  allemand  ne  connaîtra  les  mouvements  de 
l'armée  d'Alsace,  devenue  armée  de  Ghâlons,  que  par  des 
articles  de  journaux,  et  c'est  le  26  août  seulement,  vingt  jours 
après  la  bataille  de  Frœschwiller,  que  la  cavalerie  allemande 
retrouvera,  pour  ne  plus  le  quitter,  le  contact  de  l'ennemi» 


CHAPITRE  XX 

DU  ROLE  DE  LA   CAVALERIE  A  LA  BATAILLE 

DE   FRŒSGHWILLER 


Le  6  août  1870,  la  IIP  armée  allemande  comprenait,  outre 
les  vingt-quatre  escadrons  et  les  deux  batteries  à  cheval  de  la 
4®  division  de  cavalerie,  soixante-dix-huit  escadrons  et  trois 
batteries  à  cheval. 

Chacun  des  deux  corps  bavarois  était  pourvu  de  cinq  régi- 
ments à  quatre  escadrons,  dont  deux  divisionnaires  et  trois 
réunis  en  brigade  avec  une  batterie  à  cheval. 

Chacun  des  deux  corps  prussiens  (V*  et  XP)  avait  deux 
régiments  de  cavalerie  divisionnaire  à  quatre  escadrons. 

La  division  wurtembergeoise  présentait  dix  escadrons;  la 
division  badoise,  douze  et  une  batterie  à  cheval. 

On  conçoit  que  les  régiments  de  cavalerie  divisionnaires 
soient  restés  auprès  de  leurs  divisions  respectives  pendant  là 
matinée  du  6  août.  On  ne  s'attendait  pas  à  combattre  ce  jour- 
là,  et  il  ne  s'agissait  pour  le  moment,  dans  la  majorité  des 
corps  de  la  IIP  armée,  que  d'un  changement  de  bivouacs. 

Mais,  après  que  la  bataille  eut  été  engagée,  quand,  depuis 
Langensoultzbach  jusqu'à  Gunstett,  le  combat  de  front  pré- 
senta  une  longue  ligne  de  feux  d'infanterie  et  d'artillerie,  la 
cavalerie  divisionnaire  dut  se  retirer  derrière  l'infanterie,  à 
l'abri  des  vues  de  l'ennemi. 

C'est  ainsi  que  nous  voyons,  à  partir  de  9  heures  du  matin, 
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les  4®  et  14«  dragons,  du  V®  corps,  masqués  derrière  le  bois 
de  Dîeffenbach,  et  le  14®  hussards  (21*  division,  XP  corps), 
rassemblé  à  Tabri  du  mamelon  de  Gunstett. 

La  cavalerie  du  IP  corps  bavarois  pouvait  trouver  à  s'em- 
ployer utilement  en  éclairant  et  prolongeant  vers  l'ouest  l'aile 
droite  de  la  IIP  armée;  de  même,  la  cavalerie  badoise  avait 
un  rôle  analogue  à  remplir  en  dehors  de  l'aile  gauche  alle- 
mande; mais  les  cavaleries  divisionnaires  et  la  brigade  de 
réserve  du  P'  corps  bavarois  n'auraient  pas  dû  rester  inac- 
tives, autrement  dit,  sans  emploi  pendant  la  bataille. 

Les  régiments  de  la  cavalerie  allemande  sont  restés,  en 
grande  majorité,  la  bride  au  bras,  depuis  le  début  de  l'action 
jusqu'à  la  fin,  à  l'exception  de  quelques  escadrons  dirigés,  le 


Note  BUT  le  plan  officiel  prussien  de  la  bataille 

de  FroDSchiviller. 

L'Historique  officiel  prussien  est  accompagné  de  plans  et  de  cartes  édités 
luxueusement. 

Le  plan  n^  2  montre  les  troupes  allemandes  à  trois  moments  de  la  bataille 
de  Wœrth  (Frœschwiller)  : 

lo  Entre  10  et  11  heures  du  matin; 

2«  A  trois  heures  du  soir; 

3«  A  4  h.  1/2  du  soir. 

Ce  plan  fourmille  d'erreurs  sous  le  rapport  de  l'emplacement  des  troupes,  et 
parait  avoir  été  établi  sans  le  moindre  souci  de  la  Térité  historique. 

En  se  reportant  du  texte  de  Thistorique  à  la  représentation  figurative  de^ 
troupes,  aux  trois  moments  désignés  plus  haut,  on  constate  des  divergences 
nombreuses. 

Le  plan  n9  2  montre  à  3  heures  : 

i®  Les  dragons  du  V*  corps,  en  liaison  avec  le  P'  corps  bayarois; 

2*  Le  14°  hussards  précédant  l'artillerie  du  XI*  corps  dans  sa  marche  de 
Gunstett  yen  le  rayin  d'Elsasshausen; 

3^  Les  Bavarois  de  la  I  **  dÎTision,  maîtres  du  bois  de  Frœschwiller. 

Or,  à  trois  heures,  V Historique  place  les  dragons  du  V*  corps  à  l'abri  de 
Wœrth  (à  l'est),  fait  marcher  le  14"  hussards  par  Eberbach,  sur  Reicbshoffén, 
et  constate  que  les  essais  d'enlèyement  du  bois  de  Frosschwiller  n'avaient  pas 
encore  abouti. 

Nous  n'en  finirions  pas  si  nous  Toulions  relever  toutes  les  erreurs  de  repré- 
sentation graphique,  mises  en  évidence  par  la  comparaison  du  texte  et  du  plan 
allemand. 
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soir,  vers  4  heures,  en  dehors  des  flancs  de  rarmëe  française, 
sut  Gundershoffen,  ReichshofiPen  et  Niedérbronn. 

Dans  le  même  temps,  la  cavalerie  française  tout  entière 
était  réunie  en  deux  masses,  l'une  de  vingt-huit,  l'autre  de 
neuf  escadrons  qui,  toutes  les  deux,  ont  conxbattu,  sinon  avec 
efficacité,  au  moins  avec  la  plus  extrême  bravoure. 

Doit-on  attribuer  à  un  sentiment  de  pusillanimité  l'absence 
de  toute  action  cavalière  de  la  part  des  Allemands  durant  la 
bataille?  Nous  ne  le  pensons  pas. 

L'inaction  de  la  cavalerie  allemande,  le  6  août,  doit  être 
imputée  à  un  défaut  d'organisation  et  de  préparation. 

Les  régiments  de  cavalerie  de  corps,  après  avoir  laissé  un 
escadron  à  chaque  division  d'infanterie,  auraient  dû  former, 
au  cours  de  la  batailley  quand  tout  le  front  fut  allumé  de  feux 
d'infanterie  et  d'artillerie,  une  division  provisoire  susceptible 
de  manœuvrer  et  de  combattre  à  l'aile  gauche  de  l'armée 
allemande. 

Le  chef  de  la  IIP  armée,  s'il  se  fût  trouvé  avant  midi  sur  le 
champ  de  bataille,  pouvait  ordonner  la  réunion,  en  arrière 
de  l'aile  gauche,  des  régiments  divisionnaires  (à  trois  esca- 
drons) ci-après  : 


!»•  brigade 
à  9  escadrons. 

2*  brigade 
à  6  escadrons. 


I 


3*  brigade 
à  7  escadrons. 


3*  cheyau-légers.  .  •  3  escadrons  (1**  division  bavaroiçe). 

4«  dragons 3        —      (9»  division). 

14*  dragons 3        —       (10«  division). 

14«  hussards 3        —       (21«  division). 

13*  hussards 3        —       (22*  division). 

1^'régim.  de  cavalerie 

wurtembergeoise.  .  3  —  (l^^ brigade). 
2*  régim.  de  cavalerie 

vrurtembergeoise.  .1  —  (2«  brigade). 
3*  régim.  de  cavalerie 

wurtembergeoise.   .  3        —      (3«  brigade). 

Total 22  escadrons 


auxquels  on  pouvait  joindre  une  batterie  à  cheval  du  XP  corps 
et  la  batterie  à  cheval  de  la  division  wurtembergeoise. 
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Ces  vingt-deux  escadrons  avec  deux  batteries  à  cheval 
eussent  formé  trois  brigades,  la  l'^  de  neuf,  la  2®  de  six  et  la 
3*  de  sept  escadrons. 

A  la  tête  de  la  division  provisoire,  il  fallait  un  général  de 
cavalerie  pourvu  d'un  état-major.  Général  et  état-major 
auraient  dû  se  trouver  à  la  suite  du  quartier  général  de  la 
IIP  armée,  de  façon  à  être  toujours  sous  la  main  du  comman- 
dant en  chef. 

,  Admettons,  pour  un  instant,  la  formation  de  cette  division 
provisoire,  et  imaginons  la  série  des  opérations  que  la  cava- 
lerie aurait  pu  exécuter  ce  jour-là. 

A  midi,  le  commandant  en  chef  que  nous  admettons,  par 
hypothèse,  posté  sur  la  hauteur  de  Dieffenbach  depuis  plu- 
sieurs heures,  envoie  l'ordre  à  la  1"  division  bavaroise,  alors 
à  proximité  de  Preuchsdorf,  au  V*  corps,  au  XP  et  à  la  divi- 
sion wurtembergeoise  d'envoyer  leurs  régiments  de  cavalerie, 
à  trois  escadrons,  se  rassembler  dans  les  prairies,  à  l'est  de 
Gunstett. 

A  3  heures,  la  division  provisoire  de  cavalerie  (22  esca- 
drons, 2  batteries)  est  réunie. 

Il  faut  supposer,  d'autre  part,  que  la  4«  division  de  cava- 
lerie a  été  appelée,  dès  11  heures  du  matin,  à  Taile  gauche 
de  l'armée,  au  sud-est  de  Gunstett,  en  passant  par  Soultz, 
Preuchsdorf  et  le  vallon  de  Kindersloch-Graben. 

Continuons  la  fiction. 

La  4®  division  de  cavalerie  traverse,  la  première,  vers 
3  heures,  la  Sauer  sur  les  ponts  de  Durrenbach  et  s'avance 
rapidement,  par  Morsbronn,  Lembach,  Porstheim,  Gunders- 
hoffen,  Gumbrechtshoffen  sur  Zuiswiller.  Elle  atteint  cette 
dernière  localité  avant  6  heures  du  soir,  y  intercepte  la 
route  dç  Saverne,  et  fait  refluer  les  troupes  françaises  en 
retraite  sur  l'unique  route  de  Niederbronn  à  Bitche.  Cette 
division  de  cavalerie  peut  même,  avec  un  peu  d'audace  et 
d'habileté,  tenir  sous  son  canon,  avant  7  heures  du  soir,  la 
route  de  Bitche,  un  peu  à  l'ouest  de  Niederbronn,  et  con- 
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traindre  les  Français  à  se  jeter  dans  les  montagnes  boisées  du 
nord  en  abandonnant  leur  matériel. 

La  division  provisoire  de  cavalerie  débouche  du  pont  de 
Gunstett,  un  peu  après  3  heures,  et  se  dirige  sur  Reichshoffen 
par  Eberbach.  Avant  5  heures  du  soir,  eUe  a  ses  deux  batte* 
ries  en  action  sur  la  croupe  (côte  252,  carte  française)  qui 
domine  Reichshoffen  au  sud-est. 

Pendant  que  les  deux  masses  de  cavalerie  allemande  agis- 
sent sur  le  flanc  droit  de  Farmée  française,  les  ailes  de  la 
IIP  armée  ne  discontinuent  pas  d'être  éclairées,  à  droite,  par 
les  vingt  escadrons  du  IP  corps  bavarois,  à  gauche,  par  les 
douze  escadrons  de  la  division  badoise.     . 

Dans  Farmée  française  d'Alsace,  la  réminiscence  vague  et 
inconsciente  des  guerres  du  premier  Empire  fit  réunir  la 
cavalerie,  sur  le  champ  de  bataille  de  Frœschwiller,  en  deux 
masses  très  inégales;  Fune,  formée  de  la  division  de  Bonne- 
mains  (cuirassiers)  et  de  la  brigade  de  Septeuil  (hussards),  se 
tint  au  sud-ouest  de  Frœschwiller,  à  la  naissance  du  vallon 
de  FEberbach;  Fautre,  composée  de  la  brigade  Michel  (cui- 
rassiers), fut  placée  à  Fest  du  village  d'Eberbach,  dans  le 
vallon  du  même  nom. 

Mais  ces  emplacements  ne  furent  pas  choisis,  en  toute  con- 
naissance de  cause,  d'après  les. propriétés  de  Farme  et  le  rôle 
de  la  cavalerie  dans  la  bataille. 

C'est  ainsi  que  la  division  de  Bonneinains  et  la  brigade  de 
Septeuil  demeurèrent,  depuis  le  matin  jusqu'après  3  heures, 
derrière  le  centre  de  l'armée,  sur  un  terrain  entouré  de  bois 
à  courte  distance  et  parsemé  lui-même  de  vignes,  de  hou- 
blonnières  et  de  vergers,  qui  s'opposent  aux  mouvements  tac- 
tiques de  la  cavalerie. 

Néanmoins,  la  cavalerie  française  a  été,  ce  jour-là,  plus  près 
de  la  vérité  que  les  Allemands.  Ceux-ci  ont  agi  en  veçtu  de 
principes  raisonnes,  mais  faux. 

La  connaissance  d'une  bataille  relativement  récente,  permet 


438  II«  PARTIE.  —  CHAPITRE  XX. 

seule  de  tabler  avec  quelque  certitude  sur  les  possibilités  et 
les  impossibilités  tactiques  de  la  guerre  de  demain. 

'  Une  longue  paix  favorise  la  substitution  des  élucubrations 
de  cabinet  et  des  résultats  de  polygone  aux  doctrines  issues 
de  la  guerre  réeUe. 

Il  y  a  pour  cela  deux  raisons  :  la  première  est  que  les 
anciens  combattants  de  la  dernière  grande  guerre  dispa* 
raîssent  assez  vite,  emportant  avec  eux  le  sentiment  de 
la  bataille;  la  seconde  réside  dans  la  difficulté  d'apprécier 
sainement  les  modifications  qu'apportera  un  armement  nou- 
veau et  perfectionné  aux  procédés  tactiques  suivis  dans  les 
guerres  antérieures. 

On  doit  reconnaître  que  le  roi  de  Prusse,  secondé  par  les 
nommes  de  son  choix,  avait  bien  discerné  la  tactique  de  l'in- 
fanterie et  l'emploi  de  l'artillerie  appropriés  aux  conditions 
nouvelles  créées  par  les  armes  à  tir  rapide  et  à  longue  portée. 
La  colonne  de  compagnie,  par  exemple,  était  la  clef  du 
combat  de  front  sous  toutes  ses  formes.  Mais  les  instructions 
tactiques  de  Frédéric-Guillaume  ne  tinrent  pas  assez  compte 
des  enseignements  acquis  au  cours  des  guerres  de  la  Prusse 
contre  Napoléon. 

Notre  ancien  adversaire  de  1814  aurait  dû  accorder  à  la 
cavalerie  un  rôle  bien  diJfférent  de  celui  qui  lui  fut  attribué  au 
début  de  la  campagne  de  1870. 

En  Prusse,  plus  encore  qu'en  France,  les  meilleurs  esprits 
pensaient,  avant  la  dernière  guerre,  que  le  morcellement  du 
combat  d'infanterie  devait  amener  un  fractionnement  paral- 
lèle de  la  cavalerie  et  que,  dans  tous  les  cas,  le  fusil  à  aiguille 
interdisait  désormais  aux  troupes  à  cheval  toute  action  en 
grandes  masses  sur  le  champ  de  bataille. 

Exception  doit  être  faite  en  faveur  du  prince  Frédéric- 
Charles  et  de  quelques  officiers  de  cavalerie  formés  à  son 
école. 

Ce  prince,  qui  avait  vu  se  développer  en  lui  l'espoir  de  faire 
revivre  les  grands  exploits  de  Seydlitz  et  de  Zitten,  possédait 
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la  notion  vraie  de  Timportance  de  la  cavalerie  et  avait  le  génie 
de  son  emploi.  Il  Ta  bien  montré,  le  16  août  1870. 

Mais  Tétat-major  général  prussien  eût-il  apprécié  comme  il 
convenait  Faction  de  la  cavalerie  dans  la  bataille,  le  prince 
royal  de  Prusse  n'était  pas  de  force  à  ordonner,  dès  midi,  la 
réunion  de  grandes  masses  de  cavalerie  à  l'aile  gauche  de 
la  IIP  armée,  en  vue  de  les  faire  contribuer  au  gain  de  la 
bataille  puis  à  Fexploitation  de  la  victoire. 

En  résumé,  la  poursuite  des  Allemands  fut  à  peine 
esquissée. 

Leur  cavalerie  s'en  prit  aux  fourgons  à  bagages^  et  leur 
infanterie  ne  sut  que  suivre  à  la  piste,  pendant  quelques 
kilomètres,  les  groupes  français  s'écoulant  par  les  routes 
qui  conduisent  vers  FOuest  et  le  Sud. 


CHAPITRE  XXI 


LA   VICTOIRE   DES   ALLEMANDS 


§  1.  —  Le  soir  de  la  bataille. 

La  victoire  obtenue,  les  V*  et  XP  corps  qui  avaient,  presque 
à  eux  seuls,  supporté  le  poids  de  la  lutte,  arrêtèrent  leurs 
troupes  avancées  à  la  lisière  orientale  du  Gross-Wald  et  n'eu- 
rent d'autre  préoccupation  que  de  se  rallier. 

Les  soldats  prussiens,  &  peine  rassemblés  par  bataillon, 
régiment  et  brigade,  se  laissèrent  tomber  sur  le  sol,  n'ayant 
même  plus  la  force  de  préparer  leur  repas. 

Cependant,  les  musiques,  restées  en  arrière  pendant  la 
bataille,  arrivèrent  et  se  mirent  à  jouer  des  morceaux  de  cir- 
constance, tels  que  «  la  garde  au  Rhin  )>,  pendant  que  les 
blessés  français  gisant  de  toutes  parts  appelaient  faiblement 
des  secours  qui  n'arrivaient  pas. 

Quant  aux  blessés  prussiens,  ils  avaient  été  enlevés  au 
fur  et  à  mesure  de  l'avancement  de  l'action,  et  l'on  n'en 
voyait  plus  un  seul  sur  le  terrain. 

Le  Y®  corps  forma  ses  bivouacs  entre  Wœrth  et  Frœsch- 
-willer,  et  le  XP  corps  près  d'Elsasshausen. 

Le  P'  corps  bavarois  fut  réparti  entre  Niederbronn, 
FrœschwUler  et  Preuchsdorf. 

Le  IP  corps  bavarois  prit  ses  bivouacs  près  de  Lembach, 
de  Frœschwiller,  de  Reichshoffen  et  de  Niederbronn.   . 
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La  division  wurtembergeoise  s'établit  autour  d'Engelshoff 
et  la  division  badoise  près  de  Gunstett. 

§  2.  —  Pertes  des  armées  adverses. 

Les  Allemands  ont  accusé,  à  cette  bataille,  une  perte  de 
489  officiers  et  de  10,153  soldats. 

L'armée  française  a  vu,  le  même  jour,  son  effectif  diminuer 
de  moitié,  soit  d'en\iron  20,000  hommes,  dont  200  officiers  et 
9,000  soldats  prisonniers  non  blessés. 

La  proportion  des  pertes  par  le  feu  a  donc  été,  du  côté 
français,  le  1/4,  et,  du  côté  allemand,  le  1/10  des  combattants 
réellement  engagés  (1). 

§  3.  —  Fatigues  supportées  par  l'armée  d'Alsace. 

'  Les  combattants  de  l'armée  d'Alsace,  qui  sont  revenus  de  la 
bataille  sains  et  saufs,  ont  passé  la  nuit  du  5  au  6  au  bivouac 
sous  une  pluie  torrentielle  (on  avait  défendu  de  monter  les 
tentes-abris),  ont  combattu  toute  la  journée  du  6  sans  boire 
ni  manger,  ont  exécuté,  du  6  au  soir  au  7  avant  midi,  une 
marche  de  45  kilomètres,  et,  enfin,  ont  été,  dans  la  soirée 
du  7,  bivouaquer  à  10  kilomètres  plus  loin,  autour  de  Phals- 
bourg. 

Les  troupes  capables  de  développer  de  tels  efforts  ne  sont 
pas  ordinaires. 

§  4.  —  La  victoire  sanctionne  la  supériorité  acquise 

dès  le  temps  de  paix. 

Deux  armées  sont  en  présence. 

L'une  porte  en  elle  le  germe  de  la  défaite,  l'autre,  de  la 
victoire. 


(1)  Eayiroû  100,000  Allemands  ont  pris  part  à  la  bataille. 
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La  première  se  compose  de  soldats  incomparables,  la 
seconde  est  pourvue  d'une  organisation  et  d'un  commande-^ 
ment  supérieurs,  et,  dans  l'organisation,  nous  comptons  le 
nombre,  la  discipline  et  l'instruction. 

Pense-t-on  que  les  soldats  des  nations  occidentales  diffèrent 
beaucoup  entre  eux? 

Le  général  Rogniat  écrivait,  en  1816  : 

((  Les  habitants  du  Nord,  habitués  à  une  vie  dure  au  milieu 
((  de  leurs  affreux  climats,  soutiennent  les  travaux  et  les 
«  fatigues  de  la  guerre  sans  proférer  de  plaintes,  sont  impas- 
«  sibles  aux  coups  de  la  fortune  et  obéissent  machinalement, 
«  sans  aucune  réflexion;  mais,  froids,  apathiques  et  lents,  ils 
«  soutiennent  difficilement  les  marches  rapides,  et  sont  peu 
«  propres  aux  attaques  brusques  et  aux  saillies  d'audace. 

«  Les  habitants  du  Midi,  vifs  et  agiles,  susceptibles  d'en- 
«  thousiasme  et  d'élan,  marchent  rapidement  en  avant,  cou- 
<(  rent  sur  l'ennemi  et  se  précipitent  au  milieu  des  périls.  Rien 
«  n'est  plus  redoutable  que  leur  première  impulsion,  mais  ce 
((  premier  feu  se  calme  bientôt;  un  long  danger  les  dégoûte, 
«  de  longs  travaux  les  impatientent.  La  vie  rude  des  camps 
«  leur  parait  insupportable,  les  marches  rétrogrades  les 
<i  découragent;  si  le  succès  les  enflamme,  le  moindre  revers 
«  les  abat.  Indociles  et  inconscients,  ils  n'obéissent  que  diffici- 
«  lement  au  frein  de  la  discipline.  )> 

Napoléon  répondit,  de  Sainte-Hélène  : 

«  Les  Romains,  les  Grecs,  les  Espagnols,  sont  des  nations 
((  méridionales;  dans  leurs  siècles  de  gloire,  leurs  armées 
<(  furent  patientes,  disciplinées,  infatigables,  jamais  décou- 
«  ragées. 

«  Les  Suédois,  sous  Gustave-Adolphe  et  sous  Charles  XII, 
«  les  Russes,    sous   Souwarow,   étaient   agiles,   intelligents, 

« 

«  impétueux. 

<(  Les  circonstances  territoriales  du  pays,  le  séjour  des 
«  plaines  ou  des   montagnes,  l'éducation  ou   la  discipline. 
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«  ont  plus  d'influence  que  le  climat  sur  le  caractère  des 
xc  troupes.  » 

Notre  infériorité,  en  1870,  ne  provenait  ni  de  la  discipline 
ni  du  moral  ;  elle  était  due  à  une  organisation  insuffisante  et 
au  défaut  de  préparation  du  commandement. 

Telle  nation,  telle  armée. 

La  France  tout  entière  est  responsable  des  désastres  de  la 
dernière  guerre,  parce  qu'elle  n'a  pas  voulu  s'imposer  après 
Sadowa  les  sacrifices  nécessaires  à  la  formation  d'une  armée 
capable  de  lutter  victorieusement  contre  la  Prusse  désormais 
maîtresse  de  l'Allemagne. 

Les  combattants  des  premières  batailles  ont  payé  de  leur 
sang  l'égolsme  et  l'imprévoyance  de  tous,  et,  plus  tard, 
lorsque  le  pays  se  fut  imposé  les  plus  lourds  sacrifices,  il  ne 
put,  faute  de  cadres  nombreux  et  instruits,  rejeter  l'étranger 
au  delà  des  frontières. 

La  IIP  armée  allemande  a  présenté,  dans  le  détail  de  ses 
opérations,  des  erreurs  nombreuses  et  pas  une  faute  de  prin- 
cipe. 

Au  premier  coup  de  canon  tiré  le  matin  du  6  août,  les 
généraux  prussiens  surent  s'orienter  promptement  sur  la 
situation. 

Si  la  rencontre  fut  pour  eux  inopinée,  elle  ne  les  surprit 
pas. 

Ce  don  de  démêler  rapidement  une  situation  exerça  sur  la 
marche  des  événements  une  influence  telle,  qu'en  l'absence  de 
tout  ordre  général,  les  chefs  prussiens  purent  engager  la 
bataille,  la  diriger,  enfin  la  conduire  à  maturité  sans  l'aide  du 
commandant  en  chef. 

Le  prince  royal,  à  son  arrivée  tardive  sur  le  champ  de 
bataille,  ne  put  qu'approuver  les  dispositions  prises,  main- 
tenir l'accord  et  fortifier  la  convergence  des  efforts  vers  un 
même  but. 
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Nous  nous  faisons,  à  vrai  dire,  une  idée  différente  de  Fac- 
tion que  doit  exercer  un  commandant  en  chef  sur  les  luttes 
de  son  armée,  et  jamais  nous  n'admettrons  qu^une  bataille 
doive  être  seulement  la  résultante  des  combats  livrés  par  les 
divers  corps  qui  la  composent. 

Le  vrai  chef  d'armée  ne  saurait  abdiquer,  ni  partager  avec 
ses  lieutenants  le  pouvoir  et  la  responsabilité  qui  lui  sont 
propres. 

Dans  le  camp  français,  on  constate  Tabsence  de  toute  idée 
militaire,  et,  par  suite,  de  toute  combinaison. 

La  victoire  ne  pourra  résulter  que  de  Tépuisement  préma- 
turé de  l'ennemi  sur  tout  le  front.  C'est  la  bataille,  dite  paral- 
lèle, dans  toute  sa  simplicité. 

Voulant  combattre  malgré  l'immense  supériorité  numé- 
rique des  Allemands,  il  y  avait  lieu  de  préparer  une  bataille 
défensive,  avec  le  secours  de  la  fortification,  et  on  en  avait  le 
temps;  or,  rien  ne  fut  fait  dans  ce  sens. 

Napoléon  a  écrit  : 

«  Chez  les  modernes,  l'art  d'occuper  une  position  pour  y 
u  camper  ou  pour  s'y  battre,  est  soumis  à  tant  de  considé- 
«  rations,  qu*il  exige  de  l'expérience,  du  coup  d'œil,  du 
«  génie.  » 

Mais,  depuis  de  longues  années,  l'armée  française  avait 
désappris  la  guerre. 

Une  école  toute  puissante,  composée  de  soldats  aussi  heu- 
reux que  braves,  affichait  hautement  son  mépris  pour  l'étude 
de  l'art  militaire. 

Les  guerres  de  Crimée  et  d'Italie  avaient  paru  confirmer 
l'opinion  de  ceux  qui  faisaient  reposer  le  succès  uniquement 
dans  la  valeur  des  troupes. 

Aussi,  quelle  stupeur  produisit  la  défaite! 

Aujourd'hui,  chacun  dans  l'armée  française  est  convaincu 
de  la  nécessité  de  l'étude,  mais  tous  ne  sont  pas  encore  bien 
fixés  sur  le  genre  de  travaux  qui  conviennent  aux  officiers 
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appelés  à  exercer  une  influence  directe  ou  indirecte  sur  les 
événements  de  la  guerre. 

Les  méthodes  en  usage  à  l'Ecole  supérieure  de  guerre  et 
leur  généralisation  récente  dans  les  états-majors  sont  ap- 
pelées &  exercer  une  influence  des  plus  heureuses  sur  l'éduca* 
tion  des  futurs  généraux,  et  c'est  par  elles  que  sera  fondée 
sur  des  assises  immuables  l'unité  de  doctrines,  ce  bien  su^ 
prême  du  commandement. 

A  Frœschwiller,  notre  soldat  s'est  surpassé. 

Ardent,  dévoué,  brave,  il  a  montré  là,  comme  partout,  les 
qualités  de  race  du  Français. 

Les  Prussiens,  eux  aussi,  ont  été  courageux,  et,  de  plus, 
vainqueurs. 

Mais  les  grenadiers  de  Grftwert  qui,  le  jour  d'Iéna,  per- 
dirent, avant  de  lâcher  pied,  les  deux  tiers  de  leur  effectif, 
étaient-ils  moins  braves? 

Les  soldats  d'Austerlitz  et  d'Auerstaedt  avaient  pour  pères 
les  vaincus  de  la  guerre  de  Sept  ans. 

Les  Français,  commandés  par  les  faibles  généraux  de 
Louis  XY,  ont  été  honteusement  battus  à  Rossbach,  parce 
que  l'armée  prussienne  était  supérieurement  préparée,  in- 
struite et  commandée. 

A  léna  et  Auerstaedt,  l'armée  française,  mieux  organisée  et 
mieux  commandée  que  l'armée  prussienne,  a  infligé  à  celle-ci 
un  désastre  sans  précédent. 

En  1870,  le  contraire  s'est  produit. 

Les  troupes  opposées  ont  fait  preuve  de  qualités  et  de 
défauts  depuis  longtemps  connus. 

Quant  aux  soldats  des  deux  nations,  ils  ont  été  semblables 
à  leurs  ancêtres;  les  nôtres,  plus  personnels,  mieux  trempés, 
plus  vifs  et  moins  disciplinés  que  les  soldats  allemands,  et 
ceux-ci,  plus  calmes  et  plus  maniables  que  les  Français. 

Les  deux  armées  se  sont  différenciées  surtout  par  l'organi- 
sation et  le  commandement. 
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Mais  alors,  Finstrument  de  guerre  par  excellence  —  le 
soldat  —  n'aurait  de  valeur  effective  que  par  l'emploi  qu'on 
en  fait? 

Oui,  et  c'est  là  une  vérité  de  tous  les  temps  qui  autorise  à 
dire  : 

V organisation  et  le  commandement  priment  tout. 


TROISIÈME   PARTIE 


APRÈS   LA   BATAILLE   DE   FRŒSCHWILLER 


CHAPITRE  PREMIER 


LA  RETRAITE  DE  L'ARMÉE  D'ALSACE 


§  1.  —  Le  corps  de  Failly  avant,  pendant,  et  après  la  bataille 

de  FrœschwiUer. 

Il  convient  de  jeter  un  regard  en  arrière  pour  comprendre 
dans  quelles  conditions  a  pu  s'effectuer  la  retraite  du  5®  corps 
français  dont  le  quartier  général  se  trouvait  à  Bitche,  le  jour 
de  la  bataille  de  FrœschwiUer. 

Nous  avons  reproduit  au  cours  de  cette  étude  (1)  lespas> 
sages  essentiels  des  dépêches  échangées  entre  le  maréchal  de 
Mac-Mahon  et  le  général  de  Failly,  à  partir  du  jour  où  le 
5®  corps  fut  mis,  pour  les  opérations  seulement,  sous  les 
ordres  du  duc  de  Magenta. 

Le  4  août  dans  la  soirée,  le  major  général  avait  télégraphié 
au  général  de  Failly  : 

«  Soutenez  avec  vos  deux  divisions  celle  que  vous  avez  à 
«  Bitche.  » 


(1)  Pages  174, 175,  et  de  180  à  188  indus. 
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A  ce  moment,  la  répartition  du  5®  corps  était  la  sui- 
vante : 

La  3®  division  (général  Guyot  de  Lespart]  se  trouvait  à 
Bitche,  ainsi  que  le  12^  chasseurs  à  cheval,  tandis  que  les  2^ 
(général  de  TAbadie  d'Aydrein)  et  l'®  (général  Goze)  divi- 
sions étaient  à  Sarreguemines  et  environs,  ayant  auprès  d'elles 
trois  régiments  de  cavalerie,  six  batteries  de  la  réserve  d'ar- 
tillerie et  le  convoi  du  corps  d'armée. 

Il  s'agissait  pour  le  commandant  du  5®  corps  de  faire  venir 
ses  1^"  et  2®  divisions,  aussi  vite  que  possible,  à  Bitche  en  leur 
évitant  de  s'engager  sérieusement  contre  l'ennemi. 

Pour  aller  de  Sarreguemines  à  Bitche,  on  a  le  choix  entre 
les  trois  itinéraires  suivants  : 

1°  Par  la  grande  route  passant  à  Rohrbach,  qui  longe  l'an- 
cienne frontière  à  2  ou  3  kilomètres  jusqu'à  Wœlflng,  puis 
s'en  écarte  progressivement  jusqu'à  18  kilomètres  (à  Bitche). 
(Parcours  de  30  kilomètres.) 

2^  Par  Zetting,  Diding,  Kalhausen,  Ralsling,  Montbronn, 
Lemberg.  (Parcours  de  40  kilomètres.) 

3®  Par  Hambach,  Sarraibe,  Saarunion,  Lorentzen,  Lem- 
berg. (Parcours  de  50  kilomètres.) 

Aujourd'hui,  on  organiserait  la  marche  de  ces  deux  divi- 
sions d'une  façon  peu  différente  de  celle-ci  : 

Trois  brigades  d'infanterie,  deux  régiments  de  cavalerie  et 
la  réserve  d'artillerie  quittent  Sarreguemines  dans  la  soirée 
du  4  août,  prennent  l'itinéraire  n®  2  et  vont  bivouaquer  entre 
Wittring  et  Achen,  couverts  par  une  brigade  d'infanterie, 
deux  batteries  et  un  régiment  de  cavalerie,  lesquels,  après 
avoir  suivi  l'itinéraire  n^  l ,  ont  pris  poste  vers  Wiswiller— 
Wœlfing. 

Le  lendemain,  5  août,  ou  bien,  la  colonne  principale 
marche  sur  Bitche  en  passant  par  Rohrbach ,  pendant  que  sa 
flanc-garde  se  porte  de  Wœlfing  sur  Wolminster  et  de  là  sur 
Bitche,  ou  bien,  une  division  prend  l'itinéraire  n^  3  et  s'arrête 
à  Lemberg,  tandis  que  l'autre  division,  toujours  couverte  par 


j 


LA  RETRAITE  DE  L'ARMÉE  D* ALSACE.  4ol 

une  brigade  en  flanc-garde,  continue  jusqu'à  Bitche  par  l'iti- 
néraire n®  2. 

En  même  temps,  le  convoi,  escorté  par  un  bataillon  et  un 
escadron,  atteint  Sarralbe,  le  4,  et,  le  lendemain,  Drulingen, 
ou  Lorentzen,  ou  encore,  Lemberg,  suivant  les  ordres  reçus. 

Mais  de  telles  dispositions  ne  pouvaient  être  prises  dans 
une  armée  qui  avait  désappris  la  guerre. 

Le  général  de  Failly  prescrivit  à  sa  l'®  division  de  marcher, 
le  4  au  soir,  par  la  grande  route,  aussi  loin  que  possible. 
Celle-ci  forma  son  camp,  pour  la  nuit  du  4  au  5,  près  de  la 
ferme  de  Wissing,  à  7  kilomètres  de  Sarreguemines  et  à 
2  kilomètres  de  la  frontière.  Le  lendemain  5  août,  cette  divi- 
sion (général  Goze)  se  porta  de  la  ferme  de  Wissing  à  la 
ferme  Freudenberg  située  à  3  kilomètres  ouest  dé  Bitche. 

N^ayant  ni  flanc-garde  ni  avant-garde,  la  division  Goze 
employa  toute  la  journée  à  parcourir  les  22  kilomètres  sépa- 
rant son  point  de  départ  de  son  point  d'arrivée.  Le  même  jour, 
5  août,  la  2*  division,  laissant  sa  1'®  brigade  (général  La- 
passet)  ainsi  qu'un  régiment  de  lanciers,  à  Sarreguemines, 
pour  y  attendre  l'arrivée  de  la  division  Montaudon,  du 
3®  corps,  poussa  jusqu'à  Rohrbach  avec  la  brigade  de  Maus- 
sion,  la  réserve  d'artillerie  et  un  régiment  de  lanciers.  Ainsi, 
le  5  août  au  soir,  le  5®  corps  avait  une  division  (3®),  à  Bitche, 
une  autre  division  (2®),  près  de  ce  point,  une  brigade  avec  le 
convoi  du  corps  d'armée,  à  Sarreguemines,  et  une  brigade, 
à  Rohrbach. 

Le  commandement  français  était  si  incapable,  en  ce 
temps-là,  que,  pour  réaliser  un  faible  travail,  il  imposait  aux 
troupes  des  fatigues  extraordinaires. 

Ainsi,  faute  de  savoir  se  garder,  la  brigade  de  Maussion 
en  entier  passa  l'après-midi  du  5  août  et  toute  la  nuit  sui- 
vante sous  les  armes,  à  Rohrbach. 

Pour  la  même  cause,  la  division  Goze  (2®)  ne  sut  marcher 
sur  la  route  de  Bitche  que  par  bonds  successifs  entrecoupés 
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de  haltes  pendant  lesquelles  on  attendait  le  retour  des  petites 
reconnaissances  envoyées  successivement  vers  la  frontière. 

En  raison  de  leur  ignorance  des  procédés  tactiques  pennct- 
tant  à  une  colonne  des  trois  armes  de  marcher  et  de  stationner 
sans  crainte  d'une  surprise  près  d'une  frontière  dangereuse, 
les  commandants  des  colonnes  du  5®  corps  firent  preuve,  en 
cette  occasion,  de  pusillanimité.  C'est  que  la  hardiesse  —  à 
ne  pas  confondre  avec  la  témérité  —  s'appuie  sur  la  confiance 
en  soi,  fruit  du  savoir. 

Même  augourd'hui,  en  pleine  paix,  lorsque  des  ofBciers 
sont  réunis  pour  une  manœuvre  de  cadres,  on  peut  les  diviser 
en  deux  catégories  :  ceux  qui,  ayant  confiance  en  eux-mêmes, 
se  croient  capahles  d'oser  et  ceux  qui  ne  voient  partout  que 
difficultés. 

Quand  un  de  ces  derniers  a  mission  d'attaquer,  il  estime 
invariablement  la  position  trop  forte  ou  l'ennemi  trop  nom- 
breux. Lui  donne-t-on  à  défendre  une  ligne  de  terrain,  aus- 
sitôt il  prévoit  que  l'adversaire  va  le  déborder  et  déclare  qu'il 
ne  pourra  tenir. 

Les  chefs  pusillanimes  sont  la  plaie  des  armées. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  5®  corps  se  trouvait,  le  6  août,  à  la 
pointe  du  jour,  dans  la  situation  suivante  : 

1°  La  division  de  Lespars,  ayant  l'ordre  de  partir  pom* 
Reichshoffen.  (Étape  de  26  kilomètres.) 

2^  La  division  Goze  (à  3  kilomètres  de  Bitche),  maintenue 
pour  le  6  août  à  son  emplacement  de  la  veille  au  soir,  malgré 
Tordre  télégraphique  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  en  date  du 
5  août,  8  h.  10  du  soir,  débutant  par  ces  mots  : 

«  Venez  à  Reichshoffen  avec  tout  votre  corps  d'armée  le 
«  plus  tôt  possible » 

3°  La  brigade  de  Maussion,  renforcée  de  la  réserve  d'artil- 
lerie et  du  5*^  lanciers,  à  Rohrbach,  avec  ordre  de  venir  dans 
la  journée  à  la  ferme  de  Freudenberg,  en  passant  par  Lem- 
berg. 
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i^  La  brigade  Lapasset  avec  le  3®  lanciers,  à  Sarregue- 
mines,  où  elle  a  Tordre  de  rester,  malgré  Farrivée  en  cette 
ville,  le  5  au  soir,  de  la  division  Montaudon  (du  3*  corps), 
sous  le  prétexte  que  des  partis  de  cavalerie  allemande  ont 
coupé  le  télégraphe,  à  Bliesbrucken,  dans  la  journée  du 
5  août. 

L'intention  du  général  de  Failly,  exprimée  dans  une  dé- 
pêche télégraphique  au  maréchal  de  Mac-Mahon  expédiée  de 
Bitche,  le  6  août,  à  3  heures  du  matin,  était  d'envoyer,  le 
7  août,  la  division  Goze  à  Philippsbourg  et  de  diriger,  le 
même  jour,  la  réserve  d'artillerie  avec  la  brigade  de  Maussion 
sur  Reichshoffen  par  la  route  de  Lemberg  à  Zinzwiller,  celle 
par  Niederbronn  lui  paraissant  trop  dangereuse  (!).  Dans  cette 
même  dépêche  télégraphique,  le  commandant  du  5®  corps, 
n'osant  pas  sans  doute  dégai*nir  de  troupes  les  abords  de 
Bitche,  le  6  août,  rendit  compte  au  maréchal  de  Mac-Mahon 
qu'il  ne  pouvait  disposer,  ce  jour-là,  que  de  la  division  Guyot 
de  Lespars. 

Cette  division  reçut  de  lui  l'ordre  de  partir  de  grand  matin 
pour  Reichshoffen,  par  la  route  de  Niederbronn;  mais,  sur 
des  bruits  colportés  par  des  paysans  apeurés,  la  division 
retarda  son  départ  et  ne  se  mit  en  marche  qu'à  7  h.  1/2. 

L'étape  qui,  normalement,  aurait  dû  s'exécuter  en  six 
heures,  fut  interrompue  à  maintes  reprises  par  l'envoi  de 
reconnaissances  sur  les  divers  chemins  au  nord  de  la  route  de 
marche,  en  sorte  que  la  tête  de  la  division  ne  put  atteindre  les 
abords  de  Niederbronn  que  vers  5  heures  du  soir  (1)  au 
moment  où  les  troupes  du  1*^'  corps,  en  retraite,  traversaient 
dans  le  plus  grand  désordre  les  rues  de  cette  petite  ville. 

La  i^  brigade  (général  Abbatucci)  se  déploya  à  l'ouest  de 
Niederbronn  sur  les  hauteurs  au  nord  de  la  route,  la  2«  bri- 


(1)  La  division  Guyot  de  Lespars  mit  ainsi  neuf  heures  et  demie  à  parcourir 
22  kilomètres  (de  Bitche  à  Niederbronn),  soit  aTec  une  vitesse  moyenne  de 
2,300  mètres  à  l'heure. 
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gade  (général  de  Fontange)  au  sud,  et  le  flot  des  fuyards 
s'écoula  entre  les  deux,  en  majorité  par  la  route  de  Boux- 
wîller,  quelques  groupes  par  celle  de  Bitche. 

Le  commandant  du  ^^  corps  apprit  les  résultats  de  la 
bataille,  dont  il  entendait  le  canon,  par  le  télégramme  sui- 
vant : 

Ghbf  gare  Banstein,  a  BrrcHE, 

6  août,  6  h.  30  soir. 
L'ennemi  est  à  Niederbronn  ;  tout  est  en  déroute. 

Un  peu  après  arriva  un  billet  du  général  Abbatucci  ainsi 
conçu  : 

La  division  (Guyot  de  Lespars)  est  coupée.  La  brigade  de  Fontanges  se 
retire  sur  SaTeme  et  moi  sur  Bitche. 

Le  général  de  Failly  avait  appris,  vers  3  heures,  que  les  2* 
et  3®  corps  étaient  attaqués;  sa  perplexité  dut  être  extrême. 

Sur  ces  entrefaites,  la  brigade  de  Maussion  et  la  réserve 
d'artillerie  du  5®  corps  avaient  atteint  la  ferme  de  Freudens- 
berg  après  avoir  laissé,  à  Rohrbach,  le  3®  lanciers  avec  un 
bataillon  de  soutien. 

Le  général  de  Failly  réunit,  vers  7  heures  du  soir,  les  géné- 
raux et  les  chefs  de  service  en  conseil  de  guerre  et  leur  posa 
ces  deux  questions  : 

—  Doit-on  accepter  le  combat  sous  les  murs  de  Bitche? 

—  Doit-on  suivre  le  mouvement  de  retraite  du  maréchal  de 
Mac-Mahon? 

La  majorité  fut  d'avis  qu'il  fallait,  au  plus  tôt,  marcher, 
par  la  Petite-Pierre,  sur  Phalsbourg.  On  espérait,  en  chemi- 
nant dans  le  massif  des  Vosges,  échapper  aux  atteintes  de 
l'ennemi. 

Précédemment,  dans  l'après-midi,  le  S®  lanciers  ainsi  que 
son  bataillon  de  soutien  avaient  reçu  l'ordre  de  rétrograder 
de  Rohrbach  sur  Lemberg. 
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La  marche  des  trois  brigades  et  de  la  réserve  d'artillerie 
campées  non  loin  de  Bitche  commença,  le  soir  même,  vers 
9  heures. 

Les  bagages  et  les  chevaux  de  main  furent  laissés,  par  excès 
de  prudence,  à  Bitche,  où  Ton  mit  comme  garnison  un 
bataillon  et  quelques  canonniers.  La  colonne  marcha  par 
Lemberg,  Wimmenau,  Erckartswiller  et  atteignit  la  Petite- 
Pierre,  le  7  dans  la  matinée,  au  prix  de  fatigues  extraordi- 
naires, le  chemin  à  partir  de  Wimmenau  étant  sablonneux  et 
peu  praticable. 

La  même  nuit,  la  brigade  Abbatucci,  informée,  en  arrivant 
à  Philippsbourg,  du  départ  du  5*  corps  dans  la  direction  de 
Phalsbourg,  quitta  la  grande  route  de  Bitche  et  se  porta,  par 
des  sentiers  de  crête,  sur  Phalsbourg,  où  elle  arriva,  le  7  au 
soir,  après  avoir  parcouru  en  trente-six  heures  plus  de 
100  kilomètres. 

Les  troupes  du  5®  corps  étaient,  on  le  voit,  capables  d'exé- 
cuter de  grandes  marches,  et  si  les  efforts  dépensés  par  elles 
pour  se  soustraire  aux  coups  de  l'ennemi  après  les  échecs 
simultanés  du  1®'  et  du  2®  corps,  le  6  août,  eussent  été 
employés,  dès  le  4  août  au  soir,  à  rejoindre  le  maréchal  de 
Mac-Mahon,  il  n'est  pas  douteux  que  la  bataille  de  Frœsch- 
willer  aurait  présenté  un  tout  autre  caractère. 

Dans  la  soirée  du  7  août,  le  commandant  du  5®  corps  reçut 
un  télégramme  du  major  général  lui  enjoignant  de  continuer 
sa  retraite  sur  le  camp  de  Ghâlons. 


§  2.  —  La  journée  du  7  août. 

{Croquis  n»  32.) 

Le  soir  de  la  bataille  de  Frœschwiller  et  pendant  la  nuit 
du  6  au  7  août,  les  débris  de  l'armée  d'Alsace  ne  cessèrent 
de  marcher  afin  d'échapper  aux  conséquences  de  la  dé- 
faite. 
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La  majorité  des  fuyards  suivirent,  après  avoir  traversé 
Niederbronn,  la  route  de  Saveme,  quelques  groupes  seule- 
ment, la  route  de  Bitche. 

La  division  Guyot  de  Lespars  quitta  les  abords  de  Nieder- 
bronn vers  7  heures  du  soir  et  se  partagea  en  deux  colonnes 
qui  allèrent,  la  brigade  de  Fontanges,  sur  Saveme,  la  brigade 
Abbatucci,  sur  Bitche. 

La  cavalerie  française  atteignit  Saverne,  le  7  août,  entre 
2  et  4  heures  du  matin,  mais  Tinfanterie  et  l'artillerie  n'arri- 
vèrent au  même  point  que  beaucoup  plus  tard,  entre  7  et 
11  heures  du  matin. 

On  reforma  tant  bien  que  mal  les  régiments  dans  les 
prairies  au  nord  de  la  ville,  et  les  habitants  apportèrent 
généreusement  à  nos  soldats  tout  ce  qu'ils  possédaient  de 
vivres. 

Le  dernier  train  de  chemin  de  fer  venant  de  Strasbourg 
atteignit  Saverne  à  5  heures  du  soir.  Des  voyageurs  qu'il 
amenait  annoncèrent  que  de  fortes  colonnes  allemandes 
étaient  en  marche  de  Steinbourg  sur  Saverne. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon,  à  cette  nouvelle  d'ailleurs 
fausse,  ordonna  le  départ  immédiat  du  1®'  corps  et  de  la  bri- 
gade de  Fontanges  en  deux  colonnes,  l'une  (infanterie  des  1" 
et  3®  divisions)  par  la  voie  ferrée,  l'autre  (le  reste  de  l'infan- 
terie, l'artillerie  et  la  cavalerie)  par  la  route  de  Sarrebourg. 
Cette  marche,  après  les  cruelles  épreuves  de  la  bataille  et  les 
fatigues  consécutives,  acheva  de  ruiner  nos  troupes. 

La  cavalerie  put  atteindre  Sarrebourg  d'une  seule  traite 
dans  la  nuit  du  7  au  8,  mais  l'infanterie  et  l'artillerie  durent 
faire,  auprès  de  Phalsbourg,  une  grand'halte  de  plusieurs 
heures,  et  n'arrivèrent  à  Sarrebourg  que  le  lendemain,  8  août, 
dans  la  matinée. 

Tout  avait  été  disposé  pour  faire  sauter  les  trois  tunnels  de 
Saverne;  mais  le  maréchal  de  Mac-Mahon,  au  moment  de  son 
départ  pour  Sarrebourg,  ne  crut  pas  devoir  autoriser  leur 
destruction. 
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§  3.  —  La  journée  du  8  août. 

Dans  la  soirée  du  7  août,  le  général  de  Failly  donna  des 
ordres  pour  que  la  colonne  principale  du  5®  corps  (à  la 
Petite-Pierre)  et  la  brigade  Abbatucci  (à  Phalsbourg) ,  se  por- 
tassent, le  lendemain  de  bonne  beure,  sur  Sarrebourg. 

Quand  le  5«  corps  parvint  en  cette  ville,  les  débris  du 
1®'  corps  et  la  brigade  de  Fontanges,  du  5®  corps,  y  étaient 
déjà  parvenus. 

Dans  l'entrevue  que  le  général  de  Failly  eut  alors  avec  le 
maréchal,  les  décisions  suivantes  furent  prises  pour  la  conti- 
nuation de  la  retraite  vers  le  camp  de  Ghâlons  : 

Les  troupes  des  deux  corps  d'armée,  précédées  par  les 
divisions  de  cavalerie  Duhesme  et  de  Bonnemains,  marche- 
raient sur  Luné  ville  en  trois  colonnes. 

La  colonne  d^  droite,  formée  de  la  division  Goze,  de  la 
brigade  de  Maussion  et  de  la  réserve  d'artillerie  du  5®  corps, 
prendrait  la  route  de  Rechicourt. 

La  colonne  du  centre,  comprenant  les  débris  du  1®'  corps 
et  de  la  division  Gonseil-Dumesnil  (7®  corps),  prendrait  la 
route  par  Blamont. 

La  colonne  de  gauche,  composée  de  la  division  de  cavalerie 
Brahaut  et  de  la  division  Guyot  de  Lespars,  toutes  les  deux 
du  5®  corps,  passerait  par  Cirey  et  Baccarat. 

Le  choix  de  la  zone  de  reconstitution  de  l'armée  du  maré- 
chal au  camp  de  Ghâlons  était  pour  le  moins  étrange. 

Pouvait-on  conserver  l'espoir  de  battre  l'armée  ^dctorieuse 
du  prince  royal  dans  les  plaines  de  Ghampagne,  dépourvues 
de  toute  ligne  de  défense,  après  ce  que  l'on  savait  des  forces 
supérieures  de  la  IIP  armée? 

Il  semble  qu'en  cette  circonstance,  comme  en  beaucoup 
d'autres,  l'empereur  et  son  entourage,  affolés  par  la  grandeur 
des  premiers  désastres,  aient  donné  aux  mots  la  valeur 
d'idées  qu'ils  ne  représentaient  plus. 
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Quant  au  dispositif  de  retraite,  il  renverse  tous  les  principes 
admis  en  pareil  cas. 

La  cavalerie  est  mise  en  avant,  alors  que  sa  place  était  à 
Tarrière-garde.  Le  5*^  corps  marche  en  deux  colonnes  ayant 
entre  elles  la  colonne  du  1®'  corps.  Enfin,  l'itinéraire  de  la 
colonne  de  gauche  est  si  excentrique,  que  les  troupes  qui  la 
composent  auront  forcément  un  jour  de  retard  sur  les  autres 
colonnes. 

Pourquoi  donner  Luné  ville  comme  objectif  aux  trois 
colonnes?  ce  point  est  beaucoup  trop  rapproché  de  Sarre- 
bourg. 

Dès  raprès-midi  du  8  août,  les  divisions  de  cavalerie 
Duhesme  et  de  Bonnemains  se  mirent  en  marche  sur  Blamont 
qu'elles  atteignirent  dans  la  soirée. 


§  4.  —  La  journée  du  9  août. 

Ce  jour-là,  les  deux  divisions  précitées  se  rendirent  à  Luné- 
ville.  La  colonne  de  droite  vint  à  Rechicourt,  celle  du  centre 
à  Blamont,  celle  de  gauche  à  Cirey  (division  de  Lespars]  et 
Badonviller  (division  de  cavalerie  Brahaut).  Il  ne  fut  con- 
stitué aucune  arrière-garde  digne  de  ce  nom. 

Dans  la  soirée,  le  major  général,  en  dépit  de  Tordre  du 
5  août  plaçant  le  5®  corps  sous  la  haute  direction  du  maré- 
chal de  Mac-Mahon,  adressa  au  général  de  Failly  un  télé- 
gramme lui  prescrivant  de  se  porter  directement  sur  Nancy. 


§  5.  —  La  journée  du  10  août. 

La  colonne  de  droite  du  5^  corps,  auprès  de  laquelle  se 
tenait  le  général  de  Failly,  parvint  à  Lunéville,  où  arriva 
également  le  maréchal  de  Mac-Mahon  avec  le  1*'  coi^s 
d'armée.  La  colonne  de  gauche  du  5®  corps  atteignit  Baccarat. 
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Les  divisions  de  cavalerie  Duhesme  et  de  Bonnemains 
étaient  à  Luné  ville  depuis  la  veille,  attendant  des  ordres. 

On  apprit,  vers  midi,  que  des  troupes  ennemies  se  mon- 
traient à  Château-Salins  et  environs.  Le  maréchal,  ne  voulant 
à  aucun  prix  exposer  ses  troupes  désorganisées  à  des  engage- 
ments immédiats,  prit  la  résolution  d'appuyer  vers  le  sud, 
et,  dans  cette  intention,  il  fit  partir,  le  soir  même,  ses  deux 
divisions  de  cavalerie  pour  Bayon. 

Le  général  de  FaUly  n'osa  pas  prescrire  pour  le  lendemain, 
à  sa  colonne  de  droite,  la  marche  sur  Nancy  ordonnée  par 
l'empereur. 


§  6.  —  La  journée  du  11  août. 

De  grand  matin,  le  1®'  corps  marcha  de  Luné  ville  sur 
Bayon,  et,  peu  après,  la  colonne  de  droite  du  5®  corps  fut 
dirigée  sur  Charmes,  tandis  que  la  colonne  de  gauche  s'avan- 
çait de  Baccarat  jusqu'à  Saint-Genest.  Le  même  jour,  les 
divisions  de  cavalerie  Duhesme  et  de  Bonnemains  allèrent  à 
Colombey-les-Belles.  Une  fois  à  Charmes,  le  général  de  Failly 
adressa  au  major  général  le  télégramme  suivant  : 

Je  demande  à  marcher  sur  Toul,  où  le  5*  corps  se  réunirait,  occuperait  la 
vallée  de  la  Moselle,  protégerait  Frouard,  marcherait  sur  Nancy  par  plusieurs 
routes,  en  suivant  les  hauteurs  et  la  forêt  de  Hayes,  où  l'on  pourrait  repousser 
Tennemi  en  l'abordant  de  front.  En  cas  de  retraite  forcée,  on  pourrait  tenir 
dans  la  forêt  de  Hayes  ou  gagner  Metz,  ou,  au  besoin,  se  retirer  dans  TArgonne. 

Le  télégramme  ci-dessus  est  un  tissu  de  bonnes  intentions 
dont  aucune  ne  supporte  l'examen. 

Le  général  de  Failly  attribuait  à  la  vallée  de  la  Moselle  et 
à  la  forêt  de  Hayes  des  vertus  bien  grandes  pour  qu'il  ait 
cru  pouvoir  affronter  le  choc  d'une  armée  de  plus  de 
100,000  hommes,  enivrés  par  le  succès,  avec  les  seules 
troupes  de  son  corps  d'armée,  déjà  fort  amoindries,  physi- 
quement et  moralement,  par  six  jours  de  retraite  précipitée! 
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Le  projet  da  général  de  Failly,  pour  si  dangereux  qu^il  fût, 
obtint  aussitôt  l'approbation  de  Tempereur,  <:ar,  le  même 
jour,  le  major  général  y  répondit,  par  le  télégraphe,  en  ces 
termes  : 


Par  ordre  de  rEmpereur,  ne  continoez  pâi  TOtre  marche  pour  tous  jeter 
dans  rArgonne.  Marchez  droit  sur  Tool  août  TÎte  que  poeôble  ;  toiu  n*ètes  pis 
menacé;  le  chemin  de  fer  de  Tool  à  Nancy  n'eat  pas  interrompa. 

SuÎTant  les  circonstances,  tous  serez  appelé  à  Metz  ou  dirigé  sur  Cliâlons. 


Au  point  de  vue  psychologique,  racceptation  du  plan  de 
Failly  par  l'empereur  est  significative;  elle  montre  que  les 
ignorants,  comme  les  gens  qui  se  noient,  s'accrochent  à 
toutes  les  branches. 

Mais,  au  grand  quartier  général  français,  un  projet,  à  peine 
né,  faisait  bientôt  place  à  un  autre  tout  différent. 

Quelques  heures  après  Tenvoi  du  télégramme  ci-dessus 
au  général  de  Failly,  le  major  général  en  expédiait  un  autre 
pour  prescrire  au  5®  corps  de  marcher  sur  Paris  par  la  route 
la  plus  convenable. 

Le  général  de  Failly  se  décida  alors  à  conduire  son  corps 
d'armée  à  Ghaumont. 


§  7.  —  La  journée  du  12  août. 

Les  divisions  de  cavalerie  Duhesme  et  de  Bonnemains 
séjournèrent,  ce  jour-là,  à  Colombey -les -Belles,  et  le 
l«r  corps  vint  à  Haroué-sur-Madon  pendant  que  le  S*  corps 
atteignait  Mirecourt. 

La  retraite  fut  continuée,  le  !«'  corps  sur  Neuf  château,  le 
5*  corps  sur  Ghaumont,  où  commencèrent,  respectivement,  le 
14  et  le  16,  les  embarquements  et  les  départs  en  chemin  de 
fer  de  ces  deux  corps  d'armée. 

La  cavalerie  et  l'artillerie  continuèrent,  par  étapes,  jus- 
qu'au camp  de  Ghâlons. 
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§  8.  —  Réunion  de  l'armée  de  Ghfllons. 

Du  17  au  19,  le  !•'  corps  d'armée  fut  réuni  au  camp  de 
Ghâlons.  C'est  seulement  le  22  août,  près  de  Reims,  que  le 
5®  corps  put  être  rassemblé  au  complet.  Il  en  fut  de  même  du 
?•  corps  dont  deux  divisions,  arrivant  par  le  chemin  de  fer, 
l'une  de  Belfort,  l'autre  de  Lyon,  durent  passer  par  Paris. 


§  9.  —  Souffrances  des  troupes  françaises 
pendant  leur  retraite. 

L'exposé  succinct  que  nous  venons  de  faire  de  la  retraite 
des  1«'  et  5*  corps,  depuis  le  6  jusqu'au  12  août,  serait 
incomplet  si  nous  ne  disions  quelques  mots  des  souffrances 
supportées  par  les  troupes  de  l'armée  d'Alsace  au  cours  des 
marches  qui  les  conduisirent,  les  unes,  à  Neuf  château,  les 
autres,  à  Chaumont. 

L'infanterie  du  1®'  corps,  ayant  combattu  à  Frœschwiller 
sans  sacs  (1),  n'avait  plus  ni  vivres  de  réserve,  ni  rechanges; 
les  convois  avaient  disparu  dans  la  tourmente,  et  l'état-major 
français  ignorait  l'art  des  réquisitions  comme  celui  des  can- 
tonnements. 

Les  habitants  des  régions  parcourues  par  les  colonnes  en 
retraite,  s'attendant  à  recevoir  d'un  jour  à  l'autre  les  troupes 
allemandes,  certains  d'entre  eux  dissimulèrent  momentané- 
ment leurs  ressources,  en  vue  d'apaiser  les  exigences  du  vain- 
queur. 

La  première  quinzaine  d'août  fut  très  pluvieuse. 

Nos  soldats,  mouillés  jusqu'aux  os  pendant  la  marche,  for- 
maient le  bivouac  au  point  de  stationnement  désigné,  avec 


(1)  Les  AUemands,  eux  aussi,  ont  combattu,  ce  jour-là,  sans  sacs,  mais  ils  ont 
été  Tlctorleux. 


462  III*^  PARTIE.  —  CHAPITRE  !«'. 

défense  de  s'abriter  dans  les  villages,  et,  faute  de  distribu- 
tions régulières,  ne  trouvaient  à  vivre  qu'en  maraudant. 

Leur  misère  fut  si  grande  que,  à  leur  arrivée  au  camp  de 
Ghâlons,  ils  avaient  l'apparence  de  spectres.  Hâves,  noirs  de 
crasse,  courbés  par  l'extrême  faiblesse,  l'œil  terne,  et  comme 
abrutis,  ces  fantassins,  naguère  lestes,  vigoureux  et  pleins 
d'entrain,  offrirent  le  spectacle  le  plus  poignant  qu'il  soit 
possible  d'imaginer.  «  Mais  c'est  la  retraite  de  Russie,  moins 
«  la  neige  »,  nous  écriâmes-nous,  en  voyant  déboucher  (1), 
le  18  août,  sur  le  terrain  au  sud  de  la  ferme  de  Bouy,  une 
troupe  de  400  ou  500  loqueteux  faméliques,  débri  pitoyable 
du  magnifique  régiment  qui,  quinze  jours  plus  tôt,  s'en  allant 
combattre,  traversait  la  capitale  de  l'Alsace  d'un  pas  calme 
et  fier,  musique  en  tête  et  drapeau  déployé,  entre  une  double 
haie  de  Strasbourgeois  accourus  pour  acclamer  les  défenseurs 
de  la  patrie. 


(i)  Pour  cause  de  blessures,  nous  n'aTÎons  pas  participé  à  la  retraite  du 
i«r  corps  d*armée  depuis  SaTcme. 


CHAPITRE  II 

LA  TRAVERSÉE  DES  VOSGES  PAR  LA  IH'  ARMÉE  ALLE- 
MANDE ET  SON  DÉPLOIEMENT  STRATÉGIQUE  SUR  LA 
HAUTE  SARRE. 


§  1.  —  La  journée  du  7  août. 

(Croquis  n»  32.) 

La  bataille  de  Frœschwiller  ayant  fortement  déprimé  les 
troupes  de  la  IIP  armée  allemande,  une  journée  de  repos  leur 
parut  d'autant  plus  nécessaire  qu'il  fallait  les  réapprovi- 
sionner en  munitions,  en  vivres,  et  reconstituer  les  unités 
combattantes. 

Le  prince  royal  décida  donc,  le  soir  de  la  bataille,  que 
Tarmée  passerait  la  journée  du  7  août  à  ses  bivouacs 
actuels,  à  Texception  de  la  division  badoise  qui  marcherait 
sur  Haguenau. 

Quelques  mouvements  eurent  pourtant  lieu  le  7  août  ;  ainsi, 
le  IP  corps  bavarois  acheva  de  se  concentrer  autour  de  Nie- 
derbronn,  le  P'  corps  bavarois,  à  Oberbronn,  tandis  que  le 
V*  corps  allait  former  de  nouveaux  bivouacs  près  de  Lan- 
gensoultzbach. 

L'envoi  de  la  division  badoise  vers  Strasbourg,  afin  d'en 
commencer  le  siège,  amenait  la  dislocation  du  corps  bado- 
wurtembergeois  nouvellement  créé.  Le  général  Werder  rede- 
vint disponible,  et  la  division  wurtembergeoise  fut  placée  sous 
les  ordres  du  commandant  du  Y^  corps. 
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On  sait  que  les  !•',  II*  et  VP  corps  prussiens  avaient  été 
laissés  provisoirement  à  l'intérieur  de  leur  pays  en  prévision 
d'éventualités  qui  ne  se  produisirent  pas. 

Ces  corps  d'armée  furent  affectés,  le  P'  à  la  I'®  année,  le 
IP  à  la  IP  armée,  le  VP  à  la  IIP,  et  transportés  dans  le  Pala- 
tinat  vers  le  commencement  d'août.  Le  6,  la  12*  division, 
seule  du  VP  corps  complètement  prête,  alla,  par  ordre  du 
prince  royal,  de  Landau  à  Dahn,  avec  mission  de  faire  une 
démonstration  sur  Bitche,  tout  en  assurant  la  liaisop  de  la 
IP  armée  avec  la  IIP. 

Le  7  août,  cette  division  vint  à  Sturzelbronn  et  fit  recon- 
naître les  abords  de  Bitche. 

Le  même  jour,  la  division  badoise,  précédée  de  sa  brigade 
de  cavalerie,  occupa  Haguenau. 


§  2.  —  Considérations  stratégiques. 

Dans  la  nuit  du  6  au  7,  l'état-major  de  la  IIP  armée  avait 
rendu  compte  télégraphiquement  au  grand  quartier  général 
que  le  maréchal  de  Mac-Mahon,  battu  à  Wœrth,  se  retirait 
avec  la  majorité  de  ses  forces  sur  Bitche.  Moltke  en  inféra 
que  les  débris  de  l'armée  du  duc  de  Magenta  chjerchaient  à 
faire  leur  jonction,  par  Rohrbach  et  Sarreguemines,  avec 
l'armée  de  Lorraine. 

En  conséquence  le  7  août,  dès  6  heures  du  matin,  le  prince 
Frédéric-Charles  reçut  l'ordre  télégraphique  de  faire  arriver, 
le  8  août,  aux  environs  de  Rohrbach,  l'aile  gauche  de  son 
armée  (IV*  corps,  X*  corps  et  la  garde),  ainsi  que  sa  cavalerie 
indépendante.  D'autre  part,  la  nouvelle  de  la  victoire  de  For- 
bach  parvint  au  prince  royal  dans  la  matinée  du  7  août,  en 
même  temps  que  la  copie  des  ordres  donnés  au  prince  Fré- 
déric-Charles pour  envelopper  les  débris  de  l'armée  d'Alsace 
près  de  Rohrbach. 

La  marche  de  la  IIP  armée  sur  Sarreguemines,  prévue 
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par  le  plan  fondamental  ne  devait  s'effectuer  dans  cette  direc- 
tion que  si  les  forces  françaises  de  Lorraine  étaient  signalées 
en  position  derrière  la  Sarre,  entre  Sarrebrûck  et  Sarrelouis, 
pour  y  attendre  l'attaque  des  I^^  et  IP  armées. 

Or,  cette  éventualité  ne  pouvait  plus  se  produire  après  les 
batailles  simultanées  de  Spicheren  et  de  Frœschwiller,  en 
sorte  que  c'est  au  sud  de  Bitche  qu'il  fallait  désormais  faire 
franchir  les  Vosges  à  la  IIP  armée  afin  de  la  réunir  aux  deux 
autres. 

0n  le  comprit  dans  l'entourage  du  prince  royal,  et  il  fut 
décidé  que  la  IIP  armée  se  porterait,  tout  d'abord,  vers  la 
haute  Sarre  qui  coule  de  Sarrebourg  à  Sarre-Union. 

Ce  projet  en  lui-même  était  bon,  mais  combien  peu  il  fut 
conforme,  dans  l'exécution,  aux  données  expérimentales  four- 
nies par  Napoléon  et  aux  mesures  qu'aurait  dû  provoquer 
un  examen  approfondi  de  la  situation. 

L'armée  du  maréchal,  battue  complètement,  se  retire,  tout 
au  moins  on  le  croit,  sur  le  gros  des  forces  françaises,  par 
Bitche. 

Les  P®  et  IP  armées  ont  franchi  la  Sarre  et  sont  maîtresses 
de  Forbach. 

Ce  n'est  donc  plus  sur  la  Sarre  moyenne  que  les  Français 
vont  pouvoir  offrir  une  bataille  générale  à  forme  défensive  ; 
c'est  à  l'ouest,  soit  sur  la  Nied,  soit  sur  la  Seille,  soit  sur  la 
Moselle. 

Dans  ces  diverses  éventualités,  la  IIP  armée,  en  vertu  de 
l'esprit  du  plan  fondamental,  doit  déborder,  le  plus  rapi- 
dement possible,  le  flanc  droit  des  Français,  pendant  que 
les  I'®  et  IP  armées  les  retarderont,  ou  les  contiendront, 
front  contre  front. 

Il  ne  peut  être  question  en  ce  moment  d'opérer  le  déploie- 
ment stratégique  de  la  IIP  armée  sur  la  haute  Sarre,  autre- 
ment dit,  d'amener  tous  les  corps,  à  intervalle  de  déploiement, 
sur  le  front  :  Sarre-Union — Sarrebourg.  Ce  qu'il  faut,  c'est 
faire  marcher  la  IIP  armée,  en  bataillon  carré,  sur  trois 

30 
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colonnes,  par  les  trois  bonnes  routes  peu  éloignées  les  unes 
des  autres  qui  débouchent  sur  Sarrebourg,  Bettbom  et 
Fénétrange,  dans  une  région  où  Tennemi  ne  saurait  être  en 
forces. 

Ainsi  disposée,  la  IIP  armée  n'a  pas  à  changer  sa  formation 
en  arrivant  sur  la  Sarre,  car  cette  rivière  ne  doit  plus  être 
pour  elle  qu'une  expression  géographique. 

Bien  au  contraire,  sa  marche  ne  subira  pas  d'arrêt  appré- 
ciable, et  elle  avancera  dans  la  direction  qui  lui  sera  désignée 
en  vue  de  la  manœuvre  préparatoire  à  la  bataille  générale  et 
décisive. 

Mais,  ainsi  que  nous  l'exposerons  dans  notre  étude  encore 
inédite  de  la  manœuvre  stratégique  de  Saint-Privat,  le  grand 
état-major  prussien  ne  possédait  pas,  en  1870,  un  concept 
stratégique  en  harmonie  avec  les  procédés  tactiques  qu'il 
avait  su  extraire  de  l'étude  des  campagnes  napoléoniennes. 

La  stratégie  allemande  de  1870  a  été  linéaire. 

Il  en  résulte  que  l'état-major  du  prince  royal  se  mit  en 
devoir  de  faire  marcher  la  III®  armée  en  autant  de  colonnes 
qu'il  y  avait  de  routes  traversant  les  Vosges,  depuis  Bitche 
jusqu'à  Phaisbourg. 

Or,  plusieurs  de  ces  routes  divergent  vers  le  nord-ouest,  à 
l'intérieur  du  massif,  donnant  ainsi  à  quelques-uns  des  itiné- 
raires choisis  un  allongement  excessif. 

Les  quelques  vieux  forts  et  forteresses  des  Vosges  étaient 
peut-être  difficiles  à  enlever  de  haute  lutte,  mais  ne  barraient 
complètement  aucune  route. 

La  présence  de  ces  obstacles  n'a  d'ailleurs  eu  aucime  in- 
fluence sur  le  choix  des  cinq  routes  de  marche  adoptées,  sans 
compter  celle  attribuée  à  la  12®  division,  donnant  au  dispositif 
de  franchissement  des  Vosges  un  front  de  40  kilomètres. 

La  détermination  du  prince  royal  a  été  dictée  par  deux 
préoccupations  :.l®  le  désir  d'opérer  le  déploiement  straté- 
gique de  la  IIP  armée  sur  la  haute  Sarre,  conformément  à  la 
lettre  de  ses  premières  instructions  antérieures  aux  batailles 
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du  6  août;  2^  robservation  du  principe  théorique  qui  veut 
qu'une  armée  se  fractionne  en  un  grand  nombre  de  colonnes 
pour  traverser  un  massif  au  delà  duquel  on  peut  rencontrer 
Tenn^mi. 

En  la  circonstance,  les  deux  considérations  qui  précèdent 
avaient  aussi  peu  de  valeur  Tune  que  l'autre. 


§  3.  —  Discussion  du  franchissement  des  Vosges 

par  la  in«  armée. 

(Croquis  n^  33.) 

Les  dispositions  adoptées  à  la  IIP  armée  pour  la  traversée 
des  Vosges  et  le  déploiement  consécutif  sur  la  Sarre  exigeaient 
cinq  journées. 

C'est  donc  le  12  août  seulement  que  les  divers  corps  de  la 
IIP  armée  se  trouveraient  déployés  sur  la  Sarre  entre  Sarre- 
Union  et  Sarrebourg. 

Or,  si  Ton  suppose  la  IIP  armée  disposée  en  bataillon 
carré,  le  8  août,  sur  les  trois  routes  qui  pénètrent  dans  le 
massif  vosgien,  à  Weiterswiller,  Dossenheim  et  Saverne  (front 
de  15  kilomètres),  cette  armée  pouvait  avoir  ses  avant-gardes, 
le  9  août,  sur  la  Sarre,  à  Fénétrange,  Oberstinzel  et  Sarre- 
bourg, après  avoir  parcouru,  en  deux  jours,  avec  ses  têtes  de 
colonne,  partant  des  abords  du  champ  de  bataille  de  Wœrth, 
une  distance  d'environ  70  kilomètres. 

Ensuite,  la  IIP  armée  était  à  même,  sans  changer  son 
dispositif,  de  marcher  sur  Nancy  qu'elle  pouvait  atteindre 
en  trois  petites  marches,  c'est-à-dire  le  13  août  au  plus 
tard,  en  admettant  même  un  jour  de  repos,  le  10  ou  le 
11  août. 

Elle  aurait  été  ainsi  prête  à  déboucher  dans  la  V^œvre,  le 
14  août,  pour  attaquer  en  flanc  l'armée  française  qui  aurait 
pris  position  derrière  la  Moselle  en  amont  de  Metz« 

On  aurait  formé  les  trois  colonnes  de  la  façon  suivante. 
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imposée  d'ailleurs  par  le  placement  des  troupes,  au  bivouac,  à 
l'issue  de  la  bataille  du  6  août  : 

Colonne  de  droite  :  P'  et  II«  bavarois. 

—  du  centre  :  Wurtembergeois  et  V*  corps. 

—  de  gauche  :  XP  corps. 

Dans  ces  conditions,  les  marches  de  franchissement  se 
seraient  effectuées  d'après  les  indications  portées  au  tableau 
ci-contre.  (Page  469.) 

En  raison  des  pertes  subies  et  du  maintien  en  arrière  des 
trains  régimentaires  (colonnes  de  bagages),  parcs  et  convois, 
les  longueurs  d'écoulement  des  grandes  unités  de  combat 
étaient  : 

Au  P'  corps  bavarois,  de  20  kilomètres. 

Au  IP  corps  bavarois,  de  18  kilomètres. 

A  la  division  wurtembergeoise,  de  14  kilomètres. 

Au  V®  corps,  de  16  kilomètres. 

Au  XP  corps,  de  20  kilomètres. 

La  marche  commençant,  le  8  et  le  9,  pour  les  tètes  de 
colonne  (tète  du  gros),  à  5  heures  du  matin,  les  départs  et  les 
arrivées  auraient  eu  lieu  aux  heures  suivantes  : 

LE  8  AOUT  : 

ÎTéte  :  5  heures  matin  —  3  heures  soir,  y  compris  une 
grand'halte  de  1  heure. 
Queue  :  i  1  heures  matin  —  4  heures  soir. 

Au  n-  bayarois  (  '^^**  :  il  h-  </«  matin  -  4 h.  i/2  soir. 

AU  u  XMivarois |  q^^^^  :  4  h.  1/2  soir  -  6  heures  soir. 

A  la  diTision  wur-  i  ^^^  '  »  ^^""^  7*^^  "  ^  ^'  ^/^  »oir,  y  compris  une 

tembergeoise L  «^"^^t^*^  ^1*  ^'  ^1^' 

°  (  Queue  :  iO  h.  i/2  matin  —  6  heores  soir. 

Au  V«  corps  f  ^^^  •  **  Coures  matin  —  6  heures  soir. 
(  Queue  :  4  heures  soir  —  8  heures  soir. 

(  Tôte  :  5  heures  matin  —  4  heures  soir,  y  compris  une 

Au  XI*  corps î      grand'halte  de  1  h.  ift. 

\  Queue  :  midi  —  5  h.  i/2  soir. 
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Marches  hypothétiqneB  de  la  III*  armée  le  8  et  le  0  août  1870. 

(Croquis  n»  33.) 


UNITÉS. 

MARGE 

AVANT- 
OABDB. 

lE  DU  8 

TÂTE. 

AOUT. 

QUEUB. 

MARQ 

AVANT - 
GABOB. 

lE  DU  9 

TÊTE. 

AOUT. 

QUEUE. 

!•'  bavarois 

38  kil. 

35  kiL 

20  kil. 

33  kil. 

30  kil. 

36  kil. 

11*  bavarois 

» 

SO  kil. 

6  kil. 

» 

36  kil. 

40  kU. 

Wortembergeois 

40  kil. 

38  kil. 

28  kiL 

34  kil. 

32  kil. 

32  kil. 

¥•  corps 

» 

28  kil. 

16  kil. 

» 

36  kil. 

38  kil. 

XI^  corps 

40  kil. 

38  kil. 

22  kU. 

40  kiL 

38  kil. 

42  kil. 

4®  division  de  cava- 
lerie.  

» 

18  kiL 

18  kil. 

}) 

60  kil. 

60  kil. 

Flanc-garde  fournie  par 
le  I*'  bavarois 

» 

20  kiL 

26  kil. 

» 

30  kil. 

30  kil. 

Obsbbvatio.^s.  —  La  largear  da  massif  des  Vosges  : 

Sar  la  roate  des  I*'  et  II®  corps  bavarois,  est  de 16  kilomètres. 

Sor  la  route  des  Wnrtembergeois  et  da  Y*  corps,  est  de  14       — 

Sor  la  route  du  XI*  corps,  est  de 12       — 


LE  9  AOUT  : 
Tôte  :  5  heures  matin  —  midi  et  demi. 


I  Tête  :  5  heures  matin  —  midi  et  demi. 
Au  I***  bavarois  . . . .  <  Queue  :  il  heures  matin  —  9  heures  soir,  y  compris 

(      mie  grand'halte  de  1  heure. 


Au  II*  bavarois.... 


Tète  :  11  h.  i/2  matin  —  9  h.  1/2  soir,  y  compris  une 

grand*halte  de  1  heure. 
Queue  :  4  heures  soir  —  3  heures  matin  (le  10  avril),  y 

compris  une  grand'halte  de  1  heure. 
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ITôte  :  5  heures  matin  —  2  heures  soir,  y  compris  une 
grand'halte.  de  1  heure. 
Queue  :  8  h.  i/2  matin  —  5  h.  i/2  soir,  y  compris  une 
grand'halte  de  i  heure. 

(Tôte  :  9  heures  matin  —  6  heures  soir,  y  compris  une 
grand'halte  de  1  heure. 
AU  Y   corp» j  Qy^^Q  .  2  heures  soir  —  minuit,  y  compris  une  grand*- 

(      halte  de  1  heure. 

ITôte  :  5  heures  matin  —  4  heures  soir,  y  compris  une 
grand*halte  de  1  heure. 
Queue  :  14  heures  matin  —  iO  heures  soir,  y  compris 
une  grand*halte  de  1  heure  et  demie. 


De  telles  marches  paraissent  excessives  à  ceux  dont  le 
cerveau  est  hanté  par  le  nombre  fatidique  de  22  kilomètres, 
représentant  la  longueur  de  l'étape  normale  d'un  corps 
d'armée  sur  une  seule  route;  mais  on  ne  doit  pas  oublier 
que  les  débris  de  l'infanterie  du  1®'  corps  français  atteignirent 
Sarrebourg  dans  la  matinée  du  8  août,  après  avoir  parcouru 
90  kilomètres  en  trente-six  heures. 

Si  une  retraite  rapide  s'impose  au  vaincu  pour  échapper  à 
l'étreinte  de  l'ennemi,  une  poursuite  énergique  n'est  pas 
moins  nécessaire  de  la  part  du  vainqueur;  or,  pour  lui,  les 
fatigues  sont  moindres,  parce  que  l'ordre  comme  la  disci- 
pline régnent  dans  ses  rangs  et  qu'il  exploite  les  ressources 
abandonnées  par  le  vaincu  dans  sa  fuite  précipitée. 

Une  fois  hors  des  montagnes,  le  9  août,  la  IIP  armée  pou- 
vait se  reposer,  le  10  août,  et  reprendre  activement  les  opé- 
rations, le  11  août,  dans  le  but  de  coopérer  à  la  grande 
bataille  générale  que  le  grand  état-major  prussien  avait  l'es- 
poir de  livrer,  le  14,  le  15  ou  le  16  août,  soit  sur  la  Nied, 
soit  sur  la  Seille,  soit  sur  la  Moselle. 

L'état-major  de  la  IIP  armée  aurait  même  pu  économiser 
le  séjour  du  10  août,  autrement  dit,  le  supprimer,  en  éche- 
lonnant, sur  12  ou  15  kilomètres  de  profondeur,  dans  l'après- 
midi   du  7  août,  les  corps  et  divisions   appelés  à   former 
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têtes  de  colonne  dans  le  mouvement  projeté  vers  la  haute 
Sarre. 


§  4.  ^  Ordre  de  la  ni«  armée  pour  le  franchissement 

des  Vosges. 

Quoi  qu'il  en  fut,  le  prince  royal  signa,  le  7  août,  dans 
l'après-midi,  l'ordre  général  ci-après  qui  organisait  les 
diverses  colonnes  et  réglait  leur  marche  jusqu'au  12  août 
inclus  : 

Soultz,  le  7  août  1870. 

Demain,  la  III*  armée  continuera  sa  marche  sur  cinq  colonnes,  conformé- 
ment au  tableau  ci-Joint,  et  se  dirigera  Ters  la  Sarre. 

Il  eut  de  toute  nécessité  que,  le  12  août,  elle  ait  atteint  cette  rivière  et 
qu'elle  occupe  les  points  indiqués  sur  le  tableau  de  marche. 

Partout  où  l'on  rencontrera  Tennemi,  il  faudra  donc  l'attaquer  aussitôt  et  le 
rejeter  en  arrière  sans  lui  laisser  le  temps  de  receyoir  des  renforts. 

Les  colonnes  seront  souvent  séparées  les  unes  des  autres  par  des  montagnes 
élevées  et  difficiles,  et  ne  pourront  pas  toujours  se  soutenir;  elles  devront 
cependant  se  prêter  un  mutuel  appui  lorsque  les  circonstances  le  permettront 
et,  par  conséquent,  rester  autant  que  possible  en  communication. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  que  les  corps  d'armée  doivent  être,  au  moins 
en  partie,  établis  en  cantonnements  serrés,  et  que  l'ennemi,  servi  probable- 
ment par  de  nombreux  espions,  étant  constamment  devant  nous,  il  faut  moins 
que  jamais  se  départir  des  mesures  de  précaution  ordinaires. 

En  priocipe,  les  troupes  seront  nourries  au  moyen  de  réquisitions  régulières  ; 
mais  chaque  homme  emportera  trois  jours  de  vivres  de  réserve,  afin  de  n'être 
pas  exposé  à  manquer  de  ressources  dans  les  montagnes. 

Les  trains,  colonnes  de  voitures  et  parcs,  suivront  leur  corps  d'armée  à  la 
distance  de  une  ou  deux  journées  de  marche  ;  toutefois,  ils  ne  s'engageront 
jamais  dans  un  défilé  avant  que  les  troupes  en  soient  sorties. 

Les  corps  d'armée  seront  trop  éloignés  pour  que  l'ordre  (d'armée)  puisse  être 
journellement  donné  au  grand  quartier  général.  Je  compte  cependant  recevoir, 
aussi  souvent  que  cela  sera  nécessaire,  les  rapports  des  troupes  isolées  sur  les 
combats  qu'elles  auront  eu  à  livrer  ou  les  obstacles  qui  les  auraient  arrêtées.  Si 
quelque  colonne  se  trouvait  dans  l'impossibilité  d'atteindre  la  Sarre  au  jour 
fixé,  je  devrais  en  être  informé  immédiatement. 

Signé  :  Frëdêrig-Guillaumb,  prince  royal. 
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Tableau  de  marche  annexé  à  Tordre  général 


DATES. 

!!•  CORPS 

BAVAROIS. 

I- CORPS 

BAVAROIS. 

DIYISIOX 

8  août. 

Egaelberg. 

Baerenthal. 

Ingwiller. 

9 

Bitche  et  environs. 

Lemberg. 

Maisenthal 

et 

Faberg. 

10 

Rohrbach. 

Rahling. 

Hambach 

et           1 
Adamswiller. 

1 

11 

Lorentzen. 

Diemeringen 

et 
Machwiller. 

Pjwiller. 

12 

Sarre-Union. 

Pistorf. 

Fénétrange. 

Commentaires. 

L'ordre  qui  précède  étonne  par  sa  prolixité. 

On  pourrait  rédiger  les  dispositions  qu'il  contient  en  dû 
lignes. 

Indépendamment  de  sa  forme  des  plus  médiocres,  Tordre 
en  question  est  muet  sur  la  direction  où  l'on  suppose  que 
Tennemi  s'est  retiré  et  sur  la  mission  ultérieure  de  la 
IIP  armée  ;  mais  ce  sont  là  pures  vétilles  à  côté  de  la  faute 
capitale  qu'il  contient. 

Gomment!  voilà  une  armée  marchant  à  la  poursuite  d'un 


LA  TRAVERSEE  DES  VOSGES  PAR  LA  Ul^  ARMEE. 


473 


de  la  III*  année  en  date  du  7  août  1870. 


V*  CORPS. 

XI«  CORPS. 

4»  DIVISION 
de 

CAVALERIE. 

GRAND 

QUARTIER   GÉNÉRAL. 

• 

Uhrwiller. 

Walk. 

Danendorf. 

Merzwiller. 

Weisterwiller. 

Hattmatt 

et 
Do£senheim. 

Kirshwiller. 

Ober-Mottern. 

Petersbach. 

Saverne. 

Steinboarg 

et 
Hattmatt. 

Petersbacb. 

Ramviller 

et 
Hirschland. 

Mittelbronn 

et 
Yilsberg. 

PhaUboarg. 

Scbalbach. 

Fénétraiige. 

Beding 

on 

Sarrebouiig. 

Lixheim. 

Ramviller. 

ennemi  dont  la  direction  de  retraite  est  encore  indécise,  quoi- 
qu'elle se  soit  effectuée  sûrement  vers  l'ouest  &  travers  les 
Vosges,  et  le  général  victorieux  abandonne  pendant  cinq  jours 
ses  corps  à  eux-mêmes,  se  contentant  de  les  inviter  à  attaquer 
l'adversaire  là  où  il  sera. 

Ce  n'est  pas  ainsi  que  Napoléon  entendait  franchir  le 
Franken-Wald,  le  8  octobre  et  les  jours  suivants,  quoiqu'il  ne 
fût  pas  encore  maître  de  la  situation. 

Ne  voulant  à  aucun  prix  abandonner  complètement  les 
rênes  du  commandement  et  se  réservant,  au  contraire,  de 
manœuvrer,  même  dans  l'intérieur  du  massif,  si  les  circon- 
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stances  Ty  invitaient,  Napoléon,  dans  ses  lettres  écrites  avant 
le  départ  aux  maréchaux  commandant  les  colonnes  collaté- 
rales, prévoyait  les  principales  éventualités,  indiquait  en  con- 
séquence la  ligne  de  conduite  &  suivre  pendant  toute  la  durée 
du  passage,  et  prescrivait  les  communications  à  échanger, 
journellement,  en  des  points  déterminés. 

Le  prince  royal  eût-il  voulu  conserver  le  commandement  de 
son  armée  durant  la  traversée  des  Vosges,  à  la  façon  du 
Napoléon  de  1806,  cela  lui  était  impossible  avec  le  dispositif 
adopté.  Et  comme  tout  est  harmonique  dans  les  opérations 
militaires  ainsi  que  dans  les  manifestations  les  plus  diverses 
de  l'activité  humaine,  au  dispositif  linéaire  de  la  traversée 
des  Vosges  succédera  un  déploiement  non  moins  linéaire  sur 
un  objectif  géographique  :  la  Sarre. 

L'hérésie  stratégique  et  tactique,  que  Fétat-major  de  la 
IIP  armée  a  commise  involontairement  et  dont  il  a  parfaite- 
ment calculé  la  mise  en  œuvre,  devait  produire  et  a  donné  ce 
résultat  extraordinaire  de  faire  parcourir  à  une  armée  victo- 
rieuse lancée  à  la  poursuite  de  Tennemi  une  distance  de 
70  kilomètres  en  cinq  jours,  soit,  en  moyenne,  14  kilomètres 
par  journée  de  marche. 

Les  corps  de  la  grande  Armée  se  comportèrent  d'une  toute 
autre  façon,  avant  et  après  léna! 

L'ordre  que  nous  étudions  fait  marcher  la  4*  division  de 
cavalerie  derrière  le  XI*  corps. 

Le  choix  de  l'aile  gauche  pour  la  cavalerie  d'armée  était 
judicieux  en  ce  que  le  col  de  Saverne  est  plus  facile,  moins 
long  que  les  autres  passages,  et  que  l'ennemi  étant  signalé  en 
retraite,  par  Bitche,  la  région  comprise  entre  Phalsbourg  et 
Sarrebourg  serait  probablement  libre. 

Mais,  la  précaution  consistant  à  placer  la  4®  division  de 
cavalerie  en  arrière  de  tout  le  XI®  corps  nous  paraît  excessive. 

On  pouvait  donner  un  ou  deux  bataillons  de  soutien  à  cette 
cavalerie  et  lui  faire  précéder  le  XP  corps,  à  10  ou  15  kilo- 
mètres. 
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Elle  se  serait  trouvée,  plus  vite  et  plus  tôt,  en  situation 
d'inonder  la  plaine  de  la  haute  Sarre  et,  par  suite,  de  fournir 
des  renseignements  précieux  au  commandant  de  Tarmée 
avant  que  les  colonnes  eussent  achevé  leur  débouché  au  delà 
des  montagnes. 

Les  croquis  n°'  34,  35,  36,  37  et  38  montrent,  d'après  les 
indications  portées  au  tableau  de  marche  qui  accompagne 
Tordre  général  du  7  août,  les  diverses  colonnes  de  la 
IIP  armée,  respectivement,  le  8,  le  9,  le  10,  le  11  et  le 
12  août  1870  (stationnements  du  jour,  teintés;  ceux  de  la 
veille,  en  blanc). 

Le  tableau  de  marche  annexé  à  Tordre  général  du  7  août 
ne  tient  pas  compte  du  fort  de  la  Petite-Pierre,  du  fort  de 
Bitche  et  de  la  place  de  Phalsbourg. 

Il  y  avait  pourtant  lieu  de  prévoir,  au  moins  devant  Bitche 
et  Phalsbourg,  des  difficultés  de  passage  nécessitant  la 
recherche  de  chemins  dérivés. 

Les  points  d'arrivée  prescrits  pour  le  11  août  aux  deux 
corps  bavarois,  Lorentzen  (IP  corps)  et  Diemeringen-Mack- 
willer  (P""  corps)  ont  été  mal  choisis,  car  ils  devaient  amener 
des  tamponnements  qui,  en  réalité,  n'ont  pu  être  évités.  Il 
fallait  donner  au  IP  corps  bavarois  la  route  de  Rohrbach  à 
Sarre-Union,  par  Achen  et  Ormingen,  et  réserver  la  route  de 
Rohrbach  à  Pisdorf,  par  Kahling,  Lorentzen  et  Mackwiller, 
au  P'  corps  bavarois. 

Sur  le  croquis  n^  33  a  été  figurée  la  marche  hypothétique 
de  la  IIP  armée,  en  bataillon  carré,  par  les  trois  routes  : 

1  ^  Niederbronn  —  Ingwiller  —  Weiterswiller  —  la  Petite  - 
Pierre — Drulingen — Hirchsland — Fénétrange; 

2**  Wœrth — UhrwLIler — Bouxwiller  (Nord) — Dossenheim — 
Hangwiller — RanviUer — Oberstinzel  ; 

3*>  Eberbach — Walck — Karrwiller — Bouxwiller — (Sud) — 
Steinbourg — Saverne — ^nord  de  Phalsbourg — Sarrebourg. 

Les  trois  colonnes  correspondantes  formées,  celle  de  droite 
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(itinéraire  n^  1)  par  les  P'  et  IP  corps  bavarois;  celle  du 
centre  (itinéraire  n**  2)  par  la  division  wnrtembergeoise  et  le 
V®  corps;  celle  de  gauche  (itinéraire  n®  3)  par  la  4"  division 
de  cavalerie  et  le  XP  corps,  sont  représentées  pendant  leur 
stationnement  du  8  août  (surfaces  blanches)  et  du  9  août  (sur- 
faces couvertes  de  hachures),  après  la  marche. 

La  comparaison  du  croquis  n^*  33  avec  ceux  (34®,  35®,  36% 
37®,  38®)  qui  le  suivent,  indique  d'un  seul  coup  d'œU,  sans 
qu'il  soit  besoin  de  creuser  la  question,  combien  la  formation 
en  bataillon  carré  l'emporte  sur  les  dispositifs  linéaires,  lors- 
qu'il s'agit  de  transporter  une  armée  d'un  théâtre  d'opéra- 
tions sur  un  autre  séparé  de  lui  par  un  massif  montagneux  ou 
boisé,  soit  que  l'on  recherche  l'ennemi  pour  le  combattre,  soit 
que  l'on  poursuive  un  adversaire  déjà  battu. 

L'exécution,  par  les  troupes  de  la  IIP  armée,  de  l'ordre 
général  en  date  du  7  août,  ne  présente  qu'un  médiocre 
intérêt.  Sauf  à  Bitche  et  à  Phalsbourg,  les  colonnes  alle- 
mandes ne  devaient  pas  rencontrer  de  résistance.  D'ailleurs, 
ces  places  ne  commandant  pas  des  défilés  absolus,  on  put  les 
tourner  aisément. 


§  5.  —  La  journée  du  8  août. 

{Croquis  n«  34.) 

Le  8  août,  la  12®  division  avait  l'ordre  de  se  porter  de  Stûr- 
zelbronn  sur  Prétit-Rederching,  en  passant  par  Bitche,  mais 
elle  dut  changer  la  direction  de  sa  marche,  pour  éviter  les 
feux  de  la  place,  et  remonter  au  nord  jusqu'à  Haspels- 
cheidt. 

La  brigade  d'avant-garde  du  II®  corps  bavarois  eut  un  petit 
engagement  le  même  jour  avec  les  défenseurs  de  Bitche. 

Le  8  août,  une  reconnaissance  d'officier  envoyée  par  la  bri- 
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gade  de  cavalerie  wurtembergeoise  se  présenta  devant  le 
petit  fort  de  Lichtemberg  et  fut  accueillie  par  des  coups  de 
fusil. 

Ordre  fut  donné  alors  à  la  division  wurtembergeoise  de 
procéder,  le  lendemain,  à  Tattaque  de  cet  ouvrage. 


§  6.  —  La  journée  du  9  août. 

{Croquis  n^  35.) 

L'opération  fut  conduite,  le  9  août,  par  un  général  de  bri- 
gade ayant  sous  ses  ordres  deux  bataillons  de  chasseurs,  un 
demi-escadron,  deux  batteries  et  un  détachement  de  pion- 
niers; elle  échoua,  et,  vers  4  heures  du  soir,  sur  l'ordre  du 
commandant  de  la  division,  le  détachement  se  mit  en  devoir 
de  rejoindre  le  gros  de  la  colonne,  après  avoir  laissé  un 
bataiUon  pour  assurer  le  blocus.  Cependant,  l'artillerie  alle- 
mande avait  mis  le  feu  aux  casernes  du  fort,  qui  furent  ainsi 
détruites.  A  8  heures  du  soir,  le  commandant  de  place,  sous- 
lieutenant  Archer,  fit  arborer  le  drapeau  blanc  et  capitula.  Sa 
défense  a  été  jugée  honorable,  en  raison  des  faibles  ressources 
dont  il  disposait. 

Dans  la  même  journée  du  9  août,  le  fort  de  la  Petite-Pierre, 
abandonné  par  sa  garnison,  fut  occupé  par  un  bataillon  du 
\e  corps. 

Le  9  août  également,  le  IP  corps  bavarois  éprouva  de 
grandes  difficultés  dans  sa  marche,  quand,  par  suite  de  l'obli- 
gation d'éviter  le  feu  de  la  place  de  Bitche,  il  dut  s'engager, 
au  sud,  sur  des  chemins  forestiers  peu  praticables. 

Ce  corps  d'armée  arriva  ainsi  à  Lemberg,  qui  avait  été  fixé 
au  P'  corps  bavarois  pour  son  stationnement  du  9  août. 

Le  P'  corps  bavarois  dut  pousser  ce  jour-là  jusqu'à  Eu- 
chenberg,  non  sans  un  certain  désordre  et  des  fatigues  consi- 
dérables causées  par  l'arrivée  du  IP  corps  bavarois  à  Lem- 
berg.  . 
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§  7.  —  La  journée  du  10  août. 

(Croquis  n»  36.) 

Le  10  août,  le  IP  corps  bavarois  ne  put  aller  à  Rohrbach, 
suivant  les  ordres  reçus,  parce  que  ce  bourg  et  les  environs 
étaient  occupés  par  des  troupes  du  IV®  corps  (IP  armée).  D 
ne  dépassa  pas  Montbronn,  tandis  que  le  P'  corps  bavarois, 
qui  le  précédait  sur  la  même  route,  poussait  jusqu'à  Dieme- 
ringen. 

La  veille,  la  12®  division,  qui  s'était  retirée,  le  8,  sur  Has- 
pelschreidt,  fit  un  détour  à  travers  un  terrain  fort  difficile, 
sur  des  chemins  &  peine  frayés,  pour  atteindre  Schorbach, 
par  Hanviller,  et,  le  10,  elle  vint  à  Rohrbach. 

Au  XP  corps,  la  22®  division,  suivie  de  la  4®  division  de 
cavalerie,  marcha,  le  10  août,  de  Dossenheim  sur  Metting, 
par  le  Zinzen-Thal,  tandis  que  la  21®  division  avec  l'artillerie 
de  corps  franchissait  le  col  de  Saverne. 

Toute  l'artillerie  de  la  colonne  de  gauche  (60  pièces)  ouvrit 
le  feu,  &  la  tombée  de  la  nuit,  sur  Phalsbourg,  détruisit  la 
ville,  mais  ne  parvint  pas  &  intimider  ses  défenseurs  com- 
mandés par  le  lieutenant-colonel  TaiLlaud. 

Les  deux  divisions  du  XP  corps  allèrent  ensuite  passer  la 
nuit  à  Metting  (22®  division)  et  à  Mittebronn  (21®  division). 

Dans  la  journée  du  10  août,  l'état-major  de  la  IIP  armée 
acquit  la  certitude  que  le  maréchal  de  Mac-Mahon  avait  fait 
sa  retraite  par  Saverne  et  Sarrebourg. 

Ordre  fut  donné,  en  conséquence,  à  la  4®  division  de  cava- 
lerie de  se  porter,  le  lendemain,  &  Héming  et  de  continuer, 
les  jours  suivants,  sur  LunéviUe  et  Nancy. 

Gomme,  d'autre  part,  le  IV®  corps  (II®  armée)  occupait  avec 
ses  détachements,  principalement  ceux  de  la  5®  division  de 
cavalerie,  tout  le  pays  au  sud  de  Rohrbach  jusqu'à  la  ligne 
Sarre-Union — ^Lorentzen,  les  P'  et  II®  corps  bavarois  eurent  à 
marcher  sur  Pistorf  (P^  corps)  et  Fénétrange  (II®  corps). 


LA  TRAVERSÉE  DES  VOSGES  PAR  LA  lU^  ARMEE.  479 


§  8.  —  La  journée  du  11  août. 

{Croquis  n»  37.) 

Le  11  août,  le  P'  corps  bavarois  atteignit  Pistorf  ;  les  Wur- 
tembergeois,  RauwiUer;  le  V*  corps,  Altroff,  et  le  XP  corps, 
Sarrebourg. 

En  arrière  de  l'aile  droite  de  l'armée,  le  IP  corps  bavarois 
parvenait  à  Diemeringen  et  la  12®  division  à  Lorentzen. 


§  9.  —  La  journée  du  12  août. 

{Croquis  n»  38.) 

«  Le  12  août,  l'armée  terminait  son  déploiement  {strate- 
«  gique)  en  amenant  en  première  ligne  le  IP  corps  bavarois 
«  et  la  12*  division  et  en  établissant  toutes  ses  troupes  sur  les 
«  routes  dont  elles  devaient  faire  usage  pour  se  porter  sur  la 
«  Moselle.  A  cet  effet,  le  P'  corps  bavarois  venait,  en  remon- 
«  tant  la  Sarre,  de  Pistorf  aux  environs  de  Bettbom  (1).  » 

Le  même  jour,  la  4«  division  de  cavalerie  alla  d'Herming  à 
Moy envie,  et  l'un  de  ses  escadrons  de  découverte  prit  posses- 
sion de  Luné  ville. 


(1)  Historique  officiel  prussien^  p.  386. 


CONCLUSION 


Les  critiques  que  nous  venons  d'émettre  sur  Torganisation 
des  marches  de  la  IIP  armée  allemande  &  travers  les  Vosges 
et  sur  le  déploiement  stratégique  de  cette  armée  derrière  la 
haute  Sarre  nous  dispensent  de  discuter  les  événements  qui 
en  furent  le  résultat. 

L'état-major  prussien  s'est  montré  là,  comme  aux  jours  qui 
ont  précédé  la  bataille  de  Frœsch\^dllerj  circonspect,  stu- 
dieux, appliqué  aux  détails,  et  très  actif,  mais  il  lui  a  manqué 
le  don  suprême,  apanage  des  races  privilégiées,  nous  voulons 
dire,  l'audace,  ce  sentiment  inné  qui  se  développe  sous  l'em- 
pire des  circonstances  et  produit  les  grandes  actions. 

A  force  d'être  méthodique,  on  pourrait  dire  pédantesque, 
Tétat-major  de  la  IIP  armée  a  laissé  passer,  sans  en  tirer 
parti,  la  plus  belle  occasion  de  jouer  un  rôle  décisif  au  cours 
des  batailles  du  16  et  du  18  août  qui  ont  vu  s'écrouler  la  puis- 
sance militaire  du  second  empire  français. 

Cette  constatation  autorise  à  penser  qu'au  cas  où  une  nou- 
velle guerre  franco-allemande  aurait  lieu  avant  longtemps, 
nos  futurs  adversaires,  en  vertu  de  leur  race  propre  et  de  la 
permanence  de  leurs  méthodes,  différeraient  peu  de  leurs 
aînés. 

S'il  doit  en  être  ainsi,  nous  pourrons  reprendre  l'avan- 
tage, grâce  à  nos  qualités  ataviques  de  conception  vive  et  de 
hardiesse,  auxquelles  sera  venu  s'ajouter  le  produit  de  l'in- 
cessant labeur  issu  de  nos  derniers  désastres. 

Et  alors,  peut-être  verra-t-on  notre  pays  reprendre  d'un 
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bond  le  rang  qu'il  occupait  au  commencement  du  siècle,  et 
offrir  au  monde  étonné  un  nouvel  exemple  des  brusques  revi- 
rements de  puissance  si  nombreux  dans  son  histoire. 

C'est  vers  cet  idéal  réparateur  que  s*élevaient  nos  pensées 
lors  de  notre  dernière  visite  du  champ  de  bataille  de  Frœsch- 
willer. 

Le  site  est  enchanteur;  ce  ne  sont  que  prés  verts,  frais 
ombrages,  coteaux  parsemés  de  vignes,  bois  touffus. 

Si  le  regard  pouvait  se  détacher  des  nombreuses  crois 
blanches  et  des  monuments  commémoratifs  qui  parsèment  le 
terrain,  on  hésiterait  à  croire  qu'ici  même  ont  régné  naguère, 
la  dévastation  et  la  mort. 

C'est  que  la  généreuse  nature  n'a  pas  été  longue  à  eflfacer 

les   traces    de   combats   acharnés ,    tandis   que    d'autres 

traces  —  immatérielles  celles-là  —  sont  restées  profondes 

et  le  resteront  jusqu'au  jour  de  la  délivrance. 

Août  1895. 
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